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L'ESPRIT 

DES 

JOUPxNAUX, 

FRANÇOIS  ET  ÉTRANGERS. 

Dédié  â  Son  A,  R.  Mgr.  le  Duc  CHARLES 

de  LorreLinc  &  de  Bar  y  &c,  &c,  &c. 

PAP.  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS-DE-LETTRES. 

•^  g-'.  . -t  ■■    .g,. — eMii^i::^^.jLa=^^a    ....     nja-<4> 

JANVIER,    1778. 
TOME    1er. 

A     P  A  R  I  S, 

Chez  Val  A  DE,  Libraire,  rue  Saint- Jacques; 

vis-à-vis  celie  des  Mathurins. 

Pour  Us  Pays  étrangers  ,  à  Liège  , 

Chez  Jean-Jacques  Tutot,   Imprimeur. 

Avec  Affkobation  et  FKiyii.LCi  du  Roi, 


Conditïcns  pour  V Abonnement. 

On  s'adrefTera  ,  pour  toute  la  France ,  à 
Paris,  chez  Vdlade  ,  Libraire  ,  rue  Saint-Jacques, 
vis-à-vis  celle  des  Mathurins  ,  aux  conditions 
fuivantes  ;  favoir  :  le  prix  de  la  Soufcription 
eft  de  27  liv.  pour  Paris,  &  de  33  pour  la 
Province  ,  rendu  franc  de  port  par  -  tout  le 
Royaume. 

A  Liège  ,  pour  les  Pays  étrangers  ,  chez 
J,  J.  Tutût  ,*.  Imprimeur  -  Libraire  ,  &  à  M. 
Maujf^  Officier  au  Bureau  des  Poftes  Im.péria- 
les  ,   pour  toute  l'Allemagne. 

■'  A  Bruxelles  ,  à  M.  Hor^nies  ,  Expéditeur  des 
Gazettes  étrangères  ,  pour  tous  les  Pays-Bas 
Autrichiens. 

A  Amflerdam,  chez  Van-H::rr€veh  ^JJhvdXr^^ 
Sans  le  Kalvellraat ,  pour  toute  la  Hollande. 

Les  Libraire»^,  &  autres  perfonnes  qui  rou» 
liront  faire  annoncer  des  Livres  ,  EÛampes  , 
Mufique  ,  &  autres  objets,  dans  YEfprit  des 
Journaux ,  font  priés  de  les  adreffer  au  Direi:- 
teur  du  Journal  ,  chez  Valade.  Et  pour  les 
fiicraes  objets  ,  pour  tous  les  Pays  étranger?  ^ 
chez  /  /.  Tutot ,  Imprimeur  -  Libraire  ,  pla4C 
St.  Barthelemi ,  à  Liège. 


L' E  s  P  R I  T 

DES 

JOURNAUX. 


Essai  fur  les  Révolutions  de  la  Mufique  en 
France^  In-Svo»  fans  nom  d'Auteur  ni  d'Iru" 
primeur,  A  Paris  ,  chez  les  Marchands  de 
Nouveautés,  1777. 

X^Es  admirateurs  paffîonnés  de  M.  Gluck  , 
.ont  vu  dans  fes  opéra  une  mufique  théarrale, 
dont  les  compofiteurs  Italiens  n'avoient  pas 
même  foupçonné  l'exiftence,  &  la  feule  qui 
convînt ,  difoient-ils  ,  à  la  poéfie  dramatique. 
Ainfi  M.  Gluck  étoit  annoncé  comme  le  créa- 
teur d'un  genre  qu'il  falloir  adopter  exclu/ive- 
ment  fur  la  fcene  lyrique  Françoife  ;  &  la  mu- 
fique des  Piccini ,  des  Sacchini,  des  Trajetta  , 
de  voit  être  reléguée  dans  les  concerts. 

C'eft  contre  cet  enîhoufiafme  intolérant 
que  s'élève  M.  Marmontel  ,  à  qui  l'on  at- 
tribue VEff^i  fur  les  Révolutions  de  la  Mufique. 
Son  but  eft  de  perfuader  aux  François  qu'ils 
ne  font  point  encore  en  état  de  prononcer  fur 
îe  genre  de  laulique  dont  leur  théâtre  eit  fui- 
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ceptibîe  &  qui  leur  convient  d'adopter  ;  qilfe 
fi  la  mufique  de  M.  Gluck  a  pour  elle  de 
grands  fuccès  en  France  même  &  en  Allema- 
gne ,  la  mufique  Italienne  a  de  fon  côté  le  fuf- 
frage  unanime  &  conftant  de  toute  l'Europe  ; 
que  renthoufiafme  pour  &  contre  ne  prouve 
rien  ;  que  les  autorités  font  fufpe^les,  que  ks 
-exemples  font  équivoques  ,  qu'il  faut  fe  défier 
de  tout  cela ,  ne  compter  pour  rien  le  fufïrage  de 
l'Italie  &  de  l'Europe  entière  en  faveur  d'une 
mufique  qui  depuis  cinquante  ans  les  enivre  & 
les  tranfporte  de  plainr  ;  ne  pas  déférer  davan- 
tage à  l'autorité  de  M.  Gluck  &  de  fes  parti- 
fans  ,  fe  donner  le  tem.s  de  s'inftruîre,  &  laif- 
fer  nciturellem.ent  le  goût  fe  décider  lui-même 
quand  il  fera  bien  éclairé. 

Pour  nous  infpirer  une  fage  défiance  de  nous-- 
jnêmes  ,  quand  il  s'agit  de  juger  d'un  art  pref- 
^ue  nouveau  pour  nous,  l'auteur  prend  foin 
de  nous  rappeller  avec  quelJe  lenteur  &  après 
combien  de  méprifes ,  l'idée  faine  &  jufte  du 
beau  dans  tous  les  arts  s'efi:  établie  parmi  nous. 
»  S'il  eût  fallu ,  dit-il ,  en  croire  autrefois  J&- 
V  dele  ,  Théophile  &  leurs  admirateurs  ,  nous 
>r  avions  dès -lors  les  modèles  de  l'excellente 
n  tragédie  ;  s'il  eût  fallu  en  croire  Definarets 
n  &  fes  partifans,  les  Vifionnalres  étoient  aufïï 
M  la  comédie  par  excellence.  Combien  l'on  dut 
M  être  confus  davoir  tant  applaudi  Théophile 
j>  &  Defmarets,  quand  on  vit  paroître  Cor- 
>;  neille  &:  Molière  !  Combien  les  enthoufiaiîes- 
»  de  Jodele  auroient  été  confus  s'ils  avoient 
w  enteadu  Raciiie  1  Dans  les  arts  comme  datn^ 
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ïi  les  fciences ,  6l  à  l'égard  du  beau  comme 
M  à  l'égard  du  vrai ,  il  faut  donc  laifTer  faire 
»  au  tems.  « 

L'exemple  même  des  révolutions  de  la  mu- 
fique  en  France  ,  &  des  variations  fucceffives 
de  notre  goût  à  cet  égard,  prouve  fon  inf- 
tabilité  ;  &  de  Liilly  à  Rameau ,  de  Rameau 
à  Gretry ,  de  Gretry  à  Gluck ,  une  nation 
qui  n'a  fait  que  paiTer  d'enthoufiafme  en  en- 
thoufiafme ,  toujours  paffionnée  &  toujours 
exciufive,  a  peut-être  encore  bien  des  épreu- 
ves &  des  comparaifons  à  faire.  Ce  vlqû  pas 
qu'elle  ne  puiffe  &  ne  doive  fe  livrer  à  ion 
plaifir.  On  demande  feulement  quelle  ne  fe 
hàtQ  pas  de  prononcer  qu'on  ne  fauroit  lui 
en  donner  un  autre,  que  le  vrai  genre  de  la 
mufique  eu  irrévocablem.ent  fixé  ,  &  que  tout 
autre  n  eft  pas  admliilble.  Des  fanatiques  l'ont' 
dit,  &  l'on  demande  qu'ils  ne  foient  pas  crus 
fur  leur  paiole. 

La  diverfiié,  la  contrariété  même  des  opi- 
nions fur  le  genre  de  mufique  théâtrale  que 
nous  devons  préférer ,  eft  une  nouvelle  raion 
d'attendre  que  no-js  foyons  en  état  de  clioifir. 
D'un  côté  les  emhoufwi'les  de  M.  Gluck  fem- 
bîent  tout  donner  à  la  force  de  la  déclamation 
muficale ,  commxe  fi  en  mufique  il  ne  s-'agiiibit 
que  d'exprimer  &  d'ém.ouvoir.  De  fautre'cpté, 
les  amateurs  de  la  muiîque  Italienne  exieent 
dans  l'expreffion  même  le  charme  de  la  mé- 
lodie ,  Oi  le  plaifir  que  la  nature  a  attaché  à 
la  beauté  du  chant. 

En  faveur  de  ceux-ci,  l'auteur  fait  obferver 
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que  l'objet  des  arts  qui  émeuvent  Tame,  n'eft 
pas  feulement  l'émotion,  mais  le  plaifir  qui 
raccompagne.  »  Ce  n  eft  donc  pas  affez  ,  dit^ 
3>  il ,  que  l'émotion  foit  forte.,  il  faut  encore 
»  qu'elle  foit  agréable.  Ce  principe  eft  reçu  en 
*)  poéfie ,  en  peinture ,  en  fculpture  ;  on  fait 
99  que  la  règle  confiante  des  anciens  étoit  de 
ï>  ne  jamais  permettre  à  la  douleur  d'altérer 
j>  les  traits  de  la  beauté.  Le  Gladiateur  miou- 
5J  rant ,  la  Niobé  ,  le  Laococn  en  font  l'exem- 
j>  pie.  Ce  n'eft  pas  qu'une  exprefîion  convul- 
»  five  dans  ks  traits  du  vifage  n'eût  été  bien, 
»  plus  effrayante  ;  mais  la  peine  qu'elle  auroit 
»  faite  n'eût  pas  été  mêlée  de  plaifir  «.  On  fent 
quelle  eft  l'application  que  l'auteur  de  l'elTai 
a  faite  de  ce  principe. 

A  ceux  qui   penfent  que  le   théâtre    exigf 

une  mufique  qui  ne  foit  pas  du  chant ,  c'eft-à- 

cire  ,  qui    fe  refufe  à   toute  efpece  de  defïïn 

&  de    forme  périodique  ,    &    qui   prétendent 

qu'elle  en  eft  bien  plus  naturelle  &  plus  pafîion- 

née,  lorfqu'elle  eft  compofée   de    mouvemens 

rompus,  de  motifs  avortés,  de  nombres  épars 

&  fans  fuite  ;  l'auteur  répond  :  cela  peut  être  ; 

«  mais  fi  nous  entendions  un  faifeur   de  dra- 

»  mes   en  profe  traiter  avec   mépris  les    vers 

»  harmonieux  de  Virgile  ,  de  Racine  ,  de    M. 

»  de  Voltaire ,  &  nous  dire ,  étoit-ce  en  beaux 

V  vers    que    dévoient   parler  Didon ,    Hermione  , 

»    Orofmane  ?   Si  je   voulais  ,  faurois  aujjî   cette 

I)   élégance  continue  ,  ce  ftyle  nombreux  &  facile , 

»   ce  langage  mélodieux  ;  mais  tout  cet  art  ne  fait 

Vf  qualtérer  &    affaiblir   la    nature.    Ecoute:^  ma 
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f>  profe  :  elle  eft  incultt ,  négligée ,  pleine  (Tapie* 
»  té ,  de  Tudejfe  ;  mais  elle  11  en  efi  que  plus  vraie  , 
n  plus  rejfemblante  au  naturel  ;  cet  homme  n'au- 
»  roit-il  pas  autant  de  raifon  que  les  profa- 
»  teurs  en  mufique  ?  &  faudr oit-il ,  fur  fa  pa- 
w  rôle  ,  regarder  Virgile ,  Racine  &  Voltaire 
»>  comme  les  corrupte.urs  du  goût?  « 

»>  Pourquoi  donc ,  ajoute  lauteur  ,  ne  feroit- 
»>  on  pas  en  mufique  ce  qu'on  a  fait  en  poé- 
»  fie  ?  Avec  des  cris ,  des  hurlemens  ,  des  fons 
5>  déchirans  ou  terribles,  on  exprim.e  des  paf^ 
»  fions  ;  mais  ces  accens  ,  s'ils  ne  {ont  pas 
»  embellis  dans  l'imitation,  ny  feront,  com- 
»  me  dans  la  nature,  que  l'impreffion  de  la 
»  fouffrance.  Si  Ton  ne  voulcit  qu  être  ému , 
»  on  iroit  entendre  ,  parmi  le  peuple  ,  une 
»  mère  qui  perd  fon  fils ,  des  enfans  qui  per- 
»  dent  leur  mère  ;  c'eft-là  ,  fans  doute  ,  que 
»  l'expreffion  de  la  douleur  eft  fans  art ,  c'eft- 
»  là  auffi  qu'elle  eft  très- énergique.  ?vîais  quel 
j>  plaifir  nous  cauferoient  ces  émotions  déchi- 
«  rantes  ?  il  faut  que  la  pointe  de  la  douleur, 
j»  dont  on  eft  atteint  au  fpedacle  ,  laiiTe  du 
»  baume  dans  la  plaie.  Ce  baum.e  eft  le  plai- 
»  fir  de  l'efprit  ou  celui  des  fens  ;  &  la  caufe 
»  de  ce  plaifir  eft  ,  en  poéfie  ,  la  fublimité 
»  des  penfées,  des  fentimens  &  des  images., 
))  la  noble  élégance  de  l'expreflion,  le  charme 
j>  des  beaux  vers.  En  mufique  la  même  vo- 
j)  lupté  doit  fe  mêler  aux  imprelîîons  doulou- 
)>  reufes  ;  &  la  caufe  en  eft  dans  l'art  du  mu- 
j>  ficien  comme  dans  celui  du  poëte ,  dans  cet 
3>  art  de  donner  à  l'exprelTion  muficale  un  chart 
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^  me  que  n'ont  point  dans  la  nature  les  cria, 
:»  les  plaintes ,  les  accens  funeftes  ou  douloû- 
p  reux  des  paillons  «. 

La  grande  difficulté  eft  de  favoif  en  qiioi  ci^ 
charme  confiée;  &  l'auteur  de  l'Effai  refufè 
de  le  connoître  dans  iine  déclamation  compofée 
de  fragmens  d'un  chant  mutilé.  »  La  mélodie 
py  fansexprcffion,  dit-il,  eft  peu  de  chofe,  l'ex- 
4>  prelîion  fans  mélodie  ed  quelque  chofe ,  mais 
'»  n'eit  pas  allez  :  Texpreffion  &  la  m.élodie , 
P  l'une  &  l'autre  au  plus  haut  degré  où  el- 
»  les  puifTent  s'élever  enfemble ,  voilà  le  pro- 
«  blême  de  l'art." 

Or,  il  croit  voir  la  perfe6lion  de  la  melc>- 
die  dans  un  chant  fuivi ,  régulier  ,  fidèle  à  fou 
motif ,  dont  les  parties  foient  enchaînées  &  n« 
forment  qu'un  feul  deiîln  ;  en  un  mot,  dans  la 
période  muficale  ,  terme  ufité  chez  les  Italiens , 
&  que  les  François  n'auront  pas  de  peine  à 
entendre ,  s'ils  fe  rappellent  que  le  chant  a  fes 
phrafes  ,  &  que  plufieiirs  vhrafes  liées  enfemble 
&  terminées  par  un  repos ,  font  ce  qu'on  a  tou- 
jours appelle  période. 

Ceft  fur  ce  point  que  les  deux  opinions 
femblent  le  plus  inconciliables  ;  mais  en  faveur 
des  Italiens,  l'auteur  de  l'eflai  invoque  une 
autorité  qui  ne  doit  pas  être  fufpeâe  aux  par- 
tifans  de  M.  Gluck  ;  c'eft  l'autorité  de  M.  Gluck 
lui-même.  »  On  prétend  qu'il  a  dédaigné  le 
>»  chant  Italien  ;  mais  il  en  a  fait  tant  qu'il  a  pu , 
M  &  il  l'a  fait  de  fon  mieux  fans  doute.  Ses 
»  airs  ,  il  eft  vrai ,  n'ont  pas  la  mélodie,  l'unité, 
»  la  rondeur ,  le  charme  des  airs  de  Pergolèfe , 
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y>  de  Galiippi ,  de  Jomelli  ;  il  leur  manque  ces 
I)  inflexions  ,  ces  contours ,  cette  fyiriméfrie ,  ce 
w  trait  pur ,  élégant ,  facile  qui ,  en  mufique 
»  comme  en  peinture,  didingue  les  Correges  , 
«  les  Guides  &  les  Raphaëls  des  médiocres  def- 
n  fmateurs  ;  mais  ces  airs  ,  bien  ou  mal  conf- 
»  truits,  aÔe fient  la  forme  italienne.  En  quoi 
»>  donc  M.  Gluck  feroit  -  il  créateur ,  demande 
»>  lauteur  de  l'effai  ?  " 

»  Le  caraflere  diftinflif  de  fa  mufique  feroit- 
»  il  dans  une  harmonie  efcarpée  &  raboieufe , 
5>  comme  l'appellent  les  Italiens  ?  dans  les  mo- 
j>  dulations  rompues  &  incohérentes  de  fes  airs , 
»  dans  les  traits  mutilés  &  difparates  qui  les  com- 
î>  pofent  ?  dans  la  négligence ,  volontaire  ou 
«  non  ,  qu'il  met  à  choifir  fes  motifs ,  à  faivre 
j>  fes  deifms ,  à  donner  de  l'analogie  &  de  la 
»  rondeur  à  fon  chant''  ? 

Avec  la  même  févérité,  il  condam.ne  dans 
la  mufique  Italienne  ces  airs  où  le  goût  du 
pays  a  facriné  la  vraifemblance  &  l'intérêt  au 
plaifir  d'entendre  une  voix  brillante  badiner  fur 
ime  fyllabe.  »  Nous  confentons ,  dit-il ,  à  écar- 
»  ter  de  notre  chant  ce  luxe  efféminé  ;  la  langue 
w  même  s'y  refuse;  &  la  févérité  de  notre 
>»  goût  ne  permet  à  la  voix  que  les  inflexions  & 
»>  les  éclats  qui ,  fans  altérer  rexprefTion ,  peu- 
»  vent  lui  donner  plus  de  charme.  " 

"  La  partie  fublime  de  la  mufique  italienne  , 
»  celle ,  ajoute-t-il  ,  que  les  Italiens  admirent 
»  férieufement ,  ce  font  des  récitadfs  obligés 
M  du  plus  grand  caraâ:ere  ;  ce  font  des  chanta 
?»  très  -  fimples ,  très-naturels  ,  très  -  expreiîifs, 
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9f  mais  auifi  très- mc'lodieiix  ;  &  il  y  en  a 
»>  d.iiis  les  opvlra  iin  nombre  infini  de  ce  genre.  " 

11  conclut  que  cette  inuiique  mérite  du  moinS' 
qu'on  Tentende  ,  &  qu'on  effaie  fans  prévention 
fi  notre  langue  en  eft  fufceptible. 

»>  M.  Gluck  a  été  bien  accueilli  des  Fran- 
»  çois,  &  il  a  mérité,  de  l'être.  Il  a  donné  à 
»  la  déclamation  muficale  plus  de  rapidité,  de 
»  force  &.  d'énergie  ;  &  en  exagérant  i'expref- 
î)  fion ,  il  Ta  du  moins  fauvée  d'un  evcès  par 
»  l'excès  contraire;  il  a  fu  tirer  de  grands  effets 
»  de  l'harmonie;  mais  avec  ime  orcheftre  bruyan- 
»  te  &:  gémifTante ,  avec  des  fons  de  voix  dé- 
n  chirans  ou  terribles  ,  croirons-nous  poiiéder 
»  la  mufique  théâtrale  par  excellence  ?  L'opéra 
M  fera-t-il  privé  des  charmess  de  la  mélodie  f* 

M  II  n'eft  peut-être  pas  vrai  que  M.  Gluck 
n  foit  le  feul  muficien  de  l'Europe  qui  Tache 
»  exprimer  les  paiTions  ;  il  n'elt  peut-être  pas 
»  vrai  que  la  dureté,  l'àpreté  foit  efîentielle 
I)  au  ftyle  de  la  bonne  mufique;  il  rCeù  peut- 
»  être  pas  vrai  que  le  chant  rompu  ,  mu- 
»  tilé,  foit  le  plus  beau ,  le  plus  touchant,  & 
»  que  l'unité  ,  la  rondeur  ,  la  continuité  Taitoi- 
I»  bliâe.  On  parle  beaucoup  de  la  force ,  de 
M  l'énergie  ,  de  la  vigueur  des  fons  que  M. 
Il  G  uck  tire  de  fon  orchetlre  ou  des  poumons 
w  de  fes  chanteurs  ;  &:  il  faut  avouer  que  ja- 
i>  mais  perfonne  n'a  fait  bruire  ies  trompes , 
n  ron/ier  les  cordes  &  mugir  les  voix  com-. 
»  me  lui.  Mais  qui  fait  fila  mélodie  &  l'har- 
5)  monle  Italienne  n'ont  pas  aulTi  dans  leur 
3j  fjmplicité  quelque  force  avec  moins  d"efFort  i 
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n  Donnons  à  M.  Gluck  des  rivaux  dignes  de 
»  régaler  dans  la  partie  où  il  fe  diftingue  ,  &  di- 
»  gaes  de  le  furpafîer  dans  celle  oii  il  n'excelle  pas. 
n  Qu'il  fe  foutienne ,  s  il  le  peut ,  par  la  force 
V  de  fon  orche^re  &  par  la  véhémence  de  fa 
»  déclaiiîaiion  ;  que  fes  concurrens  fe  figna- 
»  lent  par  une  mélodie  aufn  pafTioiinée  &  pais 
»  touchante  que  la  fienne ,  par  uw^.  harmonie 
ty  aufTi  exprefiive  ,  mais  plus  pure  &  plus  tranf- 
i>  parente ,  &  que  la  nation ,  après  avoir  balancé 
»  à  loifir  le  caraftere  des  deux  mufiques  &  les 
»  effets  qu'elles  auront  produits ,  fe  conmire  & 
»  juge  elie-méme  la  grande  affaire  de  fes  plaifirs.'* 

Nous  citerons  ici  le  bel  éloge  que  fauteur 
fait  de  Rameau ,  comme  une  preuve  de  la  juf- 
tice  qu'il  rend  aux  vrais  talens ,  Se  de  cet  ef- 
prit  d'équité  qui  l'éloigné  ,  quoique  grand  par- 
tifan  de  la  mufique  Italienne ,  de  ce  culte  fans 
bornes  qui  voudroit  qu'on  lui  facrinât  tou^ 
les  autres  chants. 

»  Rameau,  dit-il ,  donna  îïdée  dans  fes  mo- 
«  noiogues  de  Dardanus  &  de  Cafter^  d'un 
3>  récitatif  pathétique.  Il  approcha  plus  que 
«  Lulli  des  accens  de  la  tragédie.  Il  compofa 
»  des  chœurs  fliblimcs;  il  déploya  toute  la 
r5>  fécondité  d'un  génie  créateur  dans  fes  airs 
->»  dÇ;  danfe;  &  par  l'inépuifable .  variété  des 
>)  caraétieres  qui  les  dilHnguent ,  par  Theureux 
3>  choix  des  traits  qui  les  compofent ,  des  mou- 
»  vemens  qui  les  animent ,  par  le  mélange  & 
,n  le  dialogue  des  inftnimens  qu'il  y  Qm^io\e^ 
.3)  il  s'eft  fait  dans  ce  genre  une  répucatkjn 
w  qu'on  aura  peine  à  eiTacer.  « 

A  6 
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Cependant  Rameau  étcit  fur  fon  déclin  ;  h 
fcene  lyrique  fe  reilentoit  de  la  défaillance  de 
fon  génie,  lorfque  des  bouffons  échappas  de 
l'Italie  nous  apportèrent  une  mufique  animée, 
piquante  ,  pleine  d'efprit  &  de  gaieté. . . ,  con- 
ciliant la  force  avec  la  grâce  ,  la  précifion  du 
mouvement  avec  l'élégance  des  formes ,  &  le 
charme  de  la  mélodie  avec  la  magie  des  ac- 
cords. V  Dès  ce  moment  ,  dit  l'auteur  ,  les 
a>  François  (  peut-être  falloit-il  dire  une  partie 
»  des   François)  s'apperçurent  qu'il  manquoit 

V  quelque  chofe  à  leur  mufique  vocale...  Elle 
5>  leur  parut  inanimée  ,  fans  cara6î:ere ,  fans 
?»  couleur,  a  So3/ons  de'  bonne  foi ,  difent  les 
auteurs  du  Journal  Encyclopédique ,  ime  partie 
de  la  nation  réclame  encore  pour  fon  ancien 
chant  qui  fe  prétoit  à  un  poëme  régulier,  8c 
tju'on  pouvoit  lire  fans  le  chanter,  en  un  mot, 
qui  fuffifoit  à  fes  plaifirs. 

3î  On  tenoit  à  Thabitude  ,  dit  Fauteur  de 
fx>  VEJfai ,  ou  plutôt  à  l'opinion  ;  car  on  étoit 
3>  perfuadé  que  notre  langue  n'étoit  fiifceptibls 
3>  ni  du  nombre,  ni  des  inflexions  de  la  rau- 
^)  fique  Italienne...  On  devoir  donc  être  aifli- 
3î  gé  du  dégoût  qu'elle  nous  caufoit  pour  la 
yy  feule  mufique  qui  nous  iût  donnée;  auf5 
5)  le  parti  de  Lulli,  &  celui  de  Rameau,   en- 

V  nemis  jufques-là  ,  fe  réconcilièrent  pour  s'op- 

V  pofer  à  l'innovation  d'une  mufique  étraii- 
37  gère.  « 

3)  Cependant  on  faifoit  fur  un  autre  théa- 
T  tre  d'heureux  eiTais  qui  préparoient  la  révo- 
w  lution.  Un  muficien  foible ,  mais  correj^  ^ 
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5>  pur  dans  fon  ftyîe.  Du  ni  vint  en  France,  &<:• 
Il  nous  paroît ,  difent  les  journalises  que  nous 
venons  de  citer ,  que  l'auteur  de  la  belle  fcene 
du  Peintre  amoureux  de  fon  modèle ,  du  morceau 
fublime  de  l'avare  dans  Yljle  des  foux  ,  de  quel- 
ques airs  de  Ma^et  &  de  la  Laitière^  n'eft  pas 
exaftement  cara<5>érifé  par  le  mot  ds/ûible.  L'au- 
teur pafîe  enliiire  à  MM.  Philidor  &  Moniî- 
gny  ;  il  vante  le  premier  par  une  harmonie  fa- 
vante ,  des  modulations  hardies ,  &  l'autre  par 
ies  grâces  d'un  chant  facile  &  naturel.  Le  por- 
trait qu'on  fait  de  M.  Gretry  femble  tracé 
avec  plus  de  compîaifance  ;  mais  il  ne  peut  être 
défavoué.  »  Une  imagination  vive  &  fage,  un 
«  goût  exquis  ,  une  jufteffe  de  perception  qui 
iy  participe  également  de  la  fagacité  de  l'efprit 
«  &  de  la  fenfibilité  de  l'ame,  démontre  aux 
«  plus  incrédules,  dit-il,  que  notre  langue  eft 
V  fufceptible  de  tous  les  caraâ:eres ,  de  toute* 
»  les  nuances  de  Texpreffion  muficale  ;  qu'el]<? 
»  pouvoir  fe  prêter  aifem.ent  à  toutes  les  in- 
»  flexions  de  la  mélodie ,  à  toutes  les  variétés 
5>  du  nombre ,  &  non-feulement  aux  fineffes 
3>  du  comique  noble ,  mais  aux  traits  les  plus 
»  énergiques  d'un  fentiment  paiïîonné.  a 

3»  Le  préjugé,  qui  s'étoit  battu  en  retraite, 
«  avoit  cédé  l'opéra  comique  à  la  mufique  Ita:- 
j>  lienne,  &  fe  bornoit  à  lui  interdire  Taccès 
M  du  théâtre  héroïque,  cù  cependant  £rnellnde 
»  parut  avec  fuccès.  Alors  on  vit  arriver  un 
5)  muficien  célèbre  en  Allem.agne  (M.  le  che- 
«  valier  GlucL..  «  ) 

On  a  vu  plus  haut  que  ce  célèbre  compoô- 
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teur  étoit  peu  ménagé  dans  l'ouvrage  ;  mais 
le  jugement  févere  qu'on  y  porte  e(l  uno 
décifion  de  pard ,  félon  plufieurs  journaliftes  , 
&  ceux  ^u  Journal  Encyclopédique  ,  nous  don- 
nent le  fecret  de  la  brochure.  L'admiration 
pour  le  chevalier  Gluck,  difent  ces  journalif- 
tes ,  a  toujours  été  fi  fort  en  augmentant , 
qu'on  a  redouté  que  tout  autre  muficien  ne 
rifquât  beaucoup  à  fe  m.ontrer  après  lui.  Les 
partifans  du  chevalier  Gluck  ont  peut-être  été 
jufqu'à  trouver  cette  crainte  très  -  légitime  & 
très-bien  fondée,  &  c'étoit  paffer  le  but  de  ce 
côté -là ,  comme  on  l'a  palTé  dans  la  brochure 
en  croyant  que  ,  pour  préparer  les  voies  à  d'ha- 
biles étrangers  qui  veulent  confacrer  leurs  ta- 
lens  à  nos  amufemens  lyriques  ,  il  falloit  di- 
minuer le  mérite  de  leur  prédécefîeur ,  puif- 
qu'on  paroilToit  faire  fi  peu  de  cas  du  compo- 
fiteur  célèbre  qui  fe  prépare  à  entrer  dans  la 
même  carrière.  C'étoit  fe  tromper  des  deux 
côtés  ; 

Iliacos  intrk  muros  peccatur  &  extra. 

Il  doit  être  diiEcile  de  prouver  au  public 
qu'il  a  eu  tort  de  fe  livrer  à  renchantement 
que  lui  a  procuré  pendant  quatre  ans  une  mu- 
fique  pittorefque ,  expreffive ,  &  fi  bien  faite 
pour  les  tableaux  intérefians  &  pathétiques 
qu'on  lui  a  donnés  à  peindre  ;  m.ais  le  public , 
d'après  fa  fatisfa6lion  ,  n  a  pas  dû  en  conclure 
que^  c'étoit  la  feule  mufique  qui  convint  à  no- 
tre fcene  lyriqu; ,  puifqu'en  voulant  tracer  des 
ifeia^e$  d'ua  autre  genre ,  ou  voiuptueiifes , .  ou 
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galantes ,  ou  gaies  ,  il  faudra  néceffairement 
employer  d'autres  couleurs ,  &  qu'alors  il  faut 
concevoir  &  attendre  une  autre  efpece  de  mu- 
fique.  Ceft  à  cet  égard  que  l'auteur  de  VEJfai 
triomphe ,  &  qu'il  développe  avec  autant  de 
goût  que  d'efprit  tout  ce  qu'on  peut  fe  pro- 
mettre des  talens  avoués  &  connus  de  M.  Pic- 
cini ,  &  des  refîburces  de  la  mufique  Italienne 
«n  général. 

Il  ne  s'enthoufiafme  pas  pour  l'opéra  Ita- 
lien ,  au  point  de  croire  qu'il  faut  l'adopter 
en  France  tel  qu'il  eft  ;  il  convient ,  &  nous 
avons  déjà  eu  occafion  de  l'obferver ,  qu'il  y 
paroîtroit  nud  ,  froid ,  trifte ,  languifîant.  Ce 
n'eft  donc  pas  l'opéra  Italien ,  dit-il ,  c'eft  la 
mufique  Italienne  quil  s'agit  d'introduire  fur 
la  fcene  Françoife...  Ces  airs  qu'on  appelle  en 
Italie  airs  de  bravoure  ,  &  deftinés  à  faire  bril- 
ler la  voix  ,  ne  font  point  la  mufique  Italienne 
par  effence ,  de  l'aveu  des  Italiens  même  ;  ce 
n'ell  qu'un  vain  luxe,  &  qu'un  abus  de  leurs 
richefles  ;  &  ce  n'eft  pas  ce  que  les  maîtres 
qui  nous  font  venus  de  ce  pays  nous  propo- 
fent  d'imiter  de  leurs  opéra.  La  partie  fublime 
de  leur  mufique ,  celle  qu'ils  admirent  férieu- 
fement ,  ce  iont  des  récitatifs  obligés  du  plus 
grand  cara61:ere ,  ce  font  des  chants  très  -  fim- 
ples ,  très-naturels  ,  très-expreflifs  ,  mais  aulîî 
très-mélodieux.  11  y  en  a  une  infinité  dans  leurs 
©péra. 

La  mufique  Italienne  a  eu  difiérens  âges; 
dit  l'auteur  ;  le  goût  s'eft  épuré ,  enfuite  s'eft 
corrompu ,  &  puis  sqU  cotrigé  lui-iRêaie  C'eft 
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de-là  que  vient  la  contrariété  des  jugemens 
qu'on  trouve  fur  cette  mufique ,  même  en  Ita- 
lie. On  a  cherché  le  beau  fimple  &  pur;  on 
l'a  trouvé,  on  l'a  goûté;  on  a  effayé  de  ren- 
chérir ;  on  a  chargé  l'expreffion  muficale  , 
comme  l'expreffion  poétique  ,  de  faux  brillans 
&  de  concetti  :  on  s'eft  apperçu  de  cette  er- 
reur ,  on  eft  revenu  au  beau  fimple.  Voilà  le 
cercle  qu'a  parcouru  le  goût  en  Italie.  Il  eft 
encore  trop  indulgent  pour  l'oreiile  ;  il  faut 
l'avouer  ,  il  cherche  encore  à  flatter  aux  dé- 
pens même  de  l'expreffion  ;  mais  c'eft  un  mal 
accidentel   dont  l'exemple  eft  fans  conféquence. 

Nous  ajouterons  même  à  l'idée  de  l'auteur, 
que  la  mufique  Lalienne  portée  fur  des  pa- 
roles Françoifes  où  il  doit  fe  trouver  moins 
de  ce  luxe  de  mots  &  de  pe-ites  images,  qui 
efl  le  défaut  toujours  fiibfiftant  de  la  poéfie 
Italienne  ,  acquerra  néceffairement  plus  de  no* 
hleffe  &  de  majefté. 

En  Italie ,  les  voix  que  le  climat  produit , 
eu  qu'un  art  cruel  y  ménage ,  font  fi  légè- 
res, fi  flexibles,  û  éblouifTantes  pour  l'oreille, 
qu'il  n'eil  guère  poffible  qu'un  peuple  accou- 
tumé à  les  entendre  rivalifsr  avec  les  inftru- 
mens  les  plus  brillans  &  les  plus  doux ,  re- 
nonce à  ce  plaifîr ,  &  perm.ette  aux  muficiens 
de  l'en  févrer  par  un  goût  plus  auflere.  Mais 
en  France  Tart  ne  peut  être  expofé  aux  mêmes 
fédudions  de  l'habitude.  Rien  n'empêche  donc 
que  l'excellente  mufique  Italienne ,  celle  qui 
embellit  l'expreflîon ,  fans  l'altérer ,  &  même 
.en  la  fortifiant,  ne  foit  tranfplantée  fur  notre 
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théâtre  avec  toute  fa  force,  &  dans  toute  (î 
pureté. 

Voilà  la  conféqiience  à  laquelle  tend  tout 
l'ouvrage  de  M.  Marmontel;  &  on  ne  peut 
le  lui  nier,  l'intérêt  de  nos  plaifirs  demandt 
qu'on  ne  fe  prévienne  contre  anxun  genre , 
qu'on  les  effaie  tous  au  contraire,  &  même 
qu'en  faveur  des  Sieurs  Piccini  ,  Traetta  & 
Sacchini,  dont  la  réputation  eft  û  grande  dans 
l'Europe,  nous  concevions  de  douces  efpérao- 
ces  des  defirs  qu'ils  ont  de  faire  briller  leurs 
talens  parmi  nous. 

Cette  queflion  fi  embrouillée ,  dit  l'auteur , 
fe  réduit  donc  à  des  termes  fimpies.  Dans  la 
mufique  Italienne,  il  y  a  des  airs  où  le  goût 
du  pays  a  facrifré  la  \Taifemblaiîce  &  l'intérêt: 
de  l'aélion  au  plaifir  d'entendre  une  voix  bril- 
lante badiner  fur  une  fyllibe  ;  &  il  conknt 
de  la  part  des  habiles  gens  qu'il  défend,  d'écar- 
ter de  notre  chant  ce  goût  efféminé.  Dans  la 
mufique  Italienne  un  ufage  encore  fingulier  a 
introduit  les  ritournelles  :  c'ef!: ,  dit-il ,  le  plus 
fouvent  un  fignal  que ,  dans  les  falles  d'Italie , 
le  muficien  donne  aux  loges  pour  que  l'on 
vienne  entendre  l'air  ;  chez  nous  les  loges  n® 
font  pas  des  cabinets  où  l'on  s'amufe  de  toute 
autre  chofe  que  du  fpeclacle  ;  l'attention  eft 
continue  ;  le  fignal  feroit  inutile  ;  &  à  moins 
que  la  fituation  ne  donne  lieu  au  prélude  du 
chant ,  ce  qui  arrive  auffi  quelquefois  ,  nous 
le  trouverions  déplacé.  Qu'eft-ce  donc  qui  nous 
refte  à  imiter  de  l'opéra  Italien  ^  Le  voici. 
Des  récitatifs-obligés ,  où ,  fans  le  fecours  de 
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Forcheftre,  une  voix,  même  une  voix  foibleï 
foutenue  de  quelques  accords,  porte  à  Tame 
tous  les  fentimens  qu'elle  exprime  ;  des  airs 
d'im  caraftere  noble  &  fimple,  qui  n'ont  pour 
ornement  que  l'heureux  choix  de  leur  motif, 
la  pureté  de  leur  deffiin ,  l'enchaînement  de 
leurs  parties ,  leur  régularité  parfaite ,  l'allian- 
ce la  plus  intime  de  l'harmonie  &  de  la  mé- 
lodie au  plus  grand  degré  d'expreffion  ;  des 
duo ,  des  trio  dans  le  goût  de  ces  airs ,  com- 
me eux  travaillés  avec  foin  ,  comme  eux 
variés  &i  faciles,  &c.  Voilà,  fans  doute,  de 
magnifiques  prom.efîes  que  M.  Marmontel  ne 
rifque  fûrement  qu'après  l'autorifation  des  maî- 
tres illuftres  en  faveur  defquels  il  écrit,  & 
nous  ne  pouvons  attendre  qu'avec  beaucoup 
d'impatience  le  moment  de  les  voir  réalifées. 
M.  Gluck  ,  que  fauteur  a  traité  févérement, 
dans  plufieurs  pafTages  de  la  brochure ,  mais 
dont  la  gloire  ne  pourroit  qu'augmenter  en- 
core, fi  les  promefles  qu'on  vient  de  voir  n'a- 
voient  pas  leur  entier  effet ,  M.  Gluck ,  à  qui 
l'on  accorde  la  force  ,  l'énergie ,  efl  nommé  par 
M.  Marmontel  même  le  Shakefpeare  de  la  mufi- 
que.  Cette  comparaifon  eft  jufle  à  bien  des 
égards  :  ces  deux  grands  hommes  font  fublimes 
dans  les  paffions  fortes  ;  ils  ont  même  quelque- 
fois une  douceur  m.omentanée ,  qui  tient  moins 
aux  grâces  de  l'art  qu'à  l'expreiîion  naïve  du 
fentiment  &  de  la  nature  ;  mais  ils  tombent 
fouvent  dans  le  bas  &  le  trivial  ;  leur  feu  ne 
fe  foutient  pas  affez ,  ou  bien  ils  le  portent  à 
l'excès  :   &  de   même   que  le  poète  Anglois 
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offre  quelquefois  aux  yeux  des  horreurs  dé^ 
goûfantés,  on  reproche  au  muficien  Allemand 
de  fatiguer  trop  fouvcnt  l'oreille  par  les  cris 
de  la  partie  chantante  &  par  le  fracas  de  foîi 
orcheftre.  Mais  une  grande  fupériorité  qu'il  a 
fur  Shakefpeare ,  c'eft  dans  la  marche  dramati- 
que de  fes  ouvrages.  Tout  fe  tient  ,  tout  qÛ. 
lié  avec  un  art  admirable  ;  &  fi  Ton  peut  l'at- 
taquer par  les  détails,  il  fe  fauvera  toujouf» 
par  l'enfemble. 

Comme  toute  la  dernière  partie  de  l'ouvrîs» 
ge  que  nous  analyfons  frappe  plus  au  but ,  Si 
qu'il  eft  difficile  (en  écartant  la  févérité  de 
l'auteur  fur  le  chevalier  Gluck)  de  ne  pas  s'y 
lailTer  entraîner ,  nous  en  avons  extrait  le  plus 
grand  nombre  des  raifonnemens  &  des  vues 
qui  s'y  trouvent ,  &  nous  en  rapporterons  en- 
core en  entier  le  dernier  morceau ,  qui  réfum0 
toute  la  brochure. 

jy  Ce  ne  font  pas ,  dit  Tauteur ,  quelques  tenta- 
j>  tives  ,  ni  quelques  fuccès  paffagers  qui  fixe- 
»  ront  le  goût  national  ;  ce  fera  une  longue  fuite 
j>  de  tentatives  &  de  fuccès  durables.  Il  fera 
j)  permis  à  tous  les  muficiens  de  l'Europe  d'en- 

V  trer  en  lice  ;  loin  de  les  rebuter ,  on  les  ap- 
>»  pellera  ;  ils  croiront  qu'il  manque  à  leur  gloi- 
«  re  d'avoir  brillé  fur  le  théâtre  de  cette  ville , 
»  où  fleuriïTent  les  arts  :  ils  viendront  tour- 
j)  à-tour ,  exercer  leur  génie  fur  les  ouvrages 
5)  de  nos  poètes...  Ils  auront  dans  les  opéra  de 

V  QuinauJt ,  de  Fontenelle ,  de  Lamotte  ,  de 
j)  Roy  de  Labruere  &  de  Bernard,  un  champ 
?»  iibre,  vafle  &  fécond,   où   chacun  pourra 
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»  moifTonner.  Armide ,  Ipkigênie ,  Atys ,  R(9^ 
it  land,  mis  en  mufîque  par  dix  compofiteurs 
ht  diiFérens,  nous  apprendront  à  comparer  les 
•»  productions  du  génie  ,  &  à  juger  du  degré 
>»  de  force,  d'élégance  &  de  vérité  que  Tex- 
yt  prefiion  peut  avoir.  C'ell:  alors  que  la  isga-^ 
»  cité  Fraaçoife  pourra  tirer  de  Fexpérienct 
»  variée  &  multipliée,  ce  réfiiltat  qui  dans 
«  tous  les  arts  devient  la  règle  du  goût.  Les 
»  privilèges  exclufifs  ,  qui  font  la  mort  de 
>»  i'induftrie ,  (ont  aufii  la  mort  des  talcns  &: 
»  du  génie  dans  les  beaux-arts.  Nous  ne  le- 
»  rons  pas  aîTez  ennemis  de  nous-mêmes  pour 
«  adopter  le  fanatifme  intoIérriTt  qui  veut  con- 
w  damner  la  muficpie  à  ne  jamais  for  tir  du 
«  cercle  qu'un  artiite  lui  aura  tracé.  La  liber-^ 
>»  té ,  mère  de  l'émulation  ,  régnera  fur  la 
»  fcene  lyrique ,  &  alors  il  ne  manquera  plus 
»  rien  à  notre  opéra  pour  devenir,  comme  le 
»  théâtre  de  la  tragédie  &  de  la  comédie  Fran- 
5)  çolfe ,  î'abjet  de  la  curiofité  &  de  l'admira- 
«  tion  de  l'Europe,  a 

Nous  n'avons  ni  l'intention  ni  le  droit  de 
prononcer  fur  le  fonds  de  cette  difpute.  Le 
public  &  le  tems  en  décideront  :  voilà  les  deux 
grands  m.aîtres.  Au  refte  cet  ouvrage  a  fait  naî- 
tre ,  jufqu'à  la  fatiété  ,  beaucoup  de  réclama- 
tions &  de  malignités ,  &  dont  l'efprit  de  parti 
a  déguifé  tout  ce  qu'il  avoit  d'ingénieux  &  de 
vrai  effentiellement.  On  a  attaqué  la  brochure 
par  des  plaifanterie  tant  bonnes  que  mauvaifes , 
par  des  farcafmes  plus  ou  moins  injurieux,  par 
des  pamphlets  journaliers ,  dont  la  continuité  ref- 
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fembloit  à  racharnement.  On  ^eut  fans  doute 
mêler  la  pîaifanterie  aux  raifons ,  &  même  elles 
n'en  valent  que  mieux ,  mais  quand  l'une  de- 
vient plus  peribnneDe  &  plus  inuiltante  à  me* 
fure  que  les  autres  font  plus  foibles ,  il  fembl« 
alors  qu'il  a  paru  plus  court  &  plus  facile  d'in* 
jurier  que  de  répondre.  »  Si  M.  Marmontel 
j>  n'a  écrit  qu'une  difTertaiion ,  pourquoi ,  de- 
j>  mande  un  journaiifte  ,  le  combattre  par  des 
y*  fatyres  ?  Ses  adverfaires  anonymes  ont-ils 
»  voulu  prouver  évidemment  que  c'étoit  à  leurs 
»  yeux  un  crime  impardonnable  de  ne  pas  par^ 
»  tager  leur  admiration  exdufivt  pour  la  muû- 
i»  que  de  M.  Gluck  r  Mais  il  font  une  affairo 
>»  de  pr.rti  de  ce  qui  ne  de^Toit  être  qu'une 
i»  affaire  de  goût.  \1  tnthc>ufuifmc  eft  une  fort 
$»  bonne  chofc ,  &  il  en  faut  pour  bien  fentir 
s»  les  arts;  mais  l'enthoufiafme  n'efl  que  l'ex- 
*♦  prefîîon  du  plaifir  qu'on  fent;  ordomier  aux 
î>  autres  d'avoir  le  même  plaiâr  fous  peine 
«  d'encourir  la  haine  &  le  mépris,  c*eft  un 
«  fanatifm.e  impérieux  &  révoltant ,  tk  fi  leâ 
d  enthoufiailes  peuvent  faire  aimer  les  arts , 
*  les  fanatiques  peuvent  faire  haïr  la  vérité; 

(Journal  de  Politique  &  de  Littératwe ;  Joufi 
nal  Encyclopédique  ;  Mercure  de  France  t 
Galette  univerfelle  de  Litthatute,^ 
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Monument  élevé  à  la,  gloire  de  Pierre  le- 
Grand  ,  ou  Relation  des  travaux  &  des  moyens 
méchaniques  qui  ont  été  employés  pour  tranf- 
porter  à  Pétersbourg  un  rocher  de  trois  millions 
pefant  ,  defliné  à  fervir  de  hafe  à  la  Statue  équejlre 
de  cet  Empereur  ,  avec  un  examen  phyfique  ^ 
chimique  du  même  rocher  \  par  le  Comte  Marin 
Carsury  de  CÉphalonje  ,  ci-devant  Lieu- 
ienant-  Colonel  au  fervice  de  S,  M,  r Impératrice 
de  toutes  les  RuJJies  ,  Lieutenant  de  Police  ,  & 
Cenfeur  ,  ayant  la  direction  du  Corps  Noble  des 
Cadets  de  St.  Pétersbourg.  Volume  in  -  folio  ^ 
'  Grand  papier  ^  de  47  pages  SimvreJJlon  ,  en" 
richi  de  iz  planches  très- bien  gravées.  A  Paris, 
chez  Nyon  ,  Libraire  ,  rue  St.  Jean-de-Beau- 
vals  ;  &  Stoupe  ,  Imprimeur  -  Libraire ,  rue 
^e  la  Harpe.  Prix  iS  liv.  12  f.  broché  ,  1777. 


o 


N  répète  depuis  long-tcms  que  les  hom- 
mes de  génie  font  l'ouvrage  de  la  nature ,  mais 
q.u'a\'are  de  fes  dons ,  elle  ne  les  accorde  pas 
à  tous  les  âges  &  à  tous  les  climats.  Cepen- 
dant une  obfcrvation  plus  attentive  nous  ap- 
prend que  dans  tous  les  tems  &  dans  tous  les 
lieux  im  grand  pouvoir ,  de  grandes  vues ,  & 
une  volonté  décidée  ftiffifent  pour  produire 
des  merveilles  qui  étonnent  le  fiecle   qui  ks 
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voit ,  &    font   l'adinTation    de    la    poAérité  : 
telle  eft  ians  doute    1  entrc;prife  noble  &  har- 
die qiii   vient  d'ajouter  un  nouveau  luftre  au 
règne    glorieux    de     Catherine.     Elle     forma 
le     projet    d'élever    une    liatue    à    Pierre-le- 
Grand  :  mais  un  monument  érigé  en  l'honneur 
d'un  fouverain,   qui  voulut    être    foldat   pour 
ie    mettre  en   état    de   vaincre  un  jour  l'Ale- 
xandre du  Nord  ;  qui  travailla  parmi  les  char- 
pentiers de  Saardam  ,  afin    de  former  une  ma- 
rine   formidable    au  milieu    des    glaces   de  la 
Baltique  ;  ce  monument,  décerné  par  une  fem- 
me digne   d'achever    tout  ce  quil  avoit  com- 
mencé, &  de  le  furpalTer  en  gioire  &  en  hon- 
neur ,  devoit-il  reflembler  àceux  que  des  mains 
vulgaires  élèvent  à  des  hommes  vulgaires  ?  Les 
penfées  de  Timpératrice  étoient-  plus  hautes  ,  & 
M.  Falconnet ,   qu  elle    avoit   honoré    de   fon 
choix ,  fe  troiivoit  en  état  de  les  atteindre  Se 
de  s'y   proportionner. 

V  II  confidéra  ,  dit  M.  de  Carburi ,  que  les 
»  piédeftaux  ordinaires  ne  difent  rien  ;  qu'ils 
j>  conviennent  également  à  toutes  fortes  de 
y>  fujets,  &  qu'employés  par-tout,  ils  n'exci- 
>»  tent  aucune  idée  nouvelle  &  noble  dans  Ta- 
3>  me  du  fpeciateur.  Ces  motifs  le  portèrent 
r>  donc  à  les  éviter  dans  ce  monument.  Le  hé- 

V  ros  de  la  Ruflle  doit  y  paroître  ce  qu'il  a 
j>  réellement  &  principalement  été  ;  créateur., 
«  légifîateur  de  fon   peuple  ,   grand ,   extraor- 

V  dinaire  en  tout ,  entreprenant  &  terminant 
9i  ce  que  d'autres  imagîneroient  à  peine.  C'eft 
5>  ainfi  que  l'a  vu  M.  Falconet  ;  c'eft  cette  idéç 
>)   qu'il  a  voulu  rendre  «. 
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Mais  où  trouver  daiis  un  pays  plat  &  ma^- 
récageux  un  rocher  dont  la  forme  corr^rport- 
iiî  aux  vues  de  l'artifte  ?  Et  quand  on  le  trou- 
veroit ,  comment  le  faire  mouvoir ,  comment 
le  iranfporter  au  fein  de  Pétersbourg  ?  11  ne 
friHoit  pas  fonger  à  former  une  telle  maffe  d'ua 
grand  nombre  de  parties  liées  enfemble.  Le 
«loniunent  auroit  été  fragile  ou  du  moins  pé- 
riiTabîe,  &  tout  ce  qui  n'étoit  pas  immortel 
fortoit  un  titre  d'exclufion.  (*)  Cependant  on 
le  fût  contenté  de  réunir  trois  ou  quatre  gran- 
des mafTes  qui  fe  feroient  trouvées  alïbrtles  i"une 
à  l'autre.  Six  mois  avoient  déjà  été  employés 
à  îa  recherche  de  ces  fragmens  dont  le  poids 
efirayoit   encore ,    lorfque  le   comte   de  Car- 


(*)  M.  Linguet ,  dans  fes  annales  p&l!tiqij:s,  civiles 
Ô^  littéraires  ^  [N*.  XV,]  prétend  qu'il  y  a  plus  de 
puérilité  que  de  vraie  nobleffe  dans  cette  oûentation, 
•»  Ce  fupport ,  dit-il,  en  parlant  du  rscher,  auroit 
«  pu  ,  comme  le  refte  de  la  machiae  ,  être  condruit 
»♦  par  l'art.  Il  auroit  été  facile  de  creuCer  des  fon- 
5>  drieres  ,  d'élever  des  roches  bien  pointues  fur  ce 
9}  plan  que  la  monture  impériale  devoir  fouler  aux  pieds* 
«  En  le  fabriquant  ainfi  de  pièces  rapportée,  il  en  au- 
f»  roit  moins  coûté,  &  l'effet  du  monument,  quel  qu'il 

V  foit  ,  n'en  auroit  pas  été  moindre....  Ce  n'^ft  pas  ainfi 

V  qu'on  a  raifonné  en  Rufiie.  On  a  cru  qu'il  feroitbiea 
4>  plus  glorieux  de  grimper  le  Czar  fur  un  gros  rocher 

V  naturel  d'une  feule  pièce  ,  &c,  «  Il  paroît  qu'on  a 
cherché  en  Ruflîe  ,  à  donner  au  fupport  toute  la  folî- 
dité  dont  il  étoit  (ufceptible  ,  &  qu'en  faifant  ce  fup«* 
^►ott  d'a^e  feule  pièce  on  a  parfaitement  réulîi. 

buri , 
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t)iJrî,  dont  les  talens  poir  améchanique  éto  ent 
déjà  connus  6l  éprouvés  à  Pétersboi  rg  ,  ofa 
{e  j  tter  à  travers  to  s  ces  obftaces  ,6.  pro- 
mit le  fuccès  de  l'entrtpri  e ,  ii  Ton  vov  oit 
choifir  le  moyen  qui  p.rofioit  le  plus  OifiiLÎ- 
le  ;  il  prouva  que  le  piédefta^  devoit  être  d''  n 
feul  morceau,  &  il  affura  qt  e  queiqtîe  part 
où  fe  trouvât  encore  cette  énorme  mafle ,  il 
Tarracheroit  de  fa  place,  &  la  conduiroit  à 
Pét  rsbourg.  S'il  faut  louer  l'auteur  d'un  pro- 
jet fi  hardi ,  on  ne  doit  pas  mio  ns  d'éloges  à 
l'impératr-ce  q  li  ne  cra.g  lit  pas  de  ladopter. 
Il  ne  manquoit  pius  que  de  trouver  la  ma- 
tière fur  laquelle  dévoient  s'exercer  ces  grands 
efforts. 

»  Mais,  dit  l'auteur,  la  fortune  qui  féconde 
»  fouvent  les    entrcprifes  nobles   6i  extraordi- 
w  ndires ,    fembla  donner   une   marque  de  ies 
V  faveurs  à  Catherine  11,  à  l'occalion  du  mio- 
»  nument  qu'elle  é  evoit  a  Pierre-Ie-Grand.  Un 
»  p  yfan    m'apprit  qu'il  y  avoit  un  très-gr  nd 
î»  rocher  d^ns  un  marais  ,    près   d  .  goife  de 
5>  Finlande  ,    à    fix    verftes    (  &    non  pas    à 
»  neuf  comme  on  l'a  publié,)  ou  environ  une 
»  lieue  &  demie  de  F  ance  du  bord  de  Teau  ; 
»  &  à  vingt  verOes  de  la  ville  ,  vu  le  détour 
y  que  la  barque  devoit  faire  pour  conduire  le 
ï)  rocher  à   fa  deftination.  Je  m'y  fis  auiTi-tôt 
»  conduire  a  pied  :  c'étoit  le  feui   moyen  d'y 
f>  arriver.   Je   trouvai  le    rocher   couvert  de 
H  mouffe  :  ayant  fait  foiilier  à  tous   fes   an- 
»  glts,  je    reconnus  que  fa  bafe    étoit  plate. 
•>  Sa  forme  etoit  un  paralléiipipede  de  42  pieds 
Jome  /.  B 
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»  de  longueur  ,  de  27  de  l'argeur ,  &  21  de 
»  hauteur.  Les  deux  dernières  dimenfions  étoient 
«  plus  que  fuffifantes  pour  pouvoir  tailler  dans 
n  ce  fcid  bloc  le  piédeftal  de  la  ftatue ,  tel  que 
%f  Tavoit  conçu  M.  Falconet.  " 

»  Toutes  les  confidérations  que  je  viens 
»>  d'expofer  ci-deffus  me  déterminèrent ,  &  je  ne 
»  penlài  plus  qu'à  tranfportcr  le  rocher  tel  qu'il 
n  étoit.  Sa  peianteur  (  de  près  de  4  millions  de 
»)  livres  )  un  marais  très-profond ,  des  ruifleaux  , 
w  la  Neva  à  traverfer  ;  tout  jufqu'à  Ton  en- 
i>  foncement  dans  la  terre ,  qui  étoit  de  1 5 
»  pieds,  préfentoit  des  obftacles  bien  capables 
t>  d'effrayer.  Je  ne  le  diffimule  pas  ,  peut-être 
n  une  ignorance  (  heureufe  en  ce  cas)  m  a-t- 
i>  elle  fait  braver  les  difficultés  en  m'en  voi- 
n  lant  la  grandeur.  Quoiqu'il  en  foit,  ayant 
n  à  peu  près  combiné  mes  opérations,  j'offris 
V  à  M.  de  Betrzki  de  tenter  Tentreprife.  Il  y 
I)  confentit;  il  m'y  encouragea  même  en  homme 
I)  qui  en  fentoit  l'importance.  '* 

Les  hommes  les  plus  éclairés  de  la  RulTie , 
les  Savans  les  plus  refpcftables  par  leur  génie, 
trouvoient  l'enrreprife  téméraire.  En  voyant  les 
obftacles  que  M.  le  comte  de  Carburi  a  vaincus, 
on  trouvera  qu'ils  avoientraifon;  maisen  voyant 
la  fimpliciré  des  moyens  qu'il  a  employés  ,  on 
fera  peut-être  étonné  que  des  chofes  û  ûm- 
pies  aient  paru  û  difficiles. 

»>  A  peine  avois  je  hafardé  quelques  effais,  dit 
»  M.  de  Carburi  .  que  j'eus  à  foutenir  les  rail- 
»  leries  de  tous  les  états,  qui regardoient  V^ii' 
»»  treprife  comme  impoiTible.  Tous  croy oient 
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fj  qu'elle  n'auroit  pas  un  fuccès  p!iis  heurer.x 
»  que  le  pont  quon  a  voit  fait  queique  tems 
»  auparavant  pour  travcrfer  la  Neva ,  6i  évL- 
»  ter  par -là  détre  expole  fur  les  glaçons." 

>»  Le  cri  général  du  public  aveugle,  n^   les 
»  doutes  des  favans  timides  ,  ne  purent  influer 

V  fur    i'ame  de  l'impératrice.  Ses  grandes  vues, 

V  fes  lumières ,  la  hauteur  de  fon  génie  ,  la 
»  mettoient  au  diffus  des  craintes  de  la  mé- 
»  diocrité&des  ciameurs  de  l'envie.  Elle  donna 
M  Tordre  de  commencer  l'ouvrage  ,  &  je  m'y  li- 
»  vrai  tout  entier.  " 

Si  l'on  vouloit  donner  ici  une*  idée  des 
travaux  ingénieux  au  moyen  defque's  cet 
ouvrage  a  été  exécuté ,  il  faudrait  tranfcrire 
en  entier  le  récit  clair  &  précis  que  l'au- 
teur en  fait  ;  encore  fèroit-il  inîuffiiant ,  dé- 
pourvu des  planches  magnifiques  qui  aident 
rinteli agence  du  ledleur  ;  ma.s  Joriquil  s'agit 
d'annoncer  au  public  des  piodudi  ns  d..  genre 
de  celle-ci ,  il  vaux  mieux  fe  borner  à  ex- 
citer fa  curiofité  ,  que  de  lui  donner  des 
notions  incomplettes.  Ou  fe  contentera  donc 
d'indiquer  les  vues  principales  qui  ont  con- 
duit M.  de  Carburi  au  luccès  que  lui  feul 
pouvoir  efpérer.  Celle  qui  nous  paroît  la  plus 
neuve ,  c'eft  d'avoir  imaginé  qu'on  pouvoit 
fubftituer  des  corps  fpheriques  aux  rouleaux 
qu'on  continue  d'employer  en  pareil  cas. 
Voici  en  deux  mois  l'idée  qu'on  peut  fe  faire 
de  cette  méchanique.  Le  rocher  fut  placé  fur 
unchiiiTis,  &  le  chafTis  portoitfur  deux  gref- 
fes poutres  creufées  par-deilus  en    forme  dr 

B  2 
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go-a'tie-res  j  p  ur  recevoir  deux  coulifTes  (Te 
jné'^al.  M.  de  Carburi  a  choifi  le  cuivre  mêlé- 
d'un  peu  d'étain  &  de  calamine.  Sur  certe 
coulifle  ,  éToient  placés  de  gros  boulets  de 
même  métal  ,  fur  lefqueis  glilToit  le  chafîî?. 
Sans  être  méchanicien  ,  on  voit  que  le  cha(îîs 
ne  touchant  jamais  ces  corps  fphériques  qj'cit 
un  point ,  éprouvoir  bien  moins  de  frotremjnc , 
que  s'il  avoir  porté  fur  des  rou'eaux  de  f^^r  , 
qui  d'ailleurs  n'auroient  pas  manqué  de  p'ier  m 
de  cafTer.  De  fimpies  cabeftans  &  d^s  moufflas 
ordinaires  fuffilbicnt  pour  faire  mo-ivoir  l'en  )r« 
tne  rocher ,  &  04  hommes  feulement  y  étoient 
employés. 

»  Cetoit  UB  fpe6hcle  aflez  curieux  que  la 
i>  marche  de  ce  rocher.  Quarante  tailleurs  de 
»  pierre  rravailloient  continuellement  deffus  à 
w  lui  donner  la  forme  defirée.  La  forge  qu'on 
»  y  avoir  établie  ,  continuoit  de  travailler  : 
»  deux  tambours  éroient  placés  au  haut ,  & 
i)  par  des  fignaux  qu'on  lei:r  faifoit ,  ils  don- 
»  noient  à  toutes  les  opération*  l'ordre  &  la 
»  précifîon  néceffaires.  '* 

Si  on  ajoure  à  ce  ipedacle  celui  que  rro- 
iuifoit  i'arrirail  des  traîneaux  ,  on  ne  (era  pas 
furpris  de  lire  que  ,  ma. gré  la  rigueur  e  la 
iàifon  ,  S.  M.  I.  ,  ainfi  que  le  grand  uc  & 
toute  la  cour,  voulurent  en  être  témoins.  Cha- 
que jour  on  voyoit  accourir  une  foj  e  de 
fp;;(^ateurs  de  toutes  conditions  &  de  tous  états  , 
pour  contempler  les  m  nœuvres  de  cett>.  maffe. 
C'eft  ainfi  que  ce  rocher  prodigieux  s*avan* 
çoit  facilement  vers  la  mer  ou  il  devoit  être 
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phcé  fur  iine  barque  faite  exprès  pour  le  con- 
duire à  Pétersbourg  par  la  Neva.  Il  fcmbloit 
que  M.  de  Carburi  avoit  rempli  fa  tâche  ;  car 
l'Amirauté  avoit  voulu  fe  charger  du  tranf- 
port  par  mer.  Les  moyens  qu'elle  employa  pa- 
rurent très-bien  conçus.  Il  falloit  éviter  quiin 
poids  fi  énorme  ne  fît  plier  la  barque  du  coté 
par  lequel  il  commenceroit  à  la  toucher.  On 
rwfolut  de  la  faire  couler  à  fond.  On  conftruint 
un  radier  à  hauteur  du  fond  de  cette  barque 
dont  les  bords  ne  pafToient  que  de  3  pieds  le 
niveau  de  la  mer.  On  fit  entrer  enfuite  le  ro- 
cher ,  &  puis  avec  des  pompes  on  vuida  l'eau 
pour  que  la  barque  fe  remit  à  flot  ;  mais  on 
fut  bien  furpris  de  voir  qu'elle  séroit  reoMoe 
de  l'avant  &  de  l'arriére  ,  de  forte  qu'elle  ref- 
fembîoit  à  une  coquille  de  noix.  Inutilement 
cherchoit-on  à  réparer  cet  accident  imprévu; 
le  tems  fe  paiToit ,  l'hiver  approchoit  ;  on  crai- 
gnoit  qu'une  tempête  ne  fit  échouer  ck  perdre 
à  jamais  le  rocher  &  la  barque  qui  le  portoit. 
C'étoit  le  moment  où  tout  privilège ,  toute 
prérogative  devoit  céder  au  génie.  M.  de  Car- 
buri, de  fpeélateur  qu'il  étoit  ,  redevint  ac- 
teur ,  &  la  même  fimplicité  préfida  encore  aux 
moyens  qu'il  employa.  Il  fentit  que  la  barque 
n'avoit  plié  que  parce  qu'elle  étoit  trop  chargée 
du  milieu  :  il  fit  charger  de  pierres  l'avant  Se 
l'arriére.  Alors  toutes  les  pièces  de  bois  repri- 
rent leur  première  forme,  &:  la  barque  fut 
rétablie.  Quelques  arcs-boutans ,  quelques  étais 
partagèrent  &  foutlnrent  le  poids  dans  les  pro- 
portions requifes,  La  barque  fut  remorquée  par 
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un  vaifTeau  de  guerre,  &  conduite  en  triorîî- 
phe  à  Pétersbourg  fous  les  yeux  de  l'impéra- 
trice &  d'un  peuple  immenfe  dont  l'admiration 
vengeoit  enfin  M.  de  Carburi ,  des  doutes  que 
rig"iOrance  avoit  élevés  fur  les  rcffources  de 
l'art,  &  l'envie  fur  celles  de  fes  talens.  On 
croira  aifément  que  la  conduite  des  travaux 
néceffaires  au  débarquement ,  ne  lui  fut  pas  dif- 
putée.  Ils  ne  furent  pas  moins  industrieux  que 
les  précédens;  mais  il  feroit  diiEcile  d'en  ren- 
dre compte  ,  &  c'eft  à  l'ouvrage  même  à  les 
faire  connoître.  On  le  trouvera  écrit  avec  cette 
fimplicité  qui  caraftérife  les  vrais  talens,  mais 
qui  n'empêche  pas  qu'on  n'y  reconnoiffe  le  fou- 
venir  amer  des  contrariétés ,  des  injuftices  qu'é- 
prouvent toujours  les  hommes  de  génie  ,  fou- 
venir  qui  dure  encore  plus  que  le  fentiment  de 
la  gloire ,  mais  qui  ne  peut  parvenir  à  les  dé- 
courager ,  p  ^rce  que  l'ufage  de  leurs  forces  eft 
leur  premier  befoin. 

Quelqu'intéreiTant  que  foit  l'ouvrage  dont 
on  vient  de  rendre  compte ,  il  laifTeroit  encore 
quelque  chofe  à  defirer  au  public  ,  s'il  ne  con- 
tenoit  pas  des  détails  phyfiques  touchant  la  na- 
ture même  de  ce  rocher ,  qui  n'a  été  confidéré 
jufqu'ici  que  relativement  à  fa  maffe.  Chaque 
fiecle  éclairé  donne  nailTance  à  quelque  fcience 
nouvelle  qui  devient  prédominante.  Il  femble 
que  l'hiftoire -naturelle  foit  cette  fcience  de  pré- 
dile(51:ion  que  notre  fiecle  a  créée  ,  &  qu'il  fe 
hâte  de  perfectionner.  Elle  exige  une  longue 
étude  que  le  comte  de  Carburi  n'a  pu  allier 
«rvec  fes  occupations ,  muis  il  a  eu  du  moins 
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îa  i*atisfaftion  de  trouver  bien  près  d(î  lui  les 
fecours  dont  il  avoit  befoin.  Le  comte  Jean- 
Baptifte  Carburi,  fon  frère,  ancien  profcfleur 
de  l'univerfité  de  Turin,  membre  des  acadé- 
mies de  Londres  &:  d'Edimbourg,  &  médeci» 
confultant  de  Madame ,  &  de  madame  la  com- 
teiTe  d'Artois  ,  a  confidéré  dans  un  mémoire 
particulier  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  l'ouvrage, 
&  la  nature  de  cette  pierre ,  &  les  phénomè- 
nes qu'elle  pré  fente.  Ce  chapitre  eft  à  la  fois 
très-favant  &  très-curieux.  On  y  prouve  que 
le  rocher  en  queftion  eft  un  véritable  granit^ 
mais  comme  s'il  devoit  être  remarquable  en 
tout  point,  il  fe  trouve,  i'*.  qu'il  a  été  frappé 
par  la  foudre,  &  2^.  quec'efl  dans  le  fein  mê- 
me de  la  terre  qu'il  a  été  enfanté  ;  nulle  mon- 
tagne, nidle  chaîne  de  rocher ,  nul  lit  de  pierre, 
n'ayant  aucune  communication  avec  lui ,  ni 
même  aucune  proximité  ;  ce  qui  confirme  To. 
pinion  qui  commence  à  s'accréditer  ,  que  cer- 
taines pierres  fe  forment  progreflîvement ,  Se 
par  couches  ,  dans  une  terre  qui  en  eft  la  ma- 
tière première ,  de  forte  que  paffant  par  divers 
états  ,  &  étartt  fécondés  par  quelques  agens  par- 
ticuliers, elles  parviennent  à  l'état,  fous  lequel 
elles  frappent  nos  yeux,  &  qu'on  croit  mal-à- 
propos  avoir  exifié  de  tout  tems. 

L'ouvrage  de  M.  le  comte  de  Carburi,  in- 
térefîant  pour  toutes  les  perfonnes  qui  favent 
apprécier  les  productions  du  génie,  fera  on  ne 
peut  pas  plus  utile  à  ceux  qui  feroient  dans 
le  cas  de  tenter  des  entreprifes  pareilles  à  la 
fieijne   :  ils   pourront  ,    ec   psrfeftionnant  les 
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moyens  qu'il  a  inventés,  en  imaginer  de  noU* 
veaux  qaïls  y  ajouteront.  Et  à  l'égard  du  corn» 
jnun  des  eâ:eurs,  ils  ne  verront  pas  fans  quel- 
qu,^  curiofité,  les  reffources  de  mécanique  dont 
il  a  fait  ufage  pour  tranfporter  à  fi  peu  de 
frJs,  îa  plus  énorme  maiTe  qu'on  ait  entrepris 
de  mouvoir  ;  car  ce  traifporr  n'a  coûte , 
toures  dépenfes com'^rif js,  que  70000  roubles  [*y. 
encore  les  matériaux  qui  refterent  après  l'opAra- 
tioia ,  valoient-ils  les  deux  tiers  de  cette  fomme. 
Ç^  Journal  de  Paris  ,  Journal  de  Politique 

&  de  IJttérat  re  ;  Avis  divers  ;  Jour* 

nal  Encyclopédique.  ) 


Vjctio.vnaire  Hiflorique  des  Cultes  Religieux 
établis  dans  le  monde  ,  depuis  fon  on<^ine  juf- 
quà  préfent  ;  par  M.  DE  LA  Croix  :  Ou- 
vrage orné  de  figures  en  taille- douce.  Nouvelle 
édition^  3  vol,  in-8vo.  A  Paris,  chez  Merigot 
l'aîné  ,  &  Couturier  fis  ,  Libraire ,  quai  des 
Auguflins;  &  chez  la  Porte,  Libraires,  rue 
des  Noyers.  Prix  1 5  liv.  reliés ,  &  1 2  liv, 
brochés.  1777. 

V^^E  di6î:ionnaire  très  -  augmenté  dans  cette 
nouvelle  édition  ,  peut  tenir  lieu ,  à  peu  de 
frais,   du  livre  intitulé,  Cérémonies  Religieu/es ^ 

{*}  Le  iQuble  vaut   4  liv.  if  i,  argent  de  France,; 
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livre  enrichi  des  magnifiques  gravures  de  Ber- 
nard Picart;  mais  dont  on  ne  trouve  que  dif- 
ficilement de  belles  épreuves ,  &  qui  eft  devenu 
très-cher  &  très-rare.  Ceftun  répertoire  des  er- 
reurs de  l'efprit  humain  en  matière  de  fuperfti- 
tion  &  de  fanatifme.  Il  n'eft  guère  de  ledeurs  qui 
ne  foient  tentés ,  en  parcourant  ce  recueil ,  de 
rougir  de  l'efpece  humaine  abandonnée  à  ce 
qu'elle  ofe  appeller  fa  raifon.  Cependant  il  eu 
confolant  de  remarquer  qu'à  travers  toutes  ces 
abfurdités  religieufes  qui  déshonorent  la  plus 
grande  partie  de  la  terre ,  les  idées  précieufes 
d  un  Dieu  vengeur  du  crime,  &  rémunérateur 
de  la  vertu ,  fe  foient  par-tout  confervées.  En 
vain  la  fuperftition  en  a-t-elle  ,  pour  ainfi 
dire,  altéré  la  forme,  le  fonds  en  fubfifte  tou- 
jours, même  chez  les  nations  les  plus  barba- 
res ;  & ,  pour  le  bonheur  de  l'humanité ,  ces 
idées  falutaires  font  devenues  des  principes  im- 
muables qui  ne  s'éteindront  jam.ais. 

Nous  nous  permettrons  de  rapporter  quel- 
ques exemples  des  coutumes  faperftitieufes  qui 
nous  ont  le  plus  frappés,  en  parcourant  cette 
compilation.  Eclairés ,  comme  nous  le  fommes, 
par  les  lumières  d'une  religion  épurée,  ce  ri- 
dicule excès  d'aveuglement  pourra  nous  paroî- 
tre  inconcevable;  mais  pour  nous  garantir  d'un 
mcuvement  d'orgueil  qui  feroit  très  -  déplacé , 
n'oublions  pas  que  les,  fananques  dont  nous  al- 
lons parler ,  font  des  hommes  comme  nous. 
Songeons  à  ce  que  nous  étions  nous-mêmes, 
il  y  a  quelques  fiecles,  &  peut-être  à  ce  que 
^©us  fommes  encore. 
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»  Le  jour  de   la  naiffance   du   roi  de  Ton* 
i>  quin ,  on  célèbre  à  fa  cour  une  fètQ  fingu- 
»  liere.   L'objet  de  la  cérémonie   eft   de   faire 
5>  entrer  une  nouvelle  ame  dans  le  corps  de  ce 
»  Monarque.    La  fètQ  s'ouvre  par  un  concert 
3>  exécuté    par  les  plus  habiles    muficiens  du 
3)  royaume  :  puis  un  Bonze,  après  avoir  ré- 
9}  cité  certaines  prières ,  appelle  à  haute  voix 
n  l'ame   du  roi  ,   comme  fi,  à  la  fin    de  cha- 
«  que  année ,  elle  fortoit  du  corps  de  ce  prin- 
3>  ce....  Voici   la  formule   d'évocation   dont  il 
î>   fe  fert  :  que  les   trois  âmes  du  roi  s'aJfembUnt 
»  pour  former  une  nouvelle  ame  qui  anime  le  corps 
3)  de  ce  Monarque  :  paroles  qui  donnent  lieu  de 
5>  penfer  que  ces   peuples   regardant  le  prince 
3>  comme  un  homme   d'une   nature  bien   plus 
w  excellente  que  les  autres ,  fuppofent  que  l'a- 
»  me  qui  habite  un  fi  illuftre  corps ,   eft  corn- 
»  pofée   de   trois  âmes.   Après  l'évocation  ,  le 
j)  prêtre  jette  le  fort  avec  deux  pièces  de  cui- 
3»  vre  qu'on  peut  regarder  comme  des  efpeces 
»  de  dez,  &  prétend  connoître  par  ce  moyen 
97  le  moment  où  l'ame  du  prince  arrive.  Auffi- 
«  tôt  il  attache  plufieurs  petites  mèches  à  l'ex- 
».  trémité  d'un  bâton,  afin  que  les  trois  âmes 
»>  du  roi  puifTent  venir  s'y  percher  comme  un 
»>  oifeau  fur   ime  branche.   Dans    ce  moment  * 
»  on  avertit  le  roi  de   fe  préparer  à  recevoir 
»  fon    ame.    Auffi-tôt   le   Monarque  fe  revêt 
»  d'habillemens   nouveaux ,  &  monte  fur  fon 
»  trône,  comme  s'il  devoit  recevoir  un  amba^ 
«  fadeur.   Pour  faire  plus  d'honneur  à  l'ame  , 
»  un  détach'^ment  de  deux  jpiiille  foldats  mar* 
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♦>  chent  à  fa  rencontre  ,  avec  quatorze  élé- 
»>  phans  &:  autant  de  chevaux.  C'eft  avec  ce 
^  brillant  cortège  que  Tame  s  approche  du  trô- 
»  ne  du  roi  ^  pour  prendre  polTeffion  du  corps 
»>  de  ce  prince,  qui  reçoit  les  complimens  de 
i>  toute  la  cour ,  fur  la  vie  nouvelle  qui  vient 
»  de  lui  être  communiquée.  " 

Dans  cette  contrée  de  l'Afrique  que  nous 
nommons  la  Côte  d'or,  &  qui  eft  encore  fi 
peu  connue ,  on  trouve  un  nombre  prodigieux 
de  ferpens  d'une  efpece  qui  n'eft  pas  vénimeu- 
fe,  &  qui  font  pour  les  nègres  un  objet  de 
culte  dont  il  feroit  très-dangereux  de  vouloir 
les  défabufer.  w  Un  capitaine  Anglois  ayant  dé- 
»  barque  à  Fida,  avec  quelques  gens  de  fon 
91  équipage,  ne  fe  fit  aucun  fcrupule  de  tuer 
»  un  de  ces  ferpens  qui  s'étoit  glilTé  dans  fa 
V  maifon,  &  le  jetta  enfuite  par  la  fenêtre  , 
»  fans  précaution.  Le  lendemain ,  les  nègres 
«  ayant  apperçu  leur  dieu  mort ,  ne  penferent 
w  qu'à  le  venger ,  &  firent  les  plus  exactes 
j>  perquifitions  du  crime.  Les  Anglois  qui  ne 
î>  pouvoient  prévoir  les  conféquences  de  leur 
>»  déicide  ,  convinrent  de  bonne  foi  qu'ils 
»  avoient  tué  ce  ferpent.  Auffi-tôt  le  peuple 
»)  tranfporté  de  fureur  fe  jetta  fur  eux,  les 
3)  mafîacra  tous,  brûla  leurs  maifons  &  juf- 
»)  qu'aux  marchandifes  qu'elles  contenoient.  " 

Les  animaux  mêmes  à  qui  il  arrive  de  bief- 
fer  un  de  ces  reptiles  confacrés,  ne  font  pas  à 
l'abri  de  la  punition.  On  raconte  qu'en  1697, 
un  cochon  mordu  par  un  de  ces  ferpens  ,  & 
i'ayant  dévoré    fans  refpeft  pour  fa  divinité, 
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cet  attentat  facrilege  excita  parmi  les  prêrrSs 
la  plus  grande  i  uireur.  Us  portèrent  au  tribu- 
fiai  du  roi' cette  importante  affaire,  &,  à  leur 
requête  ,  le  monarque  fit  publier  un  édit  de 
prolcription  contre;  tous  les  cochons  du  pays. 
Les  habiraiis  s'armèrent,  &  firent  un  carnage 
affreux  do  la  race  profcrite. 

Le  voyageur  Bofixian  rapporte  qu'un  de  ces 
ferpens  féjourna  quinze  jours  dans  fa  maifon. 
Il  sétoit  placé  au-deffus  de  la  table  où  il  man- 
geoit.  Un  jour  qu'il  donnoit  à  dîner  à  quel- 
ques feigneurs  du  pays,  il  leur  montra  ce  fer- 
pent ,  &  leur  dit  qu'il  étoît  à  craindre  qu'il  ne 
mourût  de  faim  ,  puifqu'il  n'avoit  rien  man,o;é 
depuis  quinze  jours  ;  mais  les  convives  lui  ré- 
pondirent qu'ils  ne  doutoient  pas  que  le  fer- 
pent  ne  mangeât ,  à  fon  infu  ,  quelque  chofe 
de  ce  qu'on  fervoit  fur  fa  table.  Bofman  fe 
rendit  le  lendemain  au  palais  du  roi ,  &  lui  dit 
en  plaifantant  :  ?>  Un  de  vos  dieux  vit  à  mes 
»  dépens  depuis  quelque  tems  :  fi  vous  ne  me 
»  payez  fa  penfion ,  il  faudra  qu'il  cherche  une 
»  autre  table;  car  je  n'ai  plus  le  moven  de 
»  le  nourrir.  "  Le  roi  qui  entendoit  raillerie, 
envoya  le  lendemain  un  bœuf  à  Bofman ,  pour 
le  dédommager  de  la  dépenfe  du  ferpent. 

D'autres  nègres  de  la  côte  de  Guinée  ont 
encore ,  s'il  eft  poffible ,  des  idées  moins  rele- 
vées de  la  divinité.  Ils  font  un  dieu  du  premier 
objet  qu'ils  rencontrent.  Une  pierre  informe, 
ime  branche  d'arbre,  un  oifeau,  un  poiffon, 
deviennent  indifféremment  l'objet  de  leur  cul- 
te. Urs  les  honorent  fou$  le  nçm  4$  Fétiçhçs^ 
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leur  attribuent  une  puiflance  fans  bornes,  &:  les. 
regardent  comme  les  auteurs  de  tous  les  maux 
ÔL  de  tous  les  biens  qui  leur  arrivent. 

A  l'article ,  fête  des  Cabanes ,  on  trouve  une. 
anecdote  afTez  curieufe  fur  cette  cérémonie  que 
les  Juifs  du  Levant  célèbrent  encore  pendant 
huit  jours ,  avec  la  plus  grande  dévotion  ;  mais 
à  laquelle  leurs  filles  ne  participent  plus.  »  Cette 
5>  fête  confiée  à  manger  &  à  dormir  dans  un 
3)  lieu  à  l'air ,  qu'ils  accommodent  en  forme 
3>  d'un  cabinet  de  feuillages,  &  qu'ils  ornent 
)>  de  leurs  meubles  les  plus  précieux.  Autre* 
fy  fois  ils  y  faifoient  dormir  une  fille  vierge , 
3>  parce  qu'ils  croient  que  leur  mefîie  doit 
»  naître  d'ime  vierge  par  l'opération  célefle... .  • 
37  Un  père  afpirant  à  l'honneur  de  voir  for- 
»  tir  le  mefîie  de  fa  famille,  mit  dans  cette 
î>  cabane  fa  plus  belle  fille ,  qu'on  y  laifTa ,  fur 
5)  fa  bonne  foi ,  pendant  huit  nuits  ;  mais  la 
»  filîe ,  profitant  de  cette  occafion ,  introdui- 
5î  fit  dans  ce  lieu  fon^ amant,  qui  s'y  rendit 
V  vêtu  de  blanc ,  &  paffa  la  nuit  avec  elle. 
3>  Un  efclave  qui  veilloit  plus  tard  que  les  au- 
»  très ,  entendant  du  bruit ,  eut  la  curiofité 
»  d'obferver  ce  qui  fe  pafToit  ;  Sl  ayant  vu 
j)  la  prétendue  vierge  avec  un  homme  vêti» 
«  de  blanc ,  le  prit  pour  un  meffager  du  ciel , 
»  &  découvrit  le  myflere  au  père  de  la  fill«.' 
«  La  nouvelle  s'en  répandit  parmi  les  Juifs, 
j)  qui  vinrent  la  féliciter  fur  fôn  bonheur. 
1)  Elle  devint  groffe  ;  &  efpérant  que  peur-êrre 
»  fa  bonne  fortune  la  mettroit  à  couvert  par 
»  la  naiffance  d'un  garçon  ,  elle  confefTa  qu'elle 
t»  fiQ  pouvoit  cacher  qu'un  jevifl«  homijfie  f^ 
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«  plendifTant  de  lumière,  &  vêtu  de  blanc  J 
»  s'étoit  apparu  à  elle ,  &  lui  avoit  annoncé 
»  qu'elle  concevroit  le  meffie  des  Juifs.  Elle 
*>  fut  gardée  avec  foin  pendant  fa  grofleffe  ; 
»>  mais  malheureufement  pour  elle  &  pour  le 
»  peuple  Juif,  elle  accoucha  d'une  fille  au  bout 
»  de  huit  mois.  Le  père  difparut ,  &  l'on  éloi- 
»  gna  fecrétement  la  mère  &  la  fille ,  pour 
J»  empêcher  que  cette  aventure  ne  vînt  aux 
»  oreilles  des  Chrétiens  &  des  Turcs  :  m.ais  ce 
^>  fut  inutilement ,  &  les  Juifs  couverts  de  con- 
»>  fufion  retranchèrent  à  leurs  filles  cette  céré- 
»  mone.  « 

Cette  anecdote  ,  qu'on  donne  pour  très-vraie, 
fembleroit  avoir  fourni  le  fujet  du  joli  conte 
que  tout  le  monde  connoît ,  &  que  la  Fontaine 
termine  ainfi; 

La  Signera  de  retour  chez  fa  inere  , 
S'entretenoit  jour  &  nuit  du  faint  père," 
Préparoit  tout ,  lui  faifoit  des  béguins; 
Au  demeurant  prenoit  tous  les  matins 
Le  couple  d'œufsj  attendoit  en  liefTe 
Ce  qui  viendroit  d'une  telle  groireiTe. 
Mais  ce  qui  vint,   détruifit  les  châteaux. 
Fit  avorter  les  mitres,   les  chapeaux. 
Et  les  grandeurs  de  toute   la  famille  : 
La  Signera  mit  au  monde  une  fille. 

Que  des  peuples  ignorans  &  fauvages  ayeilî 
confacré  tant  de  cérémonies  abfiirdes ,  nous 
n'en  fommes  que  médiocrement  furpris  :  mais 
eft-il  bien  vrai  que  dans  une  religion  aufîi  pure 
•que  la  potre ,  chçz  des  nations  policées ,  & , 
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^&ar  ainfi  dire ,  fous  nos  yeux ,  il  exifte  en- 
core des  coutumes  fuperftitieufes  ,  telles  que 
nous  les  préfente  l'auteur  de  ce  diftionnaire  ? 
«  A  Courtray  ,  dit-il ,  le  vendredi-faint  ,  la 
j>  ville  paye  25  livres  à  un  pairvre  homme, 
3>  poUr  repréfenter  la  paffion  du  fauveur.   Ou 

V  le  mène  en  proceflion  dans  toutes  les  rues, 
»  vêtu  d'une  robe  violette ,  la  tête  couronnée 
»  d'épines,   portant  ur;e  lourde   croix  fur  fes 

V  épaules  :  douze  religieux ,  fix  capucins  d'un 
>•  côté  ,  fix  récoUets  de  l'autre  ,  faifant  l'office  de- 
»  bourreaux ,  le  tiraillent  à  droite  &  à  gau- 
j)  che  par  autant  de  grofTes  cordes  qu'il  a  at- 
3>  tâchées  autour  du  corps.  Les  tourmens  qu'ils 
î>  lui  donnent  le  fer(5îent  bientôt  périr  de  fa- 
3>  tigue,  fi  un  nouveau  Simon  le  Cirénéen  ne 
3)  furvenoit  fort  à  propos  lorfqu'il  eft  prêt  de 
»  fuccomber  fous  le  fardeau  de  fa  croix.  Il 
»  arrive  enfin  à  l'églife  plus  qu'^à  demi-mort. 
»  Au  milieu  de  toutes  ces  fouftranees ,  il  ne 
«  laifTe  échapper  ni  murmure,  ni  plainte,  & 
3>  fe  croit  affuré  de  fon  falut ,  s'il  peut  expirer 
»  fous  les  coups,  ce  que  n'ont  pas  honte  de 
3)  lui  faire  accroire  les  miniilres  de  la  religion 
3)  eux-mêmes  «  (*). 


(*)  Nos  leiHieurs  voudront  bien  placer  la  defcrip- 
tîon  ce  cette  cérémonie  barbare  ,  au  rang  àes  mert" 
fongcs  imprimés.  Il  eft  vrai  que  le  jeudi-faint  ^  on  fait 
dans  une  ville  peu  éloignée  de  Courtray,  une  pro- 
. ceffion  qui  attiroit  autrefois  beaucoup  d'étrangers,  Sc 
.  qui  avoit  quelque  rapport  avec  la  defcription  dont  il 
s'agit  ici  ;  mais  le  public  a  ceffé  de  s'y  porter  en 
foule  ,  depuis  qu'on  a  fupprimé  la  plupart  des  céré- 
monies ridicules  &  fuperftitieufes  qui  donnoient  à  cette 
procçiTiçn  peu  édifiante,  tQut«  fa  célébrité, 
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n  Le  même  jour,  à  Bruxelles,  on  crucifîô 
«  aufli  un  homme  ,  pour  imiter  le  crucifie- 
»  ment  de  Jefus-Chrift  ;  (*)  mais  auflî  choifit- 
»  on,  pour  faire  le  rôle  de  crucifié,  un  cri- 
»  mine!  condamné  à  mort,  à  qui  l'on  accorde 
»>  fa  grâce  pour  l'amour  du  perfonnage  qu'il  re- 
»  préfente.  C'eft  l'ég'ife  des  Auguftins ,  qui 
•>  fert,  pour  ainfi  dire,  de  falle  de  théâtre  à 
»>  ce  fpe6lacle  tragi-comique.  On  y  voit  au 
»  pied  de  l'autel  un  vafte  échafaud  fur  lequel 
t>  eft  élevée  une  croix  très-haute.  De  côté 
»  &  d'autre  font  dreffées  des  efpeces  de  loges 
9>  pour  les  dames,  les  gens  de  qualité,  &  pour 
ff  les  premiers  de  la  ville  :  le  refte  de  l'égUfe 
»>  ne  fuffit  pas  pour  contenir  la  foule  incroya- 
»  ble  de  peuple  qui  fe  preffe  de  toutes  parts 
»  pour  accourir  à  cette  fcene.  Une  proceffion  fe 
8>  fait  au  fon  lugubre  de  plufieurs  infl:rumens. 
w  On  y  voit  d'abord  marcher  les  confrères,  dits 
i)  de  la  miféricorde ,  le  vifage  mafqué ,  les  pieds 
»  nus  ,  &  en  habit  de  la  confrairie  ;  viennent 
>»  enfuite  des  prifonniers  traînant  à  leurs  pieds 


j»» 


(*)  Il  eft  étonnant  que  Ton  fe  permette  d'imprimer 
ées  relations  aufli  évidemment  calomuieufes.  Si  nous 
tranfcrivons  cet  article,  c'eft  moins  pour  réfuter  les 
faits  qui  y  font  rapportés  ,  que  pour  donner  un  exem- 
ple frappant  des  fautes  que  peut  commettre  un  écri- 
vain ,  lorfqu'il  s'attache  plus  a  étonner  fes  Icft^urs  par 
des  hiftoires  controuvées,  qu'à  leur  offrir  des  obferva- 
tions  difcutées  au  fla>nbeau  de  la  critique.  Les  faits 
qui  conftatent  les  délires  de  l'efprit  humain  ne  font- 
ils  pas  en  aHez  grand  nombre  ,  fans  qu'il  foit  befoin 
à%  chercher  à  çfi  «luginçnui  la   mailç  aux  (dépens  é% 
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■!>  de  gros  boulets  de  canon ,  qui  y  font  attar 
o  chés  av^c  des  chaînes  de  fer;  arrivent  eiifia 
I)  des  religieux  Angiiftins  traveftis  en  Juifs , 
»  &  au  milieu  d'eux  le  reprcfentant  d.i  fau» 
>»  veur,  garrvtté  ,  couronné  d'épines,  revâa 
n  d'jne  robe  de  po  Tpre.  Aprs  l'avoir  ainû 
»  promené  en  proceffio.i  dwns  to' te  la  vilie , 
»  les  religieux  travtfti-  en  bourreaux  le  con- 
»>  duifent  au  lieu  d''  f -ppiice,  a^m  s  de  clous , 
»  de  marteaux  &  d  s  snitrzs  inAram^ns  de  la 
»  p.  ffion ,  le  font  monter  f  r  l'échafaud  ,  & 
n  y  montent  avec  lui.  Auffi-tôt  i's  le  dépo  iU 
»  ie^t  jufqu'à  la  chemife,  tirent  fv.'s  habits  aa 
»  fort ,  &  rétendent  enfin  far  la  croix  ,  où. 
»  is  ui  attachent  les  pieds  &  les  mains  avec 
»  des  co  .rroies,  fous  lefqi'e'''es  font  de  petites 
lï  veiTies  pleines  Je  fan  g ,  qui ,  percées  par  les 
»  c'o'JS ,  font  croire  au  peuple  q':'on  a  réelle- 
i>  ment  percé  les  pieds  &  les  mains  dj  cruci- 
»  fié.  A   cette  vue ,   tout   le  peuple  fe   feat 

V  les  entrailles  émues;  &  fe  retraçant  l'image 

V  du  fauveur ,  il  laiffe  couler  fes  /armes.  Quel- 
»  ques-uns  des  plus  dévots  fe  lailTent  tellement 
M  emporter  à  leur  douleur,  qu'ils  fe  frappent. 
»  rudement  la  poitrine  ,  &  fe  la  meurtriilent 
»  à  force  de  coups  u. 

Nous  terminerons  cet  article  par  l'idée  quç 
nous  donne  fauteur  de  la  vénération  des  Chi- 
nois pour  la  piété  filiale. 

)>  A  la  Chine,  un  enfant  qui  manque  au 
î)  refpeft  qu'il  doit  à  fes  parens  ,  cft  regardé 
«  comme  un  criminel  du  premier  ordre  ,  ôc 
3)  punj  avec  la  dernière  rigueur.   Si  un  per^ 


41  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX, 

»  porte  quelque  plainte  de  fon  fils  devant  uil 

V  officier  de  juftice  ,  on  n*exige  aucune 
y*  preuve  de  lui  ;  on  n'examine  point  la  qua- 
»  îité  de  la  faute  ;  il  n'en  efl  preique  point  de 
»  légère  en  pareil  cas.  Le  fils ,  fur  la  feule  ac- 
»  cufation  de  fon  père ,  efi:  jugé  Higne  de  mort,. 
»  & ,  fans  autre  forme  de  procès ,  la  fentence 
f>  s'exécute.  S'il  arrive  qu'un  fi]s  foit  affez  dé- 
»  nature  pour  ofer  porter  iljr  fes  parens  une 
»  main  criminelle  ,  tout  l'empire  apprend  avec 
»>  horreiir  cet  affreux  attentat  ;  la  confterna- 
»>  tion  fe  répand  dans  la  ville  qui  avoir  donné 
»  la  naiffance  à  un  tel  monftre  ;  on  dépofe 
«  les  magiftrats  de  cette  ville ,  comme  n'ayant 
»  pas  eu  foin  de  faire  donner  à  ce  malheureux 

V  une  éducation  convenable.  Tous  les  magif- 
»  trats  voifins  fubiffent  aulîî  la  même  puni- 
5>  tion.  Les  parens  du  coupable  font  févére- 
>»  ment  châtiés  pour  n'avoir  pas  corrigé  de 
5>  bonne  heure  cet  enfant  dénaturé ,  &  l'avoir 
'>  laifîe ,  par  leur  indulgence ,  parvenir  juf- 
5>  qu'au  plus  haut  degré  de  la  perverfité.  Ceft 
>»  devant  l'empereur  lui  -  même  que  le  crimi- 
>»  nel  eft  cité  :  il  eft  ordinairement  condamné 
«  à  être  déchiré  en  morceaux ,  &  jette  au  feu. 
»  •  On  renverfe  de  fond  en  comble  la  maifon 
»  qui  lui  a  fervi  d'afyle ,  ôc  même  celle  de 
«  fes  voifins  ;  on  élevé  plufieurs  monumens 
5>  deftinés  à  perpétuer  le  fouvenir  de  cet  zt* 
P  tentât,  &  l'horreur  qu'il  doit  infpirer  «. 

yy  Les  empereurs  Chinois  ne  font  pas  dif- 
9>  penfés  de  ces  devoirs  de  la  piété  filiale  ;  ils 
If  font  çnêaie  fprcés  de  refpe«^er  jufqu'aux  fei; 
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»  blefles  de  leurs  parens:  l'exemple  fuivant  en 

V  fournit  une  preuve  éclatante.  La  mère  d'ufr 
»>  empereur  Chinois  qui  déshonoroit  publique- 
j>  ment  fon  rang  &  fa  naiiTance  ,  par  un  com- 
î>  merce  fcandaleux  avec  un  feigneur  de  la 
»  cour,  fut  condamnée  à  l'exil  par  le  prince 
î»  fon  fiis.  Quelque  jufte  que  fût  cette  puni- 
5>  tion  ,  elle  parut  révoltante  aux  minières  Chi- 

V  nois.  Ils  commencèrent  d'accabler  l'empereur 
»>  de  requêtes  &.  de  remontrances ,  pour  l'ex- 
n  citer  à  rappeller  fa  mcre.  Le  prince  ,  obfédé 

V  de  leurs  fupplications ,  fit  mourir  quelques- 
w  uns  de  fes  ministres  zélés  ;  mais  la  crainte 
»  du  fupplice  n'efïraya  point  ceux  qui  ref- 
»  toient  ;  ils  s'obftinerent  tour-à-tour  à  impor- 
n  tuner  l'empereur  ,  &  payèrent  de  leurs  téteè 
»  la  hardieffe  de  leurs  repréfentations.  Enfin  ^ 
»  l'un  d'eux  fit  porter  fon  cercueil  au  palais , 
«  &  dit  au  monarque ,  d'un  ton  ferme  :  Fais- 
»  moi  mourir,  &l  délivre-moi  de  la  vue  d'un 
>»  prince  qui  n'eft  plus  à  mes  yeux  qtf'un  ob- 
u  jet  d'horreur ,  puifquc  tu  refufes  d'écouter 
»  la  voix  de  la  nature  qui  te  parle  par  ma 
»  bouche.  Je  vais  trouver  tes  ancêtres  &  ceux 
»  de  l'impératrice  ta  mère  ;  je  leur  apprendrai 
j)  ton  crime,  &  dans  l'ombre  de  la  nuit ,  leurs 
»  ombres  Se  la  mienne  viendront  encore  te  re- 
»>  procher  ta  cruauté.  La  mort  fut  le  prix  d'un 
»  difcours  fi  hardi  :  mais  tant  de  fang  ré- 
»  pandu  ne  procuroit  point  à  l'empereur  le  re- 
»  pos  qu'il  defiroit  ;  de  nouveaux  cenfeurs 
»  venoient  tous  les  jours  le  perfécuter  au  pé- 
w  ril  de  leur  vie.  Sa  cruauté  fatiguée  fit  et^fin 


:44   L'EFJPRTT  DES  JOURNAUX, 

»  place  à  la  crainte  ;  il  appréhenda  que  fon 
w  obftira<:ion  i.e  produisit  quelque  fo'oleve- 
»  ment  dangereux  dans  fes  etai  ,  & ,  pour 
V  s'épar  ner  de  nouveaux  embarra-. ,  il  rap- 
i>  pella  malgr  ;  lui  fa  mère  t». 

On  conicrve  une  dvciaration  du  Suen-Ti, 
empereur  de  la  Chine  ,  qui  ordonne  à  toi^s  les 
vie i  rois  &  gouverneir-  des  provinces  de l'ern- 
pi  de  lui  faire  cojinoîire  ceux  qui  fe  font 
re  -dus  recommandables  par  une  teridrefle  & 
lîne  foumilîion  particv.Iiere  envers  leur^parens, 
afin  qu'il  pu.ffe  honorer  &  rccorupenfer  digne- 
ment ime  fi  belle  vertu.  Le  même  emper  ur, 
par  une  autre  déclaration  ,  difpei  fe  de^  cor- 
vées ordinaires ,  les  enfans  qui  ont  perdu  leur 
père  ou  leur  mère ,  leur  grand-pere  ou  leur 
grand-mere ,  pendant  tout  le  tems  defliné  à 
leur  rendre  les  honneur?  funèbres. 

Le  fils  du  roi  de  Tfrig  ou  Cin  ,  pour  fe 
dérober  aux  emibûches  que  lui  tendoit  l'ambi- 
tion de  fa  bell-'-mere  ,  s'étoit  exilé  des  états 
de  fon  père,  &  vivoit  errant  dans  différons 
pays.  Pendant  le  cours  de  fes  voyages  ,  il  re- 
çut avis  que  fon  père  étoit  mort ,  &  qu'un 
ufurpateur  s'étoit  emparé  de  fes  états.  Un 
prince  fenfible  à  fa  difgrace  vouloit  lui  offrir 
une  armée  pour  foutenir  les  droits  ;  mais  le 
Chinois  lui  répondit  que  la  piété  filiale  lui 
étoit  plus  précieufe  que  le  trône  ;  qu'il  de- 
voir fonger  à  pleurer  la  mort  de  fon  père  , 
avant  de  s'occuper  de  fes  propres  intérêts  ; 
&;  que  pendant  les  trois  années  deftinées  au 
deuil  &  à  la  triftelTe ,  irl  étoit  défendu  de  preij- 
dre  le?  armes, 
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Que  Ton  juge  par  ces  mœurs  des  Chinois, 
de  ridée  qu'ils  auroient  de  Louis  XIII  ,  non- 
femement  ^hafTanr  fa  mère  d^;  f..'S  tas,  mais 
lui  fermant  tous  ies  af^ 'es  qu'elle  pouvoir  trou- 
ver dans  les  cours  voifm  s,  &  la  laifTant  enfin 
expirer  dw  mif  re  à  Co.ogne. 

On  a  re^r  nJie  dans  la  nouvelle  édinon  de 
ce  diftionnaire  ,  roui  ce  qui  a  paru  ne  pré- 
fen^er  que  des  défininoiis  friches  .  q  »e  des  cho* 
fes  vu'gaires ,  C(  nnues  de  r.  ut  le  nonde ,  ou 
qu'il  imp  rte  peu  de  favoir,  &  i*on  y  a  fubf- 
tirué  d  s  otje-s  plus  capables  d'intéreffer  le 
leftei  r  &  de  piquer  (a  curiofiré  :  mais  aiifli  il 
faur  convenir  que  l'aurei  r ,  ainfi  que  nous  l'a- 
vons obiervé  p'iis  haut  ,  a  pufé  quelquefois 
dans  des  lources  qu'il  auroir  dû  s  interdire, 
(  Journal  François  ;  Jff,ches  6*  Annonces 
de  Paris.) 


NaCHRICHTEN  ,  &c.  Nouveaux  Mémoires  rour 
fervir  à  f  HijQoire  de  la  Vie.  6»  des  Ouvrages 
de  P  ET  R  ARQUE  &  des  Auteurs  du  même  tems» 
2.  vol.  in-Svo.  A  Lengano,  1777. 

v3  I  de  tous  les  auteurs  qui  fe  font  illuflrés, 
Pétrarque  n  <^û  pas  le  p'i.s  connu ,  ce  n'eft  pas 
la  faite  de  les  bographes,  car  il  eft  tris- peu 
d  éri  aK.squiaienj  eu  autant  d'apoiogiftes.  L'a- 
ncn)  me  a  en  dans  ie  i'ujet  qu'ii  a  rra<tc'  ,  bien 
dts  priidetefieurs ,  &  quoiqu'il  ait  pwiié ,  COBI* 
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me  il  le  dir  lui-même  ,  ce  qu'il  a    trouvé    de 
plus  inrérelTant  dans  les  écrits  de  chacun  de  ces 
panégyriftes ,    il    s'eft    rendu  le   maître  de  fa 
matière  ;  enforte  qu'on  croit  lire  pour  la  pre- 
mière   fois     les    faits   qu'il    raconte  ;    &   ces 
faits  font  û    intéreflans ,   foit  par  eux-mêmes , 
foit  par  la  manière  dont  il  les  rend ,  qu'ils  at- 
tachent ,  quoiqu'ils  foient  très-connus.  D'ailleurs , 
l'anonyme  pouvoit ,  à  force  de  compiler  ,  faire 
un  ouvrage  infiniment  plus  étendu  ;  il  s'eft  con- 
tenté de   deux  volumes ,  &  l'on  doit  même  lui 
en  favoir  bon  gré  :  nous  croyons  même  pou- 
voir affurer,  qu'après  l'excellente  préface  don- 
née par    M.    Muratori  ,    à   la   tète   de    l'édi- 
tion qu'il  publia  des  poéfies  de  Pétrarque,  qu'a- 
près les  favantes  &  ingénieufes  recherches  de 
M.   le  baron  de  la  Baftie ,    dans  les   Mémoires 
de    r  Académie  des  Infcri  tions  ^  Belles  -  Lettres  \ 
mais  fur- tout  après  les  Mémoires  ,  en  trois  voL 
in-4ro.   publiés,   il  y  a    quelques  années,  par 
M.   l'abbé  de  Sades ,  Mémoires  remplis  de  re- 
cherches ,   d'excellente  cririque ,  mxais  peut-érre 
lin  peu    trop  prolixes  ;  ce  que  nous  avons  de 
plus   intéreflant  &  de  plus  inftruftif ,  foit  con- 
cernant la  vie  ,  foit  relativement  aux  écrits  de 
Pétrarque,  font  ces  deux  volumes.  L'anonyme, 
à   la  vérité  ,  n'a  confidéré  cet  auteur  que  com- 
me poète  critique  ,  comme  amant  paiîionné  de 
Laure ,  comme  homxme  d'état ,  &  comme  excel- 
lent citoyen.  Il   ne  s'eft   occupé  que  des  ou- 
vrages qui   ont  contribué  à    fa    célébrité,   & 
non  de  ceux  qui  n'ont  rien  ajouté  à  la  répu- 
tation ,  ou  même  qui  l'ont  obfcurcie  ',  car  enfin , 
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^oîqii'il   y  ait  de  rinvention  &  de  la  poéfie , 
de  beaux  vers    &    des   lentimens  élevés  dans 
Ton  Poème  des  Tnoînphes  ,  jamais  Pctrarque  n'eût 
occupé  un  rang  diftingué  parmi   les  plus  célè- 
bres poètes  du  quinzième  fiecle,s'il  n'eût  chanté, 
comme  dans  ce  poëme  ,  que  les   vi6loires  de 
lamour,   de  la  challeté  &  de  Ja  mort,  où  s'il 
n'eût  compofé  que  fon  poëme  dt  C  Afrïqu»  ;  ou- 
vrage également  deftitué  de  poéfie  ,  d'invention 
&  d'harmonie.    Cet  écrivain  célèbre  eût  vécu 
obfcurément  &  feroir  mort  fans  g  oire  ,  s'il  fe 
fût  contenté  de  publier  fes   foibks  ouvrages  en 
profe  intitulés  :  De  remediis  utriujque  fo  turue  ; 
2*^.   Devetio  Religioforum  ;  j^.    De    vera  fapien- 
tia  ;  4^.   De    vit  a  folitaria  ;    5*^.  De  coniemptu 
mundi  ;  6^.  Rerum   memorabilium    Ubri  fex  ;  7^. 
De    Revublica     adminijlranda.    Il    eft    vrai  que 
Pétrarque,  n'eût-ii  écrit  que  fes  lettres,  E  if- 
toU ,  elles  lui  euffent  fait  une  réputation  fort 
étendue ,  &  on  les  liroit  avec  autant  d'mtérét 
que  d'utilité  ,  foit  celles  dans  îefqueiles  il  traite 
des  (ujets  de  morale,  foit  celles  ou  il  rend  compte 
à  Tes  amis  des  événemens  qui  fe    pDifTolenr ,  & 
de  fa  manière  de  penfer  fur  les  affaires  de  Ion 
tems  ;  foit   celles  dans  Iefqueiles  il  parle  de  la 
littérature  ancienne,  &  de  celle  de  fon  fiecîe. 
On  préfère  avec   raifon  Tes  lettres  à   fes  dif- 
cours  ,    Orationes^  fort  abondants  en    mots  & 
vuides  des  penfées;  déclamations  pompeufes  où 
l'on  chercheroit  en   vain  de  l'énergie  ^  de   la 
véritable  éloquence.    Mais  ce  qui  a  immortalifé 
Pétrarque,  ce  font  fes  fonnets&  fes  chr^nfons, 
pièces  remplies  de  goût ,  de  ie.u;iment,  &  qu'on 
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cro  roir  avo  r  éré  écrites  par  les  grâces  fous  la 
di6lee  ds  l'amoiir. 

A  l'égard  de  h  vie  de   Pétrarque,  elle  eft 
fi  connue,   que  nous  ne  penfons   pas   devoir 
nous  arrêter  au  récit   qu'en   fait   l'anonyme  ; 
îl  rend  û  prolixement   des  faits   tant  de  fois 
racontes ,  que  plus  d'un    lefteur   peut-être   en 
fera  fatigué  ;   car   qui  ne  fait  que  né   à  Ar- 
rezzo  A^ers  l'an   1304,  Pétrarque,  après  avoir 
fait  fes  premières  études  à  Avignon  &  à  Car- 
pentras  ,  alla  enfui  te    à  Montpellier  ,  &   de-là 
à  iîologne  ,  où ,  au  lieu  d'étudier  le  droit ,  com- 
me fes  parens   le  defiroient ,   il   fe  lÏAra  tout 
enrier   à  fon  goût    pour   la    poéfie?    Qui  ne 
fait  que  ce  fut  dans  fon  voyage    à  Avignon 
qu'il  devint  pa^onnémenî  amoureux  de  l  aure 
de  Noves  ;  &  que  ne  pouvant  rien  gagner  fur 
fon  amane,  il  alla  tâcher  de  l'oublier  à  ^'au• 
clufe  ;  qu'il  voyagea   en  France ,  en  Allema- 
gne, en  Italie ,  portant  en  tous  lieux  fon  amour , 
qui ,  au-lieu   de  fe  ralentir ,  devenoit  de  jour 
en  jour  plus  violent  r  On  favoit  aufîi ,  bien  long- 
tems  avant  que  l'anonyme  ne  fongeât  à  le  re- 
péter,   que  le  pape    confia  à    Pétrarque   plu- 
fieurs  importantes   négociations,  où  il  eut    le 
fuccés  le  plus  complet.  On  fait  que  fatigué  de 
la  cour  pontificale  &  des  vices  qui  rcgnoient 
à  A\  ignon  ,  il  revint  à  Vauclufe  ,  ou  il  chan- 
toit   les    grâces   de   Laure ,  &  l'excès  de  fon 
amour  pour  elle,  lorfque  fa   réputation  s  éle- 
vant chaque  jour  davantage  ,  il  reçut  dans  le 
même  jovr  des  lettres  de  Rober*  ,  ro  de  Na- 
ples ,  du  fenat  de  Rouie  6l  de  Tuniverfité  de 

Paris, 
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Paris ,  qui  l'invitoit  delà  manière  la  plus  preffante 
&  la  plus  flatteufe  à  quitter  fa  retraite,  pour  aller 
jouir  des  honneurs  diftingués  qu'on  lui  deftinoit; 
il  préféra  Rome,  où  il  reçut  folemnellement  la 
couronne  poétique.  De  Rome  ,  il  fe  rendit  à  Par- 
me ,  où  il  étoit  archidiacre.  Ce  fut  là  que  re- 
cevant la  foudroyante  nouvelle  de  la  mort  de 
Laure ,  il  courut  s'enfoncer  dans  fa  folitude  de 
Vauclufe ,  pleurer  en  très-beaux  vers ,  &  chan- 
ter les  attraits  de  l'amante  que  la  mort  venoit 
de  lui  ravir.  On  ne  peut  pas  toujours  pleurer  ; 
Pétrarque  s'éloigna  de  Vauclufe  ,  alla ,  pour  fe 
diftraire ,  parcourir  l'Italie ,  &  fe  fixa  à  Padoue, 
où  il  obtint  im  canonicat ,  &  reçut  Boccace , 
qui ,  de  la  part  des  Florentins ,  venoit  le  prier 
d'honorer  de  fa  préfence  fa  patrie,  qui  lui  of- 
froit  la  reftitution  de  fon  patrimoine.  Il  ne  fe 
rendit  point  à  cette  invitation  ,  &  vécut  cinq 
ans  encore  à  Arque ,  près  de  Padoue ,  &  y 
mourut  en  1374,  âgé  de  foixante-dix  ans. 
L'anonyme  obferve  que  quoique  infiniment  ten- 
dre ,  &  même  éperduement  amoureux  ,  trèj. 
galant  dans  fes'poéfies ,  Pétrarque  étoit  l'un 
des  hommes  le  plus  pieux  de  fon  tems.  11  ob- 
ferve aulîî ,  &  il  pouvoit  s'en  difpenfer  ,  qu'un 
étranger ,  étonné  de  l'amour  excelTif  de  Pt« 
trarque  pour  Laure ,  fit  exprès  le  voyage  d'A- 
vignon pour  voir  cette  femme  tant  célébrée, 
&  qu'étonné  en  la  voyant,  il  s'écria  :  £h  quoi^ 
t^eft  donc  là  cette  femme  qui  a  tourné  la  cervelle 
à  Pétrarque  !  Il  eft  vrai ,  ajoute  l'auteur  ,  que 
mariée  depuis  long-tems ,  mère  de  beaucoup 
d'enfans,  &  ajccablée  de  chagrins  domeftiques, 
Tomt  /,  C 
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Laiire ,  qiioiqu'adorée  du  poëte ,  n  etoît  rîen 
moins  que  jolie.  Avec  la  permifîion  de  l'ano- 
nyme ,  cet  étranger  avoit  tort  :  Laure  étoit 
aux  yeux  de  Pétrarque  la  plus  belle  des  fem- 
mes; il  l'aimoit,  &  il  importoit  peu  qu'elle' 
fût  jeime  ou  vieille  ,  belle  ou  laide;  c'étoit  par 
les  yeux  de  Tamour  que  le  poëte  la  voyoit;  eft-il 
de  laide  maîtrefîe  aux  yeux  d'un  amant  bien 
épris  !  Otez  cette  anecdote  &  quelques  autres 
dans  ce  goût;  fupprimez  de  ces  deux  volu- 
mes quelques  faits  trop  connus,  &  la  lefture 
de  cet  ouvrage  vous  intéreffera ,  &  vous  inf- 
truira  même, 

(  Journal  des  Sciences  &  des  Beaux-Arts.  ) 


Examen  de  plu/ïeurs' préjugés  &  ufages  ahu- 
Jîfs  y  concernant  les  femmes  enceintes ,  celles  qui 
font  accouchées  &  les  enfans  en  bas  âge;  lef 
quels  préjugés  &  ufages  abuffs  font  dégénérer 
Vefpece  humaine  ;  avec  les  moyens  d'y  remé- 
dier ;  par  M,  Sau  CJS  ROTTE,  Chirurgien 
ordinaire  du  feu  Roi  de  Pologne  Staniflas  I; 
Profejfeur  &  Démonfirateur  Royal  en  l'art  des 
accQUchemens  à  Lunéville  ,  Membre  de  plufeurs 
Sociétés  favantes^  &c.  A  Str3sbourg ,  che? 
Gay;à  Nancy,  chez  Hœner , in-8vo.  1777, 

V-^  Et    ouvrage  ,   qui  peut  faire  fuite   avec 
ceux  de  M.  Tiffot ,  a  été  couronné  l'année  der- 
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niere  par  une  académie  diftinguée ,  celle  de 
Nancy  ;  il  a  valu  à  l'auteur  un  diplôme  d'af- 
locié  de  l'académie  royale  de  chirurgie  de  Pa- 
ris ,  qui  a  jugé  fon  ouvrage  utile  ;  &  c'eft  à 
ce  titre  que  M.  Saucerotte  l'a  dédié  à  MM. 
de  la  Société  pati'iotique  de  HeiTe-Hombourg. 
Muni  de  ces  recommandations ,  cet  écrit  n'a 
nul  befoin  de  nos  éloges;  mais  pour  rendre 
fer  vice  à  ceux  de  nos  lefteurs  qui  ne  feroient 
pas  à  portée  de  fe  le  procurer,  nous  en  don- 
nerons une  analyfe  fuccinte. 

I.  Une  pudeur  ridicule  engage  la  plupart  des 
femmes  à  cacher  leur  grolTeffe  ;  elles  fe  com- 
priment le  ventre  ;  d'où  re fuite  la  coniftipation  , 
qui  par  les  efforts  qu'elles  font  obligées  de  faire 
pour  aller  à  la  felle  ,  leur  occafionne  l'ouvent  des 
fauiîes-couches  ;  elles  s'expofént  auffi  prir-là  à 
des  defcentes;  &  le  moindre  mal  qui  puifle 
leur  en  arriver,  c'eft  de  donner  ?u  fœtus  une 
mauvaife  fituation,  qui  leur  caufe  par  la  fuite 
un  accouchement  laborieux.  M.  Saucerotte, 
veut  qu'on  n'abufe  pas  des  faignées  du  bras , 
qui  ne  font  guère  néceffaires  qu'aux  femmes 
f^^ngiiines  ,  &  qu'on  ne  néglige  pas  celles  du 
pied  qui  font  quelquefois  très-utiles.  11  ne  con- 
damne pas  l'ufage  des  purgatifs  ;  mais  il  cor- 
feille  fur-tout  les  lavemens  ,  &  mém.e  les  bains , 
dans  certains  cas.  Il  profcrit  les  exercices  -nîo- 
lens,  les  mets  indigeftes,  &  la  trop  grande 
quantité  de  nourriture  ;  enfin  il  ne  veut  pas 
qu'on  fatisfaife  les  appétits  déréglés  de  quel- 
ques femmes ,  qui  ,  fous  prétexte  qu'elles  font 
enceintes  ,  s'imaginent  être  en  droit  d'ériger  en 
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ordres  abfolus  de  la  nature ,  ce  qu'il  leur  plaît 
d'appeller  leurs  envies.  M.  Saucerotte  fe  récrie 
avec  beaucoup  de  force  contre  la  pernicieufe 
coutume  qu'ont  les  lagcs  femmes  de  faire  des 
accouchemens  réitérés  à  l'orifice  de  la  matrice, 
dans  la  vue  de  hâter  le  travail  de  l'enfante- 
ment ;  cela  s'appelle  travailler ,  en  ftyle  de  ma- 
trone ;  c'eft ,  fuivant  l'auteur ,  la  principale 
caufe  des  infirmités  que  les  femmes  éprou- 
vent à  la  fuite  de  leurs  couches.  \Jn  autre 
abus  encore  plus  meurtrier ,  c'eft  de  leur  don- 
ner ,  foit  pour  accélérer  le  travail ,  foît  pour 
rétablir  leurs  forces  apr-s  l'enfantement,  des 
potions  cordiales  &  fpiritueufes  ,  telles  que  des 
liqueurs,  du  vin,  ^c.  or  l'ufage  de  ces  boif- 
fons  n'eft  propre  qu'à  porter  le  fang  vers  la 
matrice  avec  plus  de  célérité,  &  en  plus  grande 
abondance  ;  &  par  conféquent  à  occafioaner 
des  pertes ,  &  fouvent  la  mort  :  »  Je  ne  vois, 
»  dit  M.  Saucerorre  que  l'aifaiiîément  général 
I)  &  l'inanition ,  fans  perte  quelconque ,  dans 
n  lefquels  les  cordiaux  puiffent  convenir.  «  11 
ne  veut  pas  qu'on  faffe  marcher  la  malade  pour 
accélérer  le  travail ,  fur-tout  fi  elle  a  une  per- 
te,  fi  les  eaux  font  percées,  s'il  fait  froid,  &c. 
Les  bains  de  vapeurs  qu'on  emploie  pour  le 
même  objet ,  font ,  tout  au  moins  inutiles.  Mais 
tous  ces  abus  ne  font  rien  en  comparaifon  de 
la  coutume  barbare  de  prelTer  fortement  de 
haut  en  bas  le  ventre  des  femmes  en  travail, 
& ,  ce  qui  eft  plus  cruel  encore ,  de  les  fuf- 
pendre  ;  M.  Saucerotte  démontre  que  cette  con- 
damnable méthode  )  efl  dire^t&njcnt  oppofée  a» 
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fcut  qu'elle  fe  propofe  ,  en  ce  qu  elle  prive  la 
malade  de  l'emploi  de  fes  forces  ;  &  qu'on  lui 
caufe  par-là  des  douleurs  en  pure  perte.  Enfin 
M.  Saucerotte  blâme  avec  raifon  la  précipita- 
tion des  matrones  à  faire  l'extraftion  de  l'ar- 
riere-faix  ,  immédiatement  après  la  fortie  du  fœ- 
tus ,  laquelle  entraîne  les  accidens  les  plus  fu- 
neftes. 

IL  Après  les  laborieux  efforts  de  Taccouche" 
ment,   une  femme   efl   fort  difpofée  au   fom- 
meil  ;  mais  elle  doit ,  félon  l'auteur ,  s'en  défen- 
dre ,  de  tout  fon  pouvoir  ;  on  en  a  vu  fouvent 
s'endormir  dans  cet  état,  pour  ne  plus  fe  ré- 
veiller. Que  fi  on  ne  peut  l'en    em.pécher,  il 
faut  du  moins  examiner  quelquefois  dans  fou 
lit,  fi  l'écoulement  des  lochies   n'efl  pas  trop 
abondant.  Il  ne  faut  point  permettre   que  d'i- 
gnorantes matrones ,  dans  la  faufTe  vue  de  fou- 
tenir   la  matrice  pour  prévenir  une   defcente  , 
appliquent  fur  la  région  hypogaftrique ,  des  fer- 
viettes  &  bandages   qui  ne   fervent  qu'à  faire 
croupir  les  lochies   dans  les  parois  de  la  matri- 
ce,  &  à  donner  de  violentes  tranchées  à  la  ma- 
lade.   Pour   foiîiager   ces    tranchées  utérines  , 
elles   font   aufîî   dans  l'ufage  d'adminiftrer  des 
breuvages  &    des  topiques ,  qui ,  s'ils  font  nar- 
cotiques ,    fufpendent  l'écoulement  d'un  fluide 
dont  l'évacuation   eft  néceffaire  ;    &  s'ils  font 
fpiritueux ,  augmjntent   le   ton  des  fibres,  & 
par  conféquent  les  tranchées.  Un  autre  préjugé 
bien  ridicule  ,   c'efl  de  donner  aux  accouchées 
du  linge   fale  ,    qui    développe  quelquefois  eu 
dl^  les  priqcipçs    de  putridité ,  leur  caufe  la 
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fièvre ,  ou  une  éruption   miliaire ,  ou  tout  au 
moins    des    dèmangeaifons   qui   troublent  leur 
traiiquiliité.    On  ne  doit  point  héfiter ,  au  be- 
foin ,  de  leur   adminiftrer  des   lavemens  ,   des 
purgatifs ,  des  vomitifs ,  &  la  faignée  du  bras , 
dans    la  faufîe    crainte   d'arrêter   Técoulement 
des  lochies.  Il  ne  faut  s'en  abftenir  que  le  jour 
qu'on  nomme  improprement  celui  de  la  fie\Te 
de  lait  ;  on  a  vu  fouvent  des  femmes  être  les 
vi(5^imes  du  pernicieux  préjugé  qui  veut  qu'on 
attende    fix   femaines    après  les  couches  peur 
adminiilrer  ces  fecours.  Les  topiques  fur  le  fein 
pour   diiîiper  le   lait,  ont  fouvent   produit  de 
mauvais  effets;    il   vaut   mieux    appliquer  du 
coton  cardé,  ou  de  vieux  mouchoh-s  de  mouf- 
ieline,  en   ayant   l'attention   de   tenir  les  mi- 
mel'cs  relc'/ées  &:  da  les  ferrer  très-îégérernent. 
Mais  qu'eft-ii  befoin  de^toutes  ces  précautions  ? 
la  nature  ordonne,  &  M.  Saucerotte  y  invite 
les  femmes  fous  peine  a  être   aiHi^ées  des  plus 
cruelles  infirmités  ;  qu'une  mère  do:::Te  le  fcin 
à  fo:i  Qnf:inî,  Si  cela  immédiatement  après  l'ac- 
couchement, &  fans  attendre  le  troifieme  jour, 
comme  un  aveugle  préjugé  l'a  perfuadé  à  la 
plupart  des  femmes.   Vo^  ons-n  nis  que  les  fe- 
melles d<,'s  animaux  hi^ent  attench-e  auffi  long- 
tems  à  leurs  petits  le  lait  -que  la  nature  s'ell 
hâtée  d'wlaborer  pour  eux }  Et  n'ell-ce  pas  une 
étrange  abiurdiré ,  que  d'attendre  que  cette  li- 
queur s'accuraule  pendant  trois  jours  dans  les 
mamelles,  qu'elle  s'y  aigrilTe,  &  que  pour  l'en 
extraire,  l'enfant   ioit  ob'  g  ^  de  faire  fouvent 
d'imuiles  efforts.,  6i  de  caufer  à  fa  mère  <les 
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douleurs  très-vives,  fouvent  même  des  maux 
incurables,  qui  n'ont  d'autre  origine  que  la  vio- 
lence qui  Itur  eft  faite  pour  romfre  Us  lumk^, 
us  ,  pour  caffcr  Us  cordes  ? 

m.  Dans  cette  troifieme  partie ,  qui  traite 
■du  gouvernement  des  enfans  en  bas-âge,  l'au- 
teur répète  aux  nourrices  les  leçons  qu'on  leur 
a  déjà  données,  fans  beaucoup  de  fuccès,  dans 
plufieurs  excellens  omrages.  Mais  c'eft  fur- 
tout  contre  la  grolTiere  routine  des  fages-fem- 
mes  qu'il  faut  fe  tenir  en  garde.  Elles  ont  per- 
fuadé  ,  par  ex«mple,  à  bien  du  monde  ,  qu'un 
enfant  qui  nait  à  huit  mois  ne  fauroit  vivre, 
tandis  qu'un  enfant  de  fept  mois  peut  être  élevé 
fans  difficulté.  En  conféquence  de  cette  faulTe  opi- 
nion ,  on  néglige  les  enfans  nés  à  huit  mois  ;  on 
les  laiffe  périr,  &  cela  ne  tend  malheureufement 
qu'à  accréditer  de  plus  en  plus  cet  abfurde  préju- 
gé. On  ne  doit  pas  apporter  moins  de  vigilance  à 
empêcher  que  les  matrones  &  les  gardes  s'ingè- 
rent de  pétrir  avec  leurs  mains  la  tête  des  en- 
fans nouveaux-nés ,  pour  corriger  les  légères 
difformités  qu'elle  peut  avoir  contrariées  dans 
le  paiTage  ;  car  il  arrive  quelquefois  que  ces 
mains  maî-habi!es  dérangent  l'économie  du  cer- 
veau d'un  enfant;  n'eft-il  pas  plus  fimple  de 
laiîTer  à  la  nature  le  foin  de  rétablir  fon  ou- 
vrage ?  Quelques-unes  de  ces  mêmes  matro- 
nes faiiTent  croitre  l'ongle  de  leur  pouce ,  pour 
pouvoir  faire  la  feélion  ou  plutôt  le  déchire- 
ment du  fiiet  aux  nouveaux-nés.  Cette  opéra- 
tion devroit  être  réfervée  à  un  chirurgien  in- 
telligent i  car  plus  d'ime  fois  la  fa2;e-femme:  dé- 
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chire  û  bien  le  filet,  qu'il  en  réfulte  une  în- 
Hammation  à  la  langue  de  l'enfant ,  ce  qui  le 
rend  inhabile  à  la  fuccion.  Les  mères  craignent 
toujours  que  la  ligature  du  cordon  ne  foit  pas 
faite  affez  près  du  ventre  de  l'enfant  ;  M.  Sau- 
cerotte  les  afliire  qu'il  y  auroit  plutôt  du  dan- 
ger à  la  faire  trop  près.  La  diftaiice  doit  être 
au  moins  de  deux  pouces.  Pour  expulfer  le  me- 
sonium ,  on  emploie  d'ordinaire  des  évacuans ,  tels 
que  de  la  manne  diflbute,  de  l'eau  miélée,  &c. 
au-lieu  de  leur  préfenter  tout  uniment  le  pre^ 
mier  lait  que  la  nature  a  rendu  propre  à  faci- 
liter cette  excrétion.  M.  Saucerotte  fe  récrie 
cnfuite  contre  l'ufage  du  maillot,  de  la  bouil- 
lie ,  de  l'eau  de  pavot ,  contre  l'allaitement  des 
-nourrices  mercenaires,  fur-tout  quand  leur  lait 
eft  vieux  ;  contre  le  faux  préjugé  qu'un  nou- 
veau nourriflbn  renouvelle  ie  iait ,  enfin  contre 
tous  les  dangers  auxquels  on  expofe  les  enfans 
en  les  livrant  à  des  mercenaires ,  incapables  de 
cette  tendre  vigilance  qui  eft  le  propre  d'une 
yéritable  mère. 

Un  article  que  nous  croyons  devoir  indi- 
quer ici ,  eft  celui  concernant  l'ufage  de  faire 
prendre  aux  femmes  en  couche  ,  des  bouillons 
fucculens  plufieurs  fois  le  jour  &  la  nuit. 
i>  Les  bouillons  fucculens  que  l'on  a  coutume 
»  de  faire  prendre  aux  accouchées  chaque  trois 
»  ou  quatre  heures,  font  fujets  à  s'alkalifer 
»•  dans  les  premières  voies ,  à  faire  perdre 
«  l'appétit ,  à  caufer  des  dégoûts ,  &  même 
u  des  maladies  putrides.  Une  nourriture  un 
»  peu  folide,  nv>dérément  rafraîchiffante ,  eil 
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h  infiniment  préférable.  C'eft  celle  que  je  pref- 
V  cris  ;  &  certainement  je  m'en  fuis  trouvé  à; 
n  merveille  dans  le  cours  d'une  pratique  fort 
»  heureufe,  en  faifant  toujours  la  diftinftioa 
»  de  celles  qui  nourriflent  d'avec  celles  qui 
»  n'allaitent  pas ,  pour  permettre  davantage  aux 
»  premières,  u 

Voici  une  obfervation  qui  mérite  d'être 
connue.  »  Les  enfans  ,  dit  M.  Saucerotte  , 
i>  naiffent  quelquefois  avec  une  exomphale  ou 
w  hernie  par  le  trou  du  nombril.  Ceft  un  cas 
w  embarraffant  pour  une  matrone  ,  par  rapport 
»  à  la  manière  de  lier  le  cordon.  Je  crois  de- 
»  voir  rapporter  à  ce  fujet  un  fait  dont  j'aî 
n  vu  les  triftes  fuites. 

»  Une  accoucheufe,  au  lieu  de  faire  la  lU 
a  gature  fur  le  cordon  même  en  dehors  de 
î)  l'exomphale ,  fe  mêla  de  réduire  dans  le  bas- 
>i  ventre  les  parties  forties ,  par  le  moyen  du 
«  taxis ,  &  fit  enluire  la  ligature  fur  la  portion 
»  de  peau  diftendue ,  dans  la  fauffe  idée  que 
»  la  cicatrice  s'oppoferoit  à  une  nouvelle  for- 
ï>  mation  de  la  hernie  ;  mais  lors  de  la  chute 
j)  d'i  fil  qui  avoit  fervi  de  lien,  il  fe  mani- 
))  fefla  une  éventration  qui  fit  périr  la  mal- 
j>  heureufe  victime  de  l'ignorance  &  de  la  pré- 
»  fomption.  « 

M.  Saucerotte  termine  fon  ouvrage  par  des 
confidérations  fur  la  méthode  échaufente  dans 
le  traitement  de  la  rougeole  &  de  la  petite- 
vérole.  11  blâme ,  avec  rai  fon ,  cette  dangereuf« 
méthode  ;  &  il  conieille  l'inoculation. 

Nous  fowhaitçriojg» ,  avec  les  auteurs  4e  1^ 
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Galette  Sain  taire  ,  qu'il  y  eût  un  moyen  de 
faire  parvenir  jurq;raiix  gens  du  peuple  Irs  no- 
tions que  M.  Saucerotte  expofe  dans  cet  écrit; 
&  nous  fommes  perfua  lés  que  tous  ceux  qui 
l'auront  lu ,  feront  le  même  vœu  avec  nous , 
dars  la  cerritude  que,  par  les  inftruftions  que 
l'on  y  puiieroit ,  il  y  auroit  un  grand  nombre  de 
citoyens  de  confervés ,  qui ,  à  préfent  périment 
en  conféquence  des  différens  abus  &  préjugés 
dont  l'auteur   prouve  l'abfirdité   &  le  danger. 

C'eft  auffi  le  vœu  que  font  les  auteurs  de 
la  Galette  de  Santé ,  qui  font  de  l'avis  de  M. 
Saucerotte  fur  prefque  tous  les  points  de  fou 
ouvrage,  mais  il  y  a. quelques  afîertions  qui 
leur  ont  paru  un  peu  trop    hafardées. 

Par  exemple ,  lorfqu'après  les  plus  laborieux 
fefForts,  une  femme  accouchée  fe  livre  aux 
douceurs  d  un  f  mmeil  que  la  nature  pr  Dvoque 
toujours  ,  dans  la  vue  de  réparer  des  forces 
épuifées,  &  de  porter  à  une  mère  accablée 
l'oubli  de  fes  maux  &  le  calme  nécefTaire  dans 
ces  circo'iftances  ,  M.  Saucerotte ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  conleille  aux  femmes  dans  ce 
cas  de  fe  tenir  éveillées.  Les  médecins ,  auteurs 
de  la  Galette  de  Santé  ^  doutent  fort  que  ce 
précepte ,  divc<?.ement  oppofé  au  but  de  la  na- 
ture, puilTe  être  fuivi.  Les  inconvéniens  qui 
pourroient  réfulter  de  ce  fommeil ,  font  bien 
moins  à  craindre ,  di-^ent  ces  médecins ,  que 
ceux  auxquels  expofe  cette  efpece  de  tortu- 
re,  le  ioin  de  s'en  défendre.  Nous  croyons, 
ajoutent  i's  ,  que  pour  cette  fois ,  M.  Saucerotte 
n'a  pasgg^  alliez  de  confiance  en  la  nature. 
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Il  n*a  peut-être  pas  encore  affez  réfléchi  ces 
autres  propofitions ,  fuivant  les  mêmes  méde- 
cins :  que  pour  faciliter  l'accoîichement,  les 
bains  de  vapeurs  étoient  au  moins  inutiles; 
qu'il  ne  falloit  pas ,  dans  la  groffefTe ,  négliger 
les  faignées  du  pied  qui  font  quelquefois  très- 
utiles  ;  &  qu'on  peut  ufer  même  des  bains  dans 
certains  cas. 

L'ouvrage'  de  M.  Saucerotte  aura  certaine- 
ment plufieurs  éditions  ;  &  nous  croyons  que 
cet  habile  chirurgien  voudra  bien  donner  des 
éclairciflemens  plus  détaillés ,  fur  les  objets  qui 
ont  fait  naître  les  réflexions  des  médecins  que 
nous  venons  de  citer. 

(  Ga:^ette  univerfelle  de  Littérature',  Galette  Sai 
lutaire ;   Galette  dt   Santé.) 


Le  Double  Déguifement,  ou  les  Vendanges  dt 
Puteaux  ,  Opéra-Comique  en  deux  AEies  ,  re' 
jpréfenté  à  Puteaux ,  le  ^  Novembre  tyjô,  fui' 
vi  de  deux  Divertïjjetnens  ,  par  V  Auttur  dis 
Jockeys.  A  Bruxelles ,  &  fe  trou\'e  à  Pa- 
ris,  chez  Baftien ,  Libraire ,  rue  du  Petit- 
Lyon  ,  Fauxbourg  Saint-Germain.  In-8vo«  de 
102  pages,  prix  30  fols.  1777. 

V^Ette  pièce,  dit  fauteur,  a  été  efqv'tjpe; 
corn,  ofée  ,  répétée  &  repréfentée  en  huit  jours  ; 
filais  il  a  eiî  depuis  plus  de  huit  mois  foux^ 
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corriger  ;  &  d'ailleurs  ,  ce  court  efpace  de  tems. 
que  les  auteurs  allèguent  ainfi,  ne  pourroit 
jamais  les  juftifîer,  il  l'ouvrage  étoit  mauvais, 
rien  ne  les  forçant  à  le  donner  au  public.  Ce 
ilratagéme  cft  ufé  ;  on  peut  toujours  répon- 
di-e  avec  le  Miîanthrope  :  le  tems  ns  fait  rien 
à  V affaire.  D'ailleurs ,  l'auteur  de  ces  petits 
drames  n'avoit  pas  befoin  de  s'en  fervir.  Il 
eft  en  état  de  mériter  des  éloges  par  fes  pro- 
dudions  mêmes.  Nous  l'exhortons  cependant 
à  ne  pas  fe  livrer  fi  facilement  aux  premiè- 
res idées  qui  lui  viennent  ;  elles  ne  font  pas 
neuves.  II  y  joint  toujours  beaucoup  d'efprit 
&  de  fentiment;  mais  fes  plans  ne  font  pas 
travaillés.  Il  faifit  le  premier  canevas  qui  s'offre 
à  fon  imagination  ,  &  il  fait  des  fcenes  &  non 
pas  des  pièces.  Du  refte,  notre  (évérité  n'eft 
qu'une  preuve  de  l'intérêt  vif  que  nous  pre- 
lîons  à  lui;  car  nous  avons  été  fort  contens 
du  petit  opéra-comique ,  qui  a  dû  réuflir  dans 
la  fociété  où  il  a  été  repréienté.  Il  y  a  du  na- 
turtl,  un  choix  d'airs  très-agréables,  des  Cou- 
plets heureux  ;  en  général  nous  avons  remarqué 
que  le  ftyle  des  couplets  n'étoit  pas  toujours 
le  même  que  celui  du  dialogue.  Les  personna- 
ges ,  qui  font  des  payfans  quand  ils  parlent , 
ceffent  de  l'être  quand  ils  chantent.  Leurs  ex- 
preiTions  font  trop  recherchées ,  annoncent  une 
prétention  trop  marquée  au  bel-efprit.  Ce  n'eft 
pas  que  nous  voulions  dire  qu'il  falloir  les 
faire  parler  Patois ,  mais  feulement  apportât 
plis  de  fimpîîcité  dans  leurs  exprelfions.  Il  n© 
^ut  p^s  oublier  ^ue  les  payfiiiis,  iuéffl«  épu.- 
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tés  fur  la  fcene  ,  ont  une  manière  à  eux  qui 
tient  à  leur  état ,  à  leur  habit ,  &c. 

Harpin ,  fils  du  bailli  de  Nanterre  ,  efl  amou^ 
reux  de  Colette  :  il  s'eft  déguifé  en  vendan- 
geur ,  a  fui  la  maifon  paternelle ,  & ,   fous  la 
protedion  de  Julienne  ,  belle-mere  de  Colette, 
il  parvient  à  fe  faire  aimer  ;   mais  il   a  un  ri- 
val dans   fon    père ,  qui   fe   déguife  aufli   en 
campagnaiid ,    &  qui    a   gagné   Thibault ,  père 
de  Colette  &  mari  de  Julienne.  Le  bailli   qui 
ne  reconnoît  point  fon  fils  déguifé ,  fe  trompe 
aux  careffes  que   ce  jeune  homme   fait  à  Ju- 
lienne ,  fa  protearice  ;  il  avertit  Thibault  que 
fa  femme  le  trahit,    qu'il  a  vu  un  amant    la 
ferrer  de  près;   Thibault  efl  furieux.    L'aveu 
que  Harpin  le  fils  fait  de  fon  amour  pour  Co- 
lette,   caùfe    une  fi  grande  joie   à   Thibault, 
qu'il  lui  donrte  fa   fiUe ,  &  le   bailli  efl  forcé 
d'y  confentir. 

La  fcene  huit  du  premier  aâe  efl  neuve  St 
pittorefque  ;  celle  du  fécond  afte,  entre  Julienne 
&  le  Bailly  efl  très-p!aifante.  La  manière  de 
l'auteur,  qui  décelé  un  homme  du  monde  qui 
n'écrit  qi:e  pour  fon  piaifir ,  fe  fait  bien  fen- 
tir  dans  les  vers  qu'on  lit  à  la  téce  de  Touvrag^ 
Les  voici. 

A    COLETTE 

J'écris  comme  tu  plaîs,   Colette, 

Sans   art    &  fans   prétention; 
Je  fuis  toujours  content  de  ma    mufettCjj 

Lorfque  ta    douce  voix   répète 
\  ^t  mes  plaisirs  &  ma  cèaniwf)» 
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Sois   encore  mon    interprète  ; 

Qu'en  voyant-là  ton  Joli  non  , 

Grwé  comme    fur  ta  houlette, 

La    critique  refte  muette  , 

Ou  dife ,   avec   toi,    ma    chanfon  î 

»»  //  écrivit  pour  fa   Colette  , 

»»  £e  plaijïr  fut  Jon  Apollon»  " 

Voici  un  couplet  dont  l'air  eft  fort  connu  J 
&  qui  peint  bien  le  goût  de  Thibault ,  un  des 
auteurs  de  la  pièce. 

Vive  !«   vin  ,  vive  Bacchus! 
Honneur   à    fon    aimable   jus! 
Il  eft  le    baume  de  la  vie  : 
Il    noie  la  mélancolie  , 
Sait  reflfufciter  un  vieillard  , 
Rend    le  poltron    hardi   comme    un  Céftf  ^ 
£t    donne   au  fot  quelque    génie. 

Ce  Thibault  eft  un  goguenard ,  qui  répond 
ainfi  aux  fcrupules  du  Bailli  qu'il  a  envie  de 
marier  à  fa  nièce. 

Air  :  Nous  fommes  précepteurs  (T amour. 

De  ce  malheur  les  gens  de  bien 

Se  moquent    ave  jufte  caufe, 

m  Quand  on  l'ignore  ,   ce  n'eft   rien  ; 

•  Quand'  on  le  fait ,  c'eft  peu  de  cho{e. 

Dans  le  premier  des  divertiffemens ,  des  vefi-  J 

'Mangeurs  &  de  jeunes  vendangeufes  viennent 
prendre  part  à  la  iètQ  de  leur  maître.  Cette 
ii^ene  eil  d'un  bon  comique.  Nouslbmmes  fàçhés 
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ie  n'en  pouvoir  citer  que  le  couplet  de  Gros- 
Jean. 

Air  :  du   Vaudeville  de  Tor/i' Jones, 

Par  la    morgue  ,  la    paix  dans  not'  patrie. 

Dans  not'  rainag*   Ôc  dans  not'    coeur  j 
Eun'   minager'   un  tantinet  jolie  , 

Des    amis  de   joyeuC  humeur  ; 
De   bon   vin  vieux  ,   un  p'tit  grain  de  folîc  | 

Des   écus    comrn'un   coUefteur  , 

Et  d'ia  fanté  tout  plein  la    vie  : 

Voilà,   voilà   le  vrai   bonheur. 

Le  ^ft  du  (econd  divertilTement,  intitulé  le 
Portrait,  étoit  de  fournir  à  une  femme  l'oc- 
cafîon  de  donner  Ton  portrait  à  fon  mari.  Quoi- 
que les  drames  à  psrfoanages  allégoriques  foii^t 
ordinairement  froids  &  peu  intéreflans  ,  celui- 
ci  p^roît  ne  pas  fe  reffintir  de  certe  contagion 
originelle.  Il  eft  rempli  de  fentiment,  &  il  a 
dû  faire  le  plus  grand  pia.fir  à  la  perfonne  in- 
térefîee ,  ainfi  cu'aux  (pedateurs. 

Les  rédad^e.jrs  du  Journal  des  Théâtres  ex- 
hortent l'auteur  de  cette  brochure  à  s'occuper 
à  préfent  des  plaifirs  de  la  capitale ,  &  à  tra- 
vailler pour  nos  théâtres,  qui  ont  grand  befoin , 
«lifent-ils,  d  auteurs  gais  &  honnêtes.  , 

^^  Journal  de  Paris  ;  Journal  des  Sciences  &  des 
Beaux  '  Arts  ;  Journal  des  Théaîns  :  Avi^^ 
divers.) 
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Synonymes  Latins  &  leurs  différentes  Jîgnifica* 
cations ,  avec  des  exemples  tirés  des  meilleurs 
auteurs  ,  à  Cimîtation  des  Synonymes  François 
de  M,  r  Abbé  Girard.  Par  M.  Gard  in  dit 
AIesniz  ,  ProfeJJeur-émérite  de  Rhétorique  en  VU" 
niver/ité  de  Paris ,  au  Collège  de  Harcourt  ,  & 
ancien  Principal  au  Collège  de  Louis -le  Grand. 
Prix,  3  liv.  rel.  A  Paris,  chez  P.  Guillau- 
me Simon,  &  Paul-Denys  Brocas ,  Librai- 
res, 1777;  avec  approbation  &  priv.  du  Roi. 
Un  vol.  in- 12  de  523  pag. 
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.1 E  N  de  plus  difficile  fans  doute ,  mais  auiî! 
rien  de  plus  utile  que  de  donner  les  fynony- 
jnes  d'une  langue  qu'il  importe  de  favoir  ,  quoi- 
qu'elle ne  foit  plus  d'un  ufage  commun.  Il  ne 
faut  rien  de  moins  qu'une  applicaiion  coura- 
geufe  &  perfévérante  à  lire  ,  relire ,  méditer .  étu- 
dier ,  comparer  les  grands  modèles ,  jointe  à  une 
fagacité  peu  commune  ,  pour  fentir  des  nuances 
foïivent  très-  délicates ,  pour  faifir  des  rapports 
très  déliés ,  ou  des  différences  fines  qui  échap- 
pent à  ime  infinité  de  lefteurs.  Dans  ce  venre 
de  -travail ,  les  ouvrages  poétiques  peuvent  pré- 
fenter  des  obftacles  difiîciles  à  vaincre ,  parc« 
que  les  entraves  &  la  liberté  de  la  poéfic  au- 
torifent  les  écrivains  à  ne  pas  s'alTuietrir  "ou- 
jours  rigourçuf$mçnt  à  U  propriété  (its  termes. 
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&  à  confondre  quelquefois  des  idées  qui  ont 
cntr'elles  quelque  rapport  d'affinité.  Il  femble 
du  moins  qu'il  faut  alors  fe  méfier  d'eux,  & 
commencer  d'abord,  en  étudiant  les  bons  écri- 
vains en  profe ,  par  fe  bien  affurer  des  ^Taies 
notions  ,  avant  de  fonger  à  les  chercher  dans 
les  poètes.  Nous  ignorons  û  M.  Gardin  du 
Mefnil  a  fuivi  cette  méthode  dans  fes  recher- 
ches, ni  même  s'il  la  juge  auffi  importante  que 
nous  venons  de  le  dire.  Mais  quelle  qu'ait  été 
fa  marche ,  elle  ne  l'a  pas  moins  conduit  au 
terme  où  il  tendoit;  nous  dirons  même  que  fi 
elle  a  été  diiTérente,  &  de  fon  choix,  c'eft  un 
fort  préjugé  contre  celle  que  nous  propofons. 
Son  ouvrage  ,  qui  a  le  mérite  de  l'exa^litude, 
de  la  juftefle  ^  de  la  précifion  ,  nous  paroît 
devoir  être  de  la  plus  grande  utilité  ,  non  feu- 
lement pour  les  jeunes  gens  qui  étudient  la 
langue  latine,  mais  auffi  pour  les  maîtres  qui 
l'enfeignent,  qui  la  polTedent  même ,  fans  être 
pour  cela  remontés  à  l'origine  ,  ni  s'être  en- 
core rendu  compte  de  ce  qu'ils  favent.  Il  doit 
même  fervir  à  quiconque  fe  livre  à  l'étude  de 
toute  autre  langue ,  parce  que  û  on  y  voit  le 
plan  qu'il  faut  fuivre ,  on  y  voit  auffi  à  qud 
titre  on  peut  fe  flatter  de  la  poiTéder. 

Cet  ouvrage  ofFroit  de  plus  grandes  diffi- 
cultés que  les  Synonymes  François.  Un  gram- 
mairien qui  travaille  fur  fa  propre  langue, 
trouve  autour  de  lui  des  fecours  qui  manquent 
à  celui  qui  s'occupe  d'une  langue  ancienne  ou 
étrangère.  Il  eft  à  portée  de  confulter ,  à  cha- 
que moment ,  les  gens-de-lettres ,  fur  la  vérifâ| 
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ble  fignification  des  mots,  de  difcuter  leurs  dé- 
cidons ,  CiQn  appeller  à  rufage  ;  mais  ce  n'eft 
qu'à  force  de  méditer  les  ouSTages  écrits  dans 
une  langue  morte  ;  quil  eii  pofTibie  de  faifir 
le  génie  de  cette  langue,  de  fixer  le  vrai  fens 
&  la  valeur  des  termes  que  les  auteurs  ont  em- 
ployés ;  ce  n'eft  qu'à  force-  d'analyfes  &  de 
comparaifons  qu'on  parvient  à  fentir  les  diffé- 
rentes fignifications  de  m.ots  qui  fembloicnt 
exprimer  la  même  idée  ;  à  éclaircir  les  fens 
obfcurs,  &  à  faifir  les  nuances  qui  difhinguent 
un  mot  d'un  autre  mot.  La  patience  ne  fuffit 
pour  réufîir  dans  une  telle  entreprife  ;  il  faut 
avoir ,  comme  M.  l'abbé  Gardin  ,  non  -  feule- 
ment l'habitude  de  la  langue ,  mais  en  connoî- 
tre  à  fond  tous  les  auteurs ,  s'être  rempli  de 
Tefprit,  de  la  manière,  du  flyle  de  chacun. 

Ces  difïïcultés  n'ont  point  arrêté  M.  l'abbé 
Gardin,  il  avoit  fenti  que  les  fynon^/mes  latins 
étoient,  en  quelque  forLe,  plus  nécefTaires  à 
un  grand  nombre  de  perfonnes ,  que  les  fyno- 
nymes  françois.  Les  étudians  &  les  îefteurs, 
beaucoup  moins  familiers  avec  les  langues  an- 
ciemies,  qu'avec  la  nôtre,  font  très-fouvent 
expofés  à  fe  méprendre  fur  la  vrrâe  fignifica- 
tion des  mots ,  à  confondre  leurs  différens  rap- 
ports ,  à  ne  point  faifir  la  finefle  du  fens  ,  hc 
la  propriété  du  terme.  N'entendre  que  difiici- 
lement  &  fuperficiellement  les  anciens  écrivains, 
ce  n'efl  pas  les  connoitre.  Leur  mérite  ne  fe 
fait  bien  fentir  qu'à  ceux  qui  font  parfaitement 
inflruits  de  leur  langue,  &  qui  la  parlent  avec 
pureté.  Ceux  qui  fe  bornent  à  l'entendre  èi  à 
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l'expliquer ,  &  qui  ne  fe  font  point  attachés  de 
bonne  heure  à  l'écrire  &  à  la  parler,  s'expo- 
fent  à  la  défigurer  ,  &  à  la  rendi'e  barbare. 
Jufqu  ici  aucun  livre  n'offroit ,  à  cet  égard , 
aux  amateurs  de  l'ancienne  littérature,  des  fe- 
cours  abondants ,  prompts  &  faciles.  On  étoit 
obligé  de  faire  des  recherches  longues  &  péni- 
bles ,  ou  dans  les  auteurs  mêmes ,  ou  dans  des 
diftionnaires  qui  ne  donnent  pas  toujours  des 
explications  fatisfaifantes ,  parce  que  rarement 
ils  rapprochent  les  mots,  pour  les  comparer 
entr'eux. 

M.  Tabbé  Gardin  a  rendu  ce  travail  défor- 
mais inutile.  Ses  talcr.s,  &  fa  capacité  pour 
rinftruction  de  la  jeune/Te,  étoient  connus  par 
des  fuccès  ;  il  s  eil  dift:ngué  dans  ce  genre  , 
lorfqii'il  profefToit  la  rhétorique  au  collège  de 
Harcourt  ;  fon  ouvrage  efl  le  fruit  de  Fctude 
approfondie  q^a'il  a  faite  des  auteurs  latins,  & 
de  la  comparelfon  de  leurs  producllons ,  dans 
les  diiTérens  âges  de  la  latinité.  Car ,  pour  ju- 
ger d'une  langue,  il  faut  la  confidérer  dans 
chaque  période  du  goût ,  lorfcu'ii  fe  forme  , 
lorfqu  il  eil:  pai-venu  à  fa  perfection  ,  lorfqu'il 
fe  corrompt,  &  enfin,  lorfqifil  a  difparUjpour 
faire  place  à  la  barbarie  qui  s'empare  fur- tout 
du  langage. 

la  nature  de  l'ouvrage,  l'ordre  alphabétique 
que  Fauteur  a  fjivi  comme  le  plus  commode 
&  le  plus  naturel ,  ne  permettent  pas  d'en 
faire  aucune  analyfe.  Ce  n'eft  que  par  quelques, 
traits  détachés  qu'on  peut  s'en  fermer  une  idée; 
&.  cette  idée   fera  toujours  bien  inférieure  à' 
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celle  qui  réfultera  de  la  lecture  de  l'ouvragô 
entier.  Ainfi,  pour  mettre  nos  lefteurs  à  por- 
tée d'en  apprécier  en  partie  le  mérite,  nous 
fomme  forcés  de  nous  borner  à  quelques  mor- 
ceaux ifolés ,  &  pris  comme  au  hafard. 

Voici  ce  que  l'auteur  obferve  fur  ces  deux 
mots  abejfe  &  dijlare.  Le  premier  »  fe  dit  plus 
»*  ordinairement  des  chofes  fufceptibles  de  s'é- 
»  loigner  &  de  fe  rapprocher;  au  lieu  que 
»  difiare  fe  dit  des  chofes  immobiles ,  ou  con- 
»  fidérées  comme  telles.  Abcjfe  ne  fuppofe  qu'un 
M  point  fixe  d'où  l'on  eft  éloigné  -,  dijlare  en 
»  préfente  deux  refpe<5livement....  Abcjje  {q  dit 
y*  mieux  des  perfonnes.  <c  Ces  différences  font 
établies  fur  des  paifages  que  nous  ne  rappor- 
terons pas. 

Accrvus  eft  un  amas  de  chofes  de  même  ef- 
pece  ;  cumulus  ,  comble  ,  amas  confidérable  ; 
congeries ,  amas  de  chofes  apportées  enfemble; 
firues  fe  dit  proprement  d'un  amas  de  bois; 
agger ,    d'un  amas  de  terre  ,  d'une  tcrrafTe. 

A^a  fe  dit  particulièrement  de  la  robe  & 
des  af^ions  moins  éclatantes;  gefta  fe  dit  de  la 
guerre  &  des  aérions  éclatantes  ;  aéius  fe  prend 
pour  û  filon ,  &  plus  fou  vent  pour  un  aéle  d'une 
pièce  de  théâtre. 

A8io  fe  dit ,  I  ^.  des  geftes ,  de  la  voix  & 
de  la  manière  de  parler  en  public  ;  2*^.  fe 
prend  pour  a(iion  ,  opération',  3^.  pour  plai^ 
doyer ,  procédure. 

Les  Romains  avoient  deux  fortes  d'adoption; 
fune ,  des  fils  de  famille  :  on  l'appelloit  adop- 
tîo  ;  l'autre ,  des  pères  de  famille  ;  c'étoit 
^droj^atio ,  parce  qu'il  falJoit  eç   dçraîu|der  1» 
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permiffion  au  peuple.  Cicéron ,    ni  les  auteurs 
anciens ,  n'ont  jamais  employé  adoptatio. 

jEdes ,  au  fingulier ,  fe  prend  ordinairement 
pour  un  temple  ,  au  pluriel  pour  une 
maifon ,  s'il  n'eft  déterminé  par  une  épi- 
thete,  ou  autranient.  Même  obfervation  fur 
aiicula,  Delubru,^.  "^lon  quelques-uns ,  étoit 
un  endroit  où  l'on  mettoit  la  ftatue  d'un  dieu  ; 
félon  d'autres ,  une  fontaine  devant  le  temple, 
dans  laquelle  on  fe  lavoit  avant  d'entrer,  de^ 
lutbant  :  il  fe  prend  pour  toute  maifon  facrée. 
Templum  fignifia  d'abord  tout  efpace  que  l'on 
pouvoit  appercevoir  ;  dans  la  fuite  il  fe  dit 
feulement  de  cette  partie  du  ciel  défignée  par 
les  augures.  Ce  n'étoit  pas  toujours  un  lieu 
confacré  à  quelque  divinité.  Sacdlum  étoit  un 
lieu  confacré  ,  &  environné  feulement  d'un 
mur  fans  toit,  ou  un  petit  temple  où  il  y  a 
un  autel.  Sacrarlum  eft  une  chapelle  domefti- 
que ,  ou ,  dans  les  temples ,  un  lieu  dans  le- 
quel on  dépofoit  les  chofes  facrées.  Fanum  efl 
feulement  un  lieu  confacré  pour  la  conilnic- 
tion  d'un  temple.  On  appeîloit  auflî  fana  les 
maifons  confacrées  par  les  pontifes.  Entre  oidcs 
&  templum  il  y  avoit  encore  qqxxq  différence, 
,  que  templum  étoit  bâti  fur  une  éminence ,  au 
lieu  Q^\S!(zdei  étoit  dans  un  lieu  bas ,  environné 
de  maifons. 

JEqultas  ,  ou  aquum ,  l'équité  ;  jus  ,  le  droit. 
La  loi,7z/^,  ne  fléchit  point,  l'équité  ne  va 
pas  toujours  à  la  rigueur  ;  elle  garde  un  tem- 
pérament entre  la  juflice  rigoureufe  &  l'indul- 
gence. Juftitla,  vertu  qui  rend  ou  fait  renclrc 
à  chacun  {<is  droits ,  &  ïea  f^it  jouir. 
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Acr  eft  proprement  cet  air  épais  que  nous 
refpirons;  acther ,  le  haut  des  airs.  Cctium  \\tnx. 
de  KorAof ,  concave ,  &  le  prend  pour  tout  l'hé- 
mifphere  fupérieur ,  avec  l'efpace  qu'il  renfer- 
me. L'étymologie  feroit  très-plaufible  ,  s'il  fal- 
loit  écrire  cczlum  par  œ,  non  par  cz  ;  c'eft  fur 
quoi  les  grammairiens  font  partagés. 

Amare  eft  un  amour  qui  vient  du  cœur  & 
de  linclination ,  &  dit  plus  que  dïUgsre ,  amour 
fondé  fur  l'eftime  :  me  aut  amabis ,  aut  qiio 
contentus  fum  y  dili^cs  ^  dit  Cicéron.  A  dam  are  ^ 
aimer  fort  :  deamarc  ^  aimer  à  la  folie  :  reda^ 
mare  ,  rendre  amour  pour  amour. 

AmpUxus ,  embrafïement.  Ofcula  ,  baifers  de 
politefTe;  bafia,  baifers  de  tendreffe;  Juavia  ^ 
baifers  de  paffion.  Les  bons  auteurs  ne  con- 
fondent pas  ces  trois  derniers  mots. 

Ancilla,  fille  ou  femme  qui  fert,  du  vieux 
verbe  anculare ,  adminiftrer  :  famuU ,  qui  eft  au 
fervice  d'un  maître  pour  un  tems ,  fans  perdre 
fa  liberté.  Serva  ,  efclave  appartenant  à  fon 
maître  qui  pouvoit  la  vendre  ou  l'échanger , 
en  un  mot ,  en  difpofer.  Les  fon6lions  de  fa- 
muta  étoient  plus  relevées  que  celles  des  an- 
cillcc  oi  Jervcz  ;  c'étoit  une  femme  de  confiance. 

Armarium ,  armoire ,  lieu  defliné  à  mettre 
des  outils  &  toutes  fortes  de  chofes ,  même 
de  l'argent  :  armamentarium  ,  arcenal.  Armifer , 
qui  porte  des  armes  ;  armifer ,  qui  porte  les 
armes  d'im  autre ,  écuyer. 

AJjiderc  (  de  long  ) ,  être  afTis  auprès  ;  confi» 
dere  (  de  long  )  ,  être  aflis  enfemble  :  aj^îdere 
(  û'f  bref  )  ,  &  confidere  (  de  bref)  ,  marquent 
de  l'a^lion ,  aller  s'afTeoir  auprès ,  enfemble. 
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Bellua  eft  une  béte  énorme  ;  bcjîia ,  en  gé- 
néral ,  fe  dit  d'un  animal  dépourvu  de  raifon  ; 
fera  eft  oppofé  à  cicur ^  c'eft  une  bête  fauva- 
ge.  Armentum  ,  gros  bétail  :  Grex ,  proprement 
troîipe  ,  bande  ;  quand  il  n'eft  pas  déterminé  ,  il 
fe  prend  pour  menu  bétail  :  jumentum  ,  de  ju- 
vare ,  tout  ce  qui  nous  aide,  foit  à  traîner, 
foit  à  porter ,  Toit  à  labourer  la  terre, 

Cape/e  ,  en  général ,  prendre ,  fe  faifir  de 
quelque  chofe ,  &  contenir  ,  d'oii  capax.  Su- 
mere ,  prendre  une  chofe  toute  prête ,  toute 
faite  ,  ou  qui  nous  appartient.  On  dit  capere 
voluptatem  ,  confilïum  ,  on  ne  diroit  pas  fumere, 
Carere  fe  dit  proprement  des  chof^s  dont  on 
manque  &  qu'on  fouhaite.  Vncj.re  ^  être  vuir 
de  :  vacare  pecuniâ ,  dans  Tite-Live  ,  c'eft  n'a» 
voir  point  d'argent;  carere  pecuniâ  ,  c'eft  en  de- 
firer  quand  on  en  manque.  Cependant  Cicéron 
a  dit  :  ut  dokre  careas ,  quoiqu'on  ne  defire  pas 
la  douleur.  E^ere^  c'eft  avoir  befjin.  Vacare  ^ 
avec  le  datif,  fignitie  auffi  vaquer,  s'appliquer 
à  quelque  chofe. 

De  care-e  vient  carîtas,  cherté  ;  inopia  ,  dé- 
faut de  reffource ,  de  bien ,  de  crédit ,  de  fe^- 
cours  :  penurîa  manque  de  chofes  néceiTaires  à 
la  vie,  mais  il  fe  prend  quelquefois  au  figuré, 
penuria  amicorum, 

Clemens  ,  eft  un  homme  qui  ne  fe  fàchç 
point ,  qui  poifede  fon  ame  en  paix.  MUis^  fe  dit 
proprement  du  fruit  mûr;  dulcis  ,  fe  dit  du  goût; 
lenis ,  du  toucher  ;  fuavis ,  convient  à  l'odorat.  Cg^ 
mis  y  poli,  QiVû;humanus,  qui  a  de  l'humanité; /^/.7/z^ 
^«j,  infmuant ,  charmant  ;/4a7/V,  facile ,  qui  ac^ 
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corde  aifément ,  de  facere  ;  manfuetus  ,  doiix  , 
traitable  ;  mifcricors  ,  qui  prend  part  à  la  mifere 
des  autres  ;  pUcidus  ,  paifible  ,  de  placare  ;  in-' 
dulgens  ,  indulgent  ,  qui  ne  refufe  rien.  A 
elemens  on  peut  oppofer  iracundus  ^  ultionis  & 
vindifl^  cnpidus  ;  à  mitis  ,  acerbus  ;  à  lenis ,  af- 
fer  ;  à  fuavis ,  ^raveoUns  ,  au  figuré  tetricus  ;  à 
comis  ,  trux  &  agrejîis  ;  à  humanus ,  immanis  ;  à 
blandus  ,  molcjius  ,  contumeliofus  ;  à  dulcis  ,  ama" 
rus ,  au  figuré  injucundus  ,  invifus  ;  à  facilis  , 
dlfficUis  ;  à  manfuetus  ,  /^rz/j  ;  à  placidus  ,  ^jj^i- 
/j/z/j  ,  procellofus  ;  &  dans  un  autre  fens ,  ad^ 
verfus  ,  infeflus  j   à  indulgens  ,  fevcrus,  • 

Feflinare ,  faire  avec  diligence  &  avec  pré- 
cipitation ,  par  néceffité  ou  par  plaifir  :  CeUrare , 
faire  diligence ,  avancer  par  le  danger  du  retard  ; 
properare  ,  feprefTer,  terminer  à  la  hâte,  avec  plus 
de  célérité  que  de  foin  ,  pour  s'occuper  d'autre 
chofe  :  maturare ,  faire  de  bonne  heure  ,  par 
précaution. 

Delapfus ,  tombé  de  haut  en  bas  :  diîapfus , 
difperfé  ,  diflipé  ,  qui  a  coulé  de  difFérens  côtés. 

Deïndc ,  en  fécond  lieu  ;  tum  ,  en  troifieme 
lieu ,  pojl  &  pf'-j^^à  ,  en  quatrième  lieu.  C'eft 
ainfi  que  Ciceron  procède  dans  l'énumeration  : 
prtecipitur  primiim  ,  ut  pure  loquamur  ;  deinds  ,  ut 
dilucidè  ;  tum  ut  ornatè  ;  foji  ad  rerutn  dignitO' 
tem  apte. 

Donum  eft  un  pur  don ,  indépendamment  de 
toute  efpece  d'obligation  ou  de  convenance ,  & 
fuppofe  quelque  fupériorité  dans  celui  qui  le 
fait  :  munus  ,  préfent  que  l'ufage ,  les  circonP 
tances,  ou  quelques  vues  particulier w s    enga- 

âtnt 
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gent  à  faire  ;  c'eft  une  elj^ece  d'hommage , 
quoiqu'on  dife  Dcorum  mumra.  Donum  ie  dit  de 
celui  qui  veut  faire  du  bien;  munus^  de  celui 
qui  veut  reconnoître  un  bienfait  ;  pr(smium ,  eft 
une  récompenfe  honorable  de  la  fupériorité  , 
de  la  vicloire  ;  pretium ,  le  prix  d'une  chofe 
vendue  ou  achetée  ;  rnerces ,  eft  le  paiement  du 
travail  ou  du  fervice  rendu. 

Gens ,  étoit  comme  le  tronc ,  la  fouche ,  quî 
contenoit  fouvent  plufieurs  fmnilles  ;  famllia  , 
en  étcient  les  branches  ,  les  rejetons  ,  &  com- 
prenoit  le  père ,  la  mère ,  les  enfans ,  les  efcla- 
ves  ;  &  ces  derniers  étoient  quelquefois  défignés 
par  ce  mot  :  flirps ,  race ,  fcuche ,  mais  par- 
ticulièrement du  côté  de  la  mère.  Cicéron  dit 
que  les  Marceilus  héritoient  Jiirpc,  par  la  fem- 
me ;  les  Claudius ,  gcncc  ,  par  les  mâles. 

Gladlus ,  glaive  ;  aifis  efc  la  même  chofe, 
mais  ne  fe  dit  qu'en  poéfie. 

Gratias  agere ,  c'eft  témoigner  fa  reconnoif- 
fance  par  des  aélions  de  grâces  ;  gratias  referre  , 
c'eft  la  marquer  par  des  effets;  gratias  habere ^ 
confer:f/er  de  la  reconnoilTance. 

Jcere,ferire  ^pcrcutere ,  approchent  tellement  de 
l'identité  de  fignification ,  dit  l'auteur ,  qu'il  efl 
difficile  d'imaginer  des  cas  où  ils  ne  pourroient 
pas  être  employés  indifféremment.  Si  cependant 
on  les  examine  de  près ,  on  y  trouvera  cette 
différence  délicate  &  curieufa.  Icere ,  venant 
à'ha  ,  venir  y  apvrocher ,  fignifie  proprement  at- 
teindre du  coup  ;  fer  ire  ,  porter  un  coup ,  de 
ferre  ;  percutere  ,  ébranler  du  coup  ,  de  per  &  da 
quatere.  Ce   dernier  eft  plus  fort  que  les  deux 

Tome  L  D 
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autres  :  on  diroit  mieux  levlter  i^us  que  levlur 
percujfus.  Ferbei\2re  figaifie  proprement  donner 
les  étrivieres  ,  de  verber. 

IncoluTiis  ,  fans  atteinte ,  qui  a  conferv^e  rous 
fes  avantages  ;  fa!i>us ,  f^ns  accident  dangereux 
pour  la  vie ,  de  falus.  Sanus ,  fain  de  corps 
&  d'elprit.  Jnteger ,  entier ,  qui  n'a  pas  été  en- 
tamé. Jnteger  aies  ne  veut  pas  dire  le  jour  en- 
tier ,  mais  le  matin  ,  où  le  jour  n'eft  pas  en- 
core entamé  :  dicïmus  inte'^ro  Jïcci  mane  die  ; 
voici  i'oppofition  :  dlcimus  uv'idi  ciim  fol  oceano 
fubéfl.  Ainfi  ce  feroit  un  barbarifme  de  dire 
integer  orbis ,  à?ins  le  fens  de  totus  orbis.  Au  fi^vvcé 
integer  ,  figniiie  intègre  ,  impartial.  Sofpes  ,  échap- 
pé au  danger. 

Lccîus  ,  lit  pour  repofer  r  cubile  fe  dit  du  lit 
&  du  lieu  où  l'on  fe  retire  pour  pafr<?r  la  luiit; 
thalamus  a  la  même  fignification  que  cubiU ,  cham- 
bre à  coucher;  mais  il  eft  plus  noble,  &  ne 
pourroit  s'appliquer  aux  animaux  ijlratum  ,  tout 
ce  qu'on  étend  :  torus  eft  proprement  une  corde 
fonnée  de  lanières  tordues  :  on  s'en  fervoitpour 
tendre  les  lits  ;  delà  vient  qu'il  fe  prend  pour 
im  lit  ;  il  fignifie  auiîi  moulure  arrondie ,  &  , 
par  métaphore,  s'applique  aux  mufcles  fail- 
lans. 

Libertus  &  Ubertlnus  fignifient  le  même  hom- 
me qui  étoit  libertus  ,  par  rapport  à  celui  qui 
lui  avoir  donné  la  liberté ,  &  lïbertinus  relative- 
ment à  rétat  de  fervitude,  d'où  il  avoit  été 
tiré,  Cicéron ,  parlant  du  même  homme  ,  l'ap- 
pelle libertus  &  Ubertinus.  Le  père  d'Horace a^oit 
été  affi'anchi ,  6c  fon  fils  lui    donne  l'épithcte 
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de  lïbeninus.  On  ne  diibit  peint  libcninus  alicu'- 
jus  pour  fignifîer  ûffrunchi  de  (juelçu'un  ;  mais 
libertus  ,  le  premier  mot  ne  dtfignant  que  l'état , 
la  qualité  d'une  perfonne. 

Litt.^s  fe  dit  proprement  du  rivage  delà  mer; 
cependant  leS  poëtcs,  &  Cicéron  même  ,  ont 
dit  littus  en  parlant  d'un  fleuve.  Ripa  défigne  le 
bord  des  i  ivieres  &  des  fleuves  ;  quoiqu'on  le 
trouve  aufi]  appliqué  au  rivage  de  la  mer.  Fa- 
ber  met  un  autre  difFérence  : ////i^-f ,  félon  lui, 
fe  dit  des  terres  baignées  par  l'eau  ;  ripa  ,  des 
terres  plus  élevées  que  l'eau  ne  couvre  point. 

Porta,  fe  dit  proprement  de  la  porte  d'une 
ville  ,  de  portare  :  on  traçcit  l'enceinte  d'une 
ville  qu'on  vouloit  bâtir ,  a^ec  la  charrue  quïl 
falloit  foulever  à  l'endroit  où  devoit  être  l'en- 
trée ;  janua  eft  l'entrée  d'une  maifon,  la  pre- 
mière porte,  de  janus  ;  fores  efl:  proprem^ent 
la  porte  fufpendue  portée  fur  des  gont's,  & 
s'ouvrant  en  dehors,  à  la  différence  de  valvœ, 
qui  s'ouvroient  en  dedans.  Ce  dernier  défi gne 
ordinairement  une  porte  à  deux  battans.  Of- 
tium ,  ouverture  ,  embouchure  ;  limcn  ,  le  feuil 
ou  le  linteau  de  la  porte. 

PrimÎLtn  regarde  ïoxà::<^  des  chofes  ;  prlmb 
regarde  le  tenis.  Prifcus  fe  dit  des  chofes  & 
des  fiecîes  pafles,  &  qui  n'exiftent  plus  ;  :rif- 
tlnus  qui  a  été  auparavant  ;  redire  ad  prifdnunt 
fiatum ,  on  ne  diroit  pas  pnfcum.  Antiquus  mar- 
que une  plus  grande  ancienneté  que  vêtus ,  qui 
eft  oppofé  à  recens  :  vetujîus  qui  commence  à 
s'ufer  ,  eft  oppofé  à  novus  ,  &  fe  dit  mieux  des 
çhofçs  (juQ  dçs  perfomies, 
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Silere  ,  ne  rien  dire  ,  être  en  filence  :  tacf'' 
re ,  {e  taire  lorfqu'on  poiirroit  ou  cievroit  par- 
ler r  obtlcere ,  fe  taire  à  quelque  occafion ,  n'o 
ier  continuer  de  parler ,  fe  laifîer  fermer  îa 
bouche  :  reticere ,  cacher  quelque  chofe  par  fon 
filence  :  obmutefcere ,  devenir  muet,  ne  favoir 
que  dire. 

Sauciare  fe  dit  d'une  bîeifure  oucontufion  quel- 
conque :  vulnerare,  d'une  ouverture  faite  vio- 
lemment dans  quelque  partie  du  corps. 

Fas  &  prces  font  des  cautions  qui  ont  ré- 
pondu pour  quelqu'un ,  &  qui  fe  font  obligées 
de  le  faire  comparoître  à  certain  jour ,  auquel 
il  efl  obligé  de  fe  repréfenter,  avec  cette  dif- 
férence que  pr^s  efl  celui  qui ,  non-feulemen.t 
g'engage  par  fa  parole  ,  mais  qui  engage  une 
partie  de  fon  bien  ,  de  pra.dia. 

Ultro  ^  [ponte ^  de  foi-même,  fans  qu'on  le 
demande  ;  mais  iiltro  ne  fe  dit  que  des  chofes 
animées ,  &  toujours  d'une  chofe  ou  d  une  ac- 
tion qui  paiTe  l'attente  où  l'on  étoit,  ou  qui 
fe  fait  contre  Fattente  ;  au  lieu  que  fponu  fe 
dit  aufli  des  chofes  inanimées, 

Virgo  eftune  fille  honnête  :  les  poètes  l'em- 
ploient quelquefois  pour  défigner  une  jeime 
femm.e  mariée.  At  virgo  infilix,  dit  Virgiîe ,  en 
parlant  de  Pafiphaé ,  qui  étoit  mariée ,  Sl  qui 
avoit  déjà  plufieurs  enfans. 

Puella ,  jeune  fille ,  fe  trouve  auffi  chez  les 
poètes ,  pour  défigner  une  jeune  femme  ma- 
riée. 

Jus  fe  dit  du  droit  écrit  &  non  écrit  ;  Jus 
gemium ,  loix  établies  par  un  confentement  gé-* 
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néral  &  par  un  long  ufàge  :  Jus  civile ,  corps 
des  loix  pofitives  qui  ,  dans  chaque  nation  , 
doivent  être  obfervées  par  les  particuliers. 
Lex ,  la  loi ,  le  droit  écrit.  Jus  regarde  les  loix 
humaines  ;  fas ,  les  loix  divines  &  de  la  na- 
ture. Jusjurandum  fe  dit  ordinairement  d'un  fer- 
ment fait  pour  caufe  publique  ou  par  autorité 
publique  :  Sacramentum  eft  proprement  le  fer- 
ment de  fidélité  prêté  par  les  foldats  enrôlés  : 
c'eft  le  ferment  formel  que  chacun  fait.  11  fi- 
gnifie  encore  l'argent  configné  par  les  plaideurs 
entre  les  mains  du  pontife.  Juramentum  n'eft  pas 
du  bon  ufage. 

Paries  fe  dit  du  mur  d'un  temple ,  d'une  mai- 
fon  ;  munis  ,  d'un  mur  qui  entoure  une  ville  , 
un  camp,  un  jardin  ;  nuenia  font  des  remparts, 
des  fortifications  ,  ti  poétiquement  des  villes. 

Nous  fonimes  forcés  de  nous  arrêter  ;  car 
on  ne  finiroit  pas ,  &  il  faudroit  copier  la  plus 
grande  partie  de  l'ouvrage,  fi  l'on  voidoit  y 
montrer  tout  ce  qui  mérite  d'être  remarqué. 
Nous  terminerons  cQt  extrait  en  rapprochant 
encore  quelques  citations  qui  prouvent  le  goût 
&  la  délicateife  qui  régnent  drôis  CQt  ouvrage. 
Voici  comme  M.  l'Abbé  Gardin  fait  fentir  les 
différences  des  fix,  verbes  fuivans. 

n  Colcre^  Oùfervare ,  A  dorure,  Venerari ,  Rêver eri  , 
Honorare, 

»  Colère  fignifie  proprement  cultiver.  CoUre 
»  terrarn.  Cic.  au  figuré  :  Inrermas  peérus  co- 
J>  luljje.  per  artes  cura  fit.  Ovid.  Colère.,  dans  le 
»  fens  figuré,  eft  fouvent  mis  pour  honorer. 
»  Deum  maximk  Mcrcurium  colunt.  Cic.  Poetaruîti 
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w  nomen  ,     6*    deoriim    delubra    colère.    Cic. 

»  Obfervare^  regarder  quelqu'un  ou  par  eu- 
w  riofité  ou  par  reipeél ,  ôHob  &  de  fervare.  Oh- 
»  ftrva  fdïum  ,  ^:^i  a^at.  Ter.  Regem  non  fie 
n  jE^yptus  obfervat.  Virg.  Pero£îciofe  &  peraman- 
n  ter   obfervare  aliquem.  Cic. 

j>  AJorare  fi^nifie  deux  chofes ,  ou  prier , 
f)  ou  faluer ,  comme  on  faluoit  les  dieux  en 
«  portant  la  main  à  la  bouche,  ad  os.  Hâc 
»  prece  adoiavï  fuperos.  Ovid.  Romanus  dïtîator 
w  cînn  hojlïâ  Cctfâ  paccm  Deûm  ador.iffjt.  Liv. 
»  Elephanti  rsgem  adorant ,  ^enuafubmittunt.  Flin. 

»  Venerari  ,  invoquer ,  veniam  orare.  Deos 
»  augujîe  omnes  ,  fanclcque  veneramur.  Cic.  Vent' 
»  rarï  alïquem  ut  dcuni.  Cic.  Dii  quos  coleie  > 
»>  precari  ,  venerari  folemus.  Cic. 

î>  Revereri  eft  l'effet  d'une  crainte  refpeftueu- 
»  fe,  de  r«  &  de  v^r/.  Difficile  efi  vinutem  re- 
»  v^r^ri  ,  qui  femper  fecundâ  fortund  fit  ufus.  Cic. 
«  Ohfiervantia ,  ;7fr  qiiam  atate ,  <7W/  fapientid  , 
»  <7i^/  honore  ,  <2Z/^  aliqud  dignitate  antécédentes 
»  rsveremur  &  colimus,  Cic. 

»  //o/zorjr^ ,  d'Ao/zt)/-,  honorer.  Amphiaraumfic 
>>  honoravit  fâma  Grcscia ,  Deus  ut  haberctur.  Cic. 
i)  Nemo  tùm  virtutem  non  honorabat.  Cic.  A/tf  na/z 
»  yô/^/Tz  m^ii-  laudibus  ornât  ,  /(?i  f/i^/n  honorât 
»  alienis.  Cic. 

»  Deum  folum  adoramus  &  veneramur  ;  Deum 
»  6»  homines  colimus  ;  regcm  obfiervant  fubditi  ; 
i>  magnos  viros  reveremur ,  &  laudibus  honora^ 
»  mus.  " 

On  vient  de  voir,  par  la  fin  de  cet  exem- 
ple, que  l'auteur  ,  pour    mieux  inculquer  le^ 
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'différences  qu'il  veut  faire  appercevoir  ,  refferre 
dans  une  fentence  facile  à  retenir  ,  les  difFérens 
termes  qu'il  a  comparés.  Voici  encore  des  exem- 
ples de  cette  ingénieufe  méthode,  danslefquels 
l'auteur  préfente  à  la  fois  des  leçons  de  morale 
&  de  goût.  Après  avoir  bien  fait  obferver  les 
différentes  nuances  de  char  us ,  amicus ,  familia' 
ris,  il  ajoute  ;  quofdam  familiares  habent  fcdefîi  : 
amicum  verb  nullum  ,  quo  nihil  efl  fapienti  cha- 
riiis. 

De  même ,  après  avoir  bien  expliqué  le  fens 
propre  &  diftinftif  de  chacun  des  verbes ,  ca- 
hibere ,  continere  ,  co'ércere ,  comprimera  ,  fnsnare  , 
comrnfcere  ,  il  réunit  tous  ces  différens  termes 
dans  la  fentence  fuivante. 

Cupiditates  vel  médiocres  cohibe  ;  erupturas  con- 
tine  ;  obluêîantes  coerce  ;  liberiores  comprime  ;  irv 
dociles  freena  ;  excurrentes  compefce 

Il  n'eft  pas  poffible  de  former  un  cadre  011 
tous  les  mots  brillent  mieux  par  leur  oppofi- 
tion.  Nous  defirons,  &  notre  defir  eft  celui 
du  public  éclairé  ,  que  l'auteur  continue  de 
moiffonner  dans  les  vaftes  champs  qu'il  s'efl 
ouvert.  Toujours  occupé  de  perfeâ:ionner  les 
études ,  toujours  utile  à  la  jeuneffe ,  il  aura 
la  gloire  de  lui  confacrer  encore  les  veilles  de 
fa  retraite ,  &  fon  nom  rappellera  les  mêmes 
fentimens  de  gratitude  &  de  refpedl  que  celui 
du  fage  &•  favant  Rollin. 

(  Journal  des  Savans  ;  Journal  des  Sciew 
ces  6»  des  Beauxtuérts  :  Année  Lit- 
téraire  ;    Mercure  de  France.  ) 
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fS.UVRES  de  Ch  AU  LIEU  y  d'après  les  ma^ 
nufcrïts  de  l'auteur.  A  Ja  Haye;  &  fe  trou- 
vent à  Paris ,  chez  PiiTot ,  libraire ,  rue  du 
Hiirepoix.  2  vol.  in-8vo.  10  liv.  reliés,  & 
in-i2.  4  liv.  10  f.  1777. 

^<^tAXQ  nouvelle  édition  des  Œuvres  de  Chaw- 
heu  ,  doit  être  regardée  comme  îa  feule  vrai- 
rneut  authentique  &  originale.  Elle  a  été  faite 
d'après  trois  manufcrits  originaux  ,  dont  l'un  , 
peu  de  temps  avant  la  mort  de  l'auteur ,  avoit 
été  rédigé  fous  fes  yeux  ,  d'après  le  nianulcrit 
corrigé  de  fa  main.  Ces  manufcrits  ont  été 
donnés  par  le  marquis  de  Chaulieu  petit 
neveu  du  Tibulle  François,  qui  annonce  lui^ 
même ,  dans  une  lettre  à  l'éditeur ,  les  motifs 
qui  en  ont  retardé  long-tem.s  la  publication, 
&  ceux  qui  l'occafionnent  aujourd'hui.  »  J'ai 
»  long-temps  héfité  ,  Monfieur  ,  dit  M.  le  m.ar- 
»  quis  de  Chaulieu,  à  rendre  public  le  recueil 
-"  des  Œuvres  de  M.  l'abbé  de  C'iauiieu ,  mon 
«  grand-oncle.  Sa  famille,  par  r£fpe^5i:  pour  fa 
3>  mémoire ,  étoit  dans  l'intention  de  ne  point 
M  leur  lailTer  voir  la  lumière.  M.  l'abbé  de 
j>  Chaulieu  faifoit  des  vers  pour  fon  amufement 

>>  &  fans  prétention Voilà   pourquoi ,   de- 

»  puis  plus  de  cinquante  ans,  fes  héritiers  ont 
î7  toujours  refufé  de  fe  défaifir  de  fes  manuf- 
»)  crits;  mais,  comme  dans  les  éditions  impar- 
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«  faites  qu'on  a  données  de  fes  ouvrages ,  fans 
j>  leur  confentement  ,  on  lui  a  attribué  des 
»  pièces  qu'il  n'a  point  faites ,  &  des  fentimens 
»  quil  n'eut  jamais,  le  même  relpedl:  pour  ia 
M  mémoire,  me  détermine  enfin  à  vous  faire 
»  le  facrifice  de  ces  manufcrits  qu'on  m'a  tant 
»  de  tbis  demandés  «. 

L'éditeur  s'eft  particulièrement  attaché  au 
manu  fer  it  que  Chaulieu  a  voit  adopté,  &  que 
cet  iliuftre  poëte  deftinoit  au  public,  comme 
on  peut  en  juger  par  la  préface  qu'il  y  a 
jointe,  &  qui  paroît  imprimée  aujourd'hui  pour 
la  première  fois.  Cette  préface  eft  d'autant 
plus  intéreffante  ,  qu'elle  fait  connoîrre  les  vérita- 
bles fentimens  de  l'abbé  de  Chaulieu.  Il  y  con- 
vient des  écarcs  de  fon  imagination,  mais  il  défa- 
voiie  &L  condamne  d'avance  tous  les  jugemens 
qu'ils  pourroient  faire  naître  au  préjudice  de  (es 
mœurs  &  de  fa  foi.  Tro;S  de  fes  pièces  fur- 
tout  ,  intitidées  par  lui-même  ,  les  trois  façons 
de  pe.'ifsr  fur  la  mort ,  lui  ont  paru  exiger  une 
interprétation.  »  L'applaudiiTement  des  gens  à'QÎ- 
»>  prit,  dit-il,  &  le  malheureux  amour -prO" 
»>  pre  dont  il  eft  impoffible  de  fe  défendre , 
j>  qui  rehauiTe  le  prix  de  ce  que  nous  poiTé- 
»  dons  ,  m.e  pcrkiada  que  je  pou  vois  tenter 
»  tout  ce  que  retendue  d'une  imaginstion  bril- 
3>  lante  &  féconde  p-ouvoit  mettre  au  jour  :  cette 
»  penfée  me  flatta.  Je  crus  poiTéder  quelque 
«  partie  de  ce  tréfor  ineftlmable  ;  féduit.  par 
«  ces  erreurs ,  plutôt  v^ViQ  guidé  par  la  raiion , 
»>  je  voulus  faire  quelque  chofe  de  fingiilier  : 
?>  je  m'abandonnai  tout  entier  à  mon  gérjie  Je 
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V  penfai  que  Tiniag!  nation  portée  à  un  certain 
»  degré  ,  pou  voie  égayer  ce  qu'il  y  a  de  pins 
»  trifte,  confeî'ver  les  ornemens  de  la  poéfie 
M  parmi  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux ,  &  je- 
»  ter  des  fleurs  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  fec 
w  &  de  plus  aride.  Ceft  dans  cette  idée  que 
»  j'ai  compofé  les  trois  façons  Je  penfer  fur  ta 
»  mort.  Il  faut  plaire  aux  efprits  bien -faits, 
»  difoit  M.  Pafchal  ;  c'eft  à  eux  que  je  m'a- 
n  drefTe  ici,  &  je  les  conjure  de  ne  me  pas 
n  condamner  fur  les  apparences  ,  &  de  n'aller 
n  pas  prendre  pour  mes  opinions ,  ce  qui  n'é- 
n  toit  en  effet  que  des  effais  de  poéfie.  J'ai  fait 
»  la  pre:îiiere  façon  de  penfer  fur  la  mort 
ï>  dans  les  principes  du  chriftianifme  ,  &  d^ 
17  toute  l'étendue  de  la  miféricorde  de  Dieu, 
»  feul  afyle  des  pécheurs  comme  nous;  &  je 
»>  l'ai  faite  fans  êfre ,  par  malheur,  dévot.  J'ai 
n  fait  la  féconde  dans  les  principes  du  pur 
i>  déïfme ,  fans  être  focinien  ;  la  troisième , 
w  dans  les  principes  d'Epicure ,  fans  être  impie 
î>  ni  athée.  C'eft  ainfi  que  j'ai  chanté  les  amours 
w  &  le  vin ,  toujours  voluptueux  &  jamais 
»  débauché.  Ferme  dans  les  principes  de  ma 
»  religion  ,  je  n'ai  point  prétendu  dogmatifer 
j)  le  libertinage  ;  j'ai  cherché  feulement  à  faire 
»>  voir  jufqu'ou  l'abondance  de  la  rime ,  la  fé- 
»  condité  de  l'imagination ,  &  la  facilité  du 
»  génie ,  pouvoient  aller  «. 

Parmi  les  pièces  qui  n'avoient  encore  été 
imimmées  dans  aucune  édition  des  Œuvres  de 
Chaulieu  ,  on  diftingue  l'ode  contre  la  corruption 
du  JlyU ,  &  U  mauvais  ^oût  des  poètes  du  temps. 
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Nous  croyons  faire  plaifir  à  nos  lefteurs  de  la 
rapporter  en  entier.  Elle  eft  du  rr.ois  de  février 
1713.  On  doit  pardonner  à  Cbaulieu  fcs  né- 
gligences ,  comme  on  les  pardonne  à  La-Ion- 
taine. 

Quoi  donc!   quand  je  veux  écrire, 
Faut-îl   appeler   toujours , 
Ou  la  inere  des  amours  , 
Oii  le  blond   dieu  de  la  lyre, 
Ou  mufes  à  mon  fecours? 

Tant  de  bruit  &  tant  d'enflure. 
Tient  lieu   de  fécondité  , 
A   ces  auteurs  qu'a  jeté 
Dans  beaucoup  ce  bourfoufflure,' 
Beaucoup  de  ftérilité. 

Pour  toi,  ma  guide  fidelle» 
Qui  hais  l'affeftation, 
Reine   de  l'invention, 
Tu  viens  fans  que  je  t'appelle* 
Chère  imagination  î 

Alors  au-lieu  depenfée, 
D'antithefes  &  de  traits. 
Tu  me  fournis  des  portraits 
Qu'à  leur  manière  aifée 
L'on  voit  que  toi  feule  as  faîî* 

Là ,  point  d'épithete  en  rime  , 
De  pointe  ,  de  fens  retors , 
Ne  vient  former  les  accords 
De  ce  fec  &  dur  fublime 
Pour  qui  Roi  fait  tant  d'efforts; 

C'eft  dans  un  di£lioanaire 
De  rimes  que  prend  Houdart ,      ^     ir 
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Ce  bel  effor ,   cet  écart, 

Qui,    froids  enfans  d'un  libraire  » 

Sentent  trop  la  peine  &  l'art, 

Fécoodje  fans  artifice^ 
Quand  tu  viens  à  t'enflammer. 
Quoique   l'on  veuille  exprimer,; 
Les  inots  fervent  ton  caprice  j 
Et  s'empreiient  à  rimer. 

Tu  fais  ces  belles  images , 

Ce  lour  facile  &  badin  , 

Ces  fleurs   qui,   comme   un  jardÎBj^ 

Emaillenr  les  badinnges 

De  Chapelle  ôc  Sarrafin, 

Du  poëte  ùe  Sicile  , 

Qu'eti  devenu  le  haatboîsî 

La  flûte  6c  la   douce  voix 

Dont  MoTclvus  ,  dans  une  idylle ,! 

Chantoit  les  prés  ,&  les  bois  î 

Beau  pinceau  tendre  Se  fertile. 
Où  font  ces  vives  couleurs  , 
Que,  pour  peindre  fes  douleurSj^ 
Vint  emprunter  de  Vi.gile  , 
Philomele   en  fes  malheurs  ? 

Catulle  ,  Gailut ,  Horace  , 

Aux  foupers  de  Mécenas  , 

N'égaycient  potnt  le'  repas 

De  vers  obfcurs  qvi'au  parnaflTej  t 

Phébus  même  n  erttend  pas.  . 

Comme  parle  la  nature  , 
L'on  parloit  au  fiecle  heureux 
Qu  Aiigufte  rendit   fameux. 
Moins  que  Ln  bon  goût  qui  dur» 
£ncoie  «liiCit  (ti  neveuXf  ■  - 
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Mais  bientôt  après   fuivircnt 
En  foule  les  faux  brillans: 
Depuis  ces  malheureux  tems 
Les  Dubartas  refleurirent 
Au  café  de  la  Laurens^ 

Cefl-là  que  Verdun  admire 

Gâcon,  Lucain  ,  Martial, 

Et  que  ce  provincial 

V&nte  Us  Conchets  (*)  qu'infpire 

Et  Rome  6c  l'Efcurial. 

?aix-là  ,  j'entends  Pimprenelle  (**)' 

Qui,  géométriquement, 

Par  maint  beau   raiionnement 

Fait ,  à  la  pointe  fidelle  , 

Le  procès  au  fentiment. 

Le   rfur  ,  l'enflé  ,  le  bizarre 
A  fa   voix  reprend  vigueur^ 
De  fon  école  l'auteur 
Le  p'us  plat  fe  croit  Pindare  ; 
Danchet  même  a  cette  erreur. 

Mais  quoique  dans  leur  chimère 
lis  foulent  Malherbe  aux    pieds, 
Je  n'y  vois  que   des  frippiers 
Retourner  l'habit   n'Hornere 
Dans  leurs  vers  eftropiés, 

Ferrand ,   chez   qui   fe  conferve, 
Dans  un  efprit  vif  ôc  doux, 


(*)  T'eft  i^infi  que  CbauiUu  a  fraûcifé  U  mot  luliss 

toncétti.  :        .  ■ 

C*)  Fgntçnelle.. 


85  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX, 

Ce   qui  refte  <le  bon  goCit; 
C'eft   toi    qu'Apollon  réferve 
Pour  oppofer  a  ces  foux. 

Sauve  ta  chère  patrie 

De  l'invafion  des  Goths, 

Qui,   montés  fur  de  grands  mots^ 

Ramènent  la  barbarie 

En  triomphe  chez  les  fots. 

Les  pièces  déjà  imprimées  ,  font  fouvent  très- 
différentes  dans  cette  édition  ,  de  ce  qu'elles 
«toient  dans  les  précédentes  ,  la  plainte  fur  la 
mon  de  M.  le  Marquis  de  la  Farre  ,  en  parti- 
culier ,  refTemble  fort  peu  à  la  leçon  qu'en  a 
donnée  feu  Saint- Marc,  qu'on  regarde  comme 
le  meilleur  des  anciens  éditeurs  de  Chaulieu.  U 
en  e/î  de  même  de  plunenrs  autres  morceaux. 
Le  nouvel  éditeur  a  eu  foin  de  faire  obferver 
ces  différences,  &  s'efl  attaché  fur-tout  à  la 
critique  de  l'édition  de  St.  Marc ,  qu'il  met 
toujours  en  oppofition  avec  celle-ci. 

Parmi  une  cinquantaine  de  pièces  qui  ne  fe 
trouvent  point  dans  les  éditions  précédentes  , 
nous  citerons  encore  celle-ci,  une  des  plus  agré^ 
blés  &  des  plus  courtes. 

La  Fare  me  cifoit  un  jour  tout  en  colère: 

Sais-tu  que  ta  maîtreffe  eft  friponne   &  légère? 

Romps  des  fers  qu'en  honneur  tu  ne  peux  plus  porter; 

LaiiTe-la  déformais,  &  fonge  à  l'éviter. 

Le  confeil  eft  très-bon,  &  d'un  ami  fincere  , 

Lui  ilis'je ,  &  je  croirois  que  l'on  ne  peut  mieux  faire,' 

Cher  ami  ,  que   d'en  profiter  : 
Mais  fon  efprit  m'amufe  ,  elle  a  l'art  de  me  plaire, 
Et  je  ne  l'aime  plus  affez  pour  la  quitter. 

On  trouve  dans  cçtte   édition,  une  épître 
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de  Rouffcau  ,  qui  ne  fe  trouve^  point  d?Jis 
fes  œuvres  ;  elle  n  a  été  imprimée  fans  nom 
d'auteur ,  que  dans  un  recueil  aiTez  ignoré  : 
elle  eft  intitulée  ;  Raraite  en  Hollande. 

Je  vois  régner  fur  ce  rivage, 

L'innocence  &  la  liberté. 

Q^ae  d'objets  dans  ce  payfage, 

Malgré  leur  contrariété, 

M'étonnent  par  leur  affemblage  î 

Abondance  &  frugalité  , 

Autorité  fans  efclavage, 

Riclieffes  fans  libertinage  , 

Nobleffe ,  charges  fans  fierté  : 

Mon  choix  eft  fait;  ce  voifinage 

Détermine  ma  volonté  : 

Bienfaifante  divinité , 

Ajoutez-y  votre  fuffrage. 

Diiciple  de   Padverfoé  , 

Je  viens  faire,  dans  ce  village^ 

Le  volontaire  apprentiffage 

D'une  tardive  obfcurité  : 

Audi  bien  de  mon  plus  bel  âge  s 

J'apperçois  l'inftabilité. 

J'ai   déjà,  de   compte  arrêté. 

Quarante  fois  vu  le  feuillage 

Par  les  zéphyrs  reffufcité. 

Du  printems  j'ai  mal  profité  : 

J'en  ai  regret ,  &  de  l'été 

Je  veux  faire  un  meilleur  ufageà 

J'apporte  dans  mon  hermitage. 

Un  cœur  dès  long-tems  rebuté 

Du  prompt  &  funefte  efdavage 

Où  met  la  folle  vanité. 

Hermite  fans  patelinage; 

Mon  bat  eil  la  tranquillité* 
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Je  veux,  pour  unique  partage, 

La  paix  d'un   cœur  qui  fe  dégage 

Des  filets  de  la  volupté. 

L'incorruptible    probité  ,  ;, 

De  mes  aïeux   noble  apanage  ^ 

L'infatigable   a^ivité  , 

Refte  d'un  utile  naufrage  ; 

Mes  études  ,  mon   jardinage  > 

Un  repas  fans  art  apprêté  ; 

D'une  époufe  économe    &  fage>    ' 

La  belle  humeur  ,   le  bon  ménage* 

"Vont  faire  ma   félicité  : 

C'eft  dans  ce  port  qu'en  fureté 

Ma  barque  ne  craint  point   l'orage. 

Qu'un  autre,  à  fon  tour,  emporté. 

Au    çré  de  fa   cupidité  , 

Sur  le  fein  de  Thurnide  plage, 

Des   vens  aille  affronter  la  rage; 

Je  ris  «le   fa  tétnérité  , 

Et  lui  fouhaite  un  bon  vayage. 

Je  réierve  nia  fermeté. 

Pour  un  plus  important  paffage,' 

Et  je  ir.'appfoche  avec  courage 

Des  portes  de  l'éternité» 

Je  fais  que  la  mortalité 

Du  genre  humain  eft  le  pnrtsgej 

Pourquoi  feul  ferois-je  excepté? 

La  vie  efl  un  pèlerinage  : 

De  fon   cours  la  rapidité  , 

Loin  de  m'aîarmer,  me  foulage. 

Sa  fin  ,  lorfque  j'en  envifage 

L'infaiHible  néceirué, 

Ke  peut  ébranler  mon  courage» 

Brûlez  de  l'or  empaqueté  ; 

Il  n'en  périt  que  l'emballage; 

L'or  relie.  Un   fi  !éger  domsTîagQ 

Devroit-il  ctj:^  regtettç? 
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Cette  dernière  penfée  fur-tout  eft  très-belle 
&:  très-philofopliique. 

A  prélent  que  nous  avons  toutes  les  œu- 
vres de  Chaulieu  bien  authentiques  &  bien 
complettes ,  quelques  perfonnes  defireroient  qu'un 
homme ,  d'un  goût  fur  &  délicat ,  voulût  nous 
donner  encore  une  édiiion  de  ce  poëte  aima- 
ble. On  feroit ,  pour  celle-ci  ,  un  choix  féverc 
des  meilleures  pièces  de  l'auteur,  en  fuppri- 
mant  les  bagsteHes  fatigantes  qui  furchargenf 
le  recueil.  Bagatelles  faites  pour  vi^Te  quelque'g 
inftans  dans  des  fociétés  particulières ,  mais  quî 
n'ont  pas  afîez  de  titres  pour  être  tranfmifes  è 
la  poftérité. 

(  Mercure  de  France-  ;  Journal  de  Paris  ;  Joutî 
nal  des  Sciences  &  des  Beaux- Arts.  ) 


Die  Verdindung  des  Tenfeîs  ,  &c.  De  la  Re- 
lation interne  du  Diable  avec  les  SpeSlres  ^  6* 
récits  de  quelques  apparitions  ;  fans  nom  d' Au* 
teur  ni  lieu  d' imprejjion ^    '^777' 

ij' Anonyme,  quel  qu'il  foit ,  a  eu  d'autant 
plus  de  tort  de  fe  cacher,  qu'en  fe  nommant 
il  n'avoit  autre  chofe  à  craindre  que  de  palTer 
pour  le  plus  crédule  des  hommes  :  du  refte  fon 
ouvrage  n'a  rien  de  mal  Tonnant,  rien  d'abfo- 
lument  dangereux ,  &  il  ne  peut  infpirer  tout 
au  plus  que  beaucoup  de  pitié  pour  l'auteur,  & 
fouvcHt  quelque   peu  d'ennui.    Ceft ,  dit  i'aii- 
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teur  ,  pour  convaincre  ,  effrayer  ,  terraffer  les 
incrédules  qu'il  a  cru  devoir  traiter  ce  fujet  : 
car  s'il  peut  perfuader  à  ces  malheureux  qu'il 
exifte  des  fpe«5tres ,  des  fantômes ,  des  reve- 
nants ;  qu'en  divers  lieux ,  dans  les  campag- 
nes ,  les  villages ,  les  bourgs  ,  on  voit  diflinc- 
tement  des  apparitions  ;  on  ne  pourra  fe  dif- 
penfer  de  conclure  de  là  qu'il  y  a  donc  des 
efprits  iiîfernaux  ,  &  que  le  diable  eft  un  être 
réel.  Or  l'exiflence  des  démons  prouvera  géo- 
métriquement celle  de  la  fpiritualité  de  l'ame, 
d'une  vie  future  ,  &  par  une  néceflité  abfolue , 
l'exiflence  de  Dieu. 

On  voit  déjà  que  l'anonyme  cft  fort  preflant 
dans  fes  raifonnements  ,  &  que  ,  pour  peu 
qu'avec  lui  les  incrédules  fe  laiffent  perfuader 
qu'il  arrive  journellement  des  apparitions,  que 
l'on  voit  des  fantômes,  que  mille  gens  font 
lutines  par  des  fpeérres ,  des  revenans ,  des 
farfadets  ,  ils  feront  forcés  de  convenir  de  l'exif- 
tence  de  tous  les  êtres  intelîetlueis.  Il  ne  refte 
donc  que  le  premier  point  à  établir  ,  à  dé- 
montrer ;  &  c'eft  là  ce  que  l'anonyme  fe  flatte 
d'avoir  fait  dans  ce  volume  ,  qui  contient  une 
prodigleufe  quantité  de  faits  ,  de  récits  d'appa- 
ritions ,  tous  confirmés  par  les  dépofitions  d'une 
foule  de  témoins,  qui  n'ont  pas  vu,  à  la  vé- 
rité ,  mais  qui  ont  oui  dire  par  des  perfonnes 
très-dignes  de  foi  ,  qu'elles  avolent  entendu 
dire  à  d'autres ,  que  certaines  perfonnes  qui , 
les  unes  n'exiftant  plus  ,  &  les  autres  encore 
exiftantes  &  qu'on  ne  nomme  point ,  avoient 
yu,  même  plufieurs  fois,  des  {pe^bes  &  d«s 
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fevenants.  11  eft  vrai  que  les  récits  de  ces  ap- 
paritions feroient  peut-être  plus  amufaiis,  s'ils 
étoient  moins  iifés  ;  cependant ,  quoique  mille 
fois  répétés  ,  ils  n'en  font  pas  moins  la  plus 
forte  impreffion  fur  l'efprit  de  l'anonyme ,  qui 
paroît  s'effrayer  à  niefure  qu'il  raconte  ces 
merveilleux  événem.ents  :  malheur ,  s'écrie  - 1- 
il  de  temps  en  temps  ,  à  quiconque  douteroit 
de  la  vérité  de  ces  faits  !  Allurément  fi  l'ex- 
cefTive  crédulité  peut  rendre  un  homme  heu- 
reux ,  l'anonyme  jouit  du  bonheur  le  plus 
parfait.  Or ,  de  tous  ces  contes  de  vieilles , 
voici  ceux  que  l'anonyme  regarde  comme  les 
plus  impofans,  &  qui  lui  ont  caufé  la  plus  vive 
terreur. 

On  a  connu  ,   dit-il ,  chez  un    curé  de  ceS 
cantons  ,  au   fond  de   l'Allemagne ,    un   jeune 
garçon    qui  étoit  tourm.enté    depuis  fort  long- 
temps par  deux  fpe6h'es ,   l'un  blanc  S:  l'autre 
noir  ;  le  blanc  fe  déclaroit  fon   protecteur  ;  le 
noir  le  lutin  oit.    Le  premier  dit  un  jour  à  fon 
protégé  de  le  fulvre  dans  le  jardin  de  la  mai- 
fon,  &  qu'il  lui  feroit  trouver  un  tréfor  qui 
l'enrichiroit.    Le   jeune  garçon  fort  content  fe 
mit  à  fuivre  fon  guide ,  &  déjà  ils  étoient  près 
de  la  porte  du  jardin,  lorfque  voilà  tout-à-coup 
le  maudit  fpe6lre  noir,  qui,  jaloux  de  l'opu- 
lente fortune  du  jeune   garçon ,  fe  jeta  fur  le 
(peCIre  blanc,  le  faifit  par  le  milieu  du  corps, 
&  l'emporta  dans  les  airs  en  faifant  un  bruit 
horrible.    On   voyoit    fort    fou  vent  ces    deux 
fpedlres  fe  promener  en  fe  querellant  l'un  l'autre 
levant  la  porte  du  curé  ;  &  ceux  qui  les  os$ 
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"\T.is ,  OU  plutôt  celles  ,  car  ce  font  quelques 
femmes,  l'ont  dit  à  quiconque  a  voulu  les  écou- 
ter, fans  s'embarrailer  des  farcafmes  des  voi- 
fms  de  ce  même  curé  ,  lefquels  les  traitoient 
de  folies  &  de  radoteufes. 

Tout  le  monde  fait  auffi  que  dans  un  vil- 
lage de  îa  V/e{lphalie,  une  femme  qui  étoit  morte 
en  couches ,  le  montroit  toutes  les  nuits  à  la 
fenêtre  de  la  maifon  où  elle  étoit  morte.  Il 
eft  vrai  que  plufieurs  des  paffants  voyant  que 
ce  {pe6tïQ  ne  dlfolt  rien  &  ne  demandoit  rien , 
prétendirent  que  ce  fantôme  n'étoit  autre  cliofe 
qu'un  faux-monnoyeur ,  qui ,  pour  écarter  de 
cette  maifon  où  il  faifoit  de  la  fauffe  mon- 
noie  ,  quiconque  eût  été  tenté  d'y  entrer  ,  fe 
déguîfoit  en  fpeâ:re  ;  malgré  ces  témoignages 
l'anonyme  ne  doute  pas  que  ce  ne  lîit  réelle- 
ment le  fantôme  de  la  défunte  ,  &  il  le  croit 
d'autant  plus,  que  l'idée  de  ce  faux-monnoyeur 
ne  fe  fût  pas  plutôt  répandue  que  le  fpeélre, 
fans  doute  irrité  de  la  méprife ,  ne  fe  montra 
plus.  Un  homme  ,  continue  le  bon  démono- 
graphe ,  ayant  appris  de  la  fenim.e  d'im  fermier 
qu'un  fpeflre  déguifé  en  prêtre  fe  montroit  tous 
les  foirs  fur  un  vieux  mur ,  fit  creufer  au  bas 
de  cette  muraille ,  juflement  au-delTous  de  l'en- 
droit dêfigné  par  le  fermier,  &  il  y  trouva 
mille  pièces  d'or.  Ce  fait  eu  conflaté ,  il  fe 
pafîa  dans  le  dernier  fiecle  ,  dans  les  états  du 
prince  de  NalTau  :  nous  n'en  doutons  pas  plus 
que  des  autres  :  &  nous  en  fommes  tout  aufîî 
perfuadés  que  de  la  rare  abfurdité  de  l'anonyme, 
dont  l'ouvrage  cependant,  quelque  ridicule  qu'il 
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foit,  a  trouvé  beaucoup  de  lefteurs  dans  beau- 
coup de  alliages  d'AMemagne.  Nous  penion$ 
que  de  telles  produirions  ,  quoique  fort  mé- 
prifables ,  font  beaucoup  de  mal  ^  parce  qu'el- 
les accréditent  merveiileufement  la  fuperflition. 
(  Journal  des   Sciences  &  des  Beaux- Ans,  ) 


A  Courfe  of  Lectures  ,  &c.  Cours  de  leçons  fur 
PArt  oratoire  &  l'Art  de  la  Critique',  par 
AiJosEPH  PPvIEStley.  In-4to.  Londres  ,  chez 
Johnfon. 


M. 


..  Prieftley  n'efl  pas  feidement  un  meta- 
pliyficien  profond  ,  &  un  phyficien  fameux  par 
Tes  découvertes;  il  eft  encore  homme  de  goût 
&  critique  judicieux.  L'ouvrage  que  nous  an- 
nonçons en  eft  la  preuve.  L'auteur  le  com- 
pofa  il  y  a  plufieurs  années ,  lorfqu'il  étoit 
profefTeur  de  belles-lettres  dans  l'imiverfité  de 
Warrington  ;  il  n'y  a  pas  mis  beauco\ip  de  cho- 
fes  neuves  quant  au  fond  ,  car  les  principes 
du  goût  dans  les  arts  font  toujours  les  mêmes , 
&  ils  ont  été  fouvent  difcutés  ;  mais  il  a  fu 
intérelTer  les  leCzQurs  qui  aiment  à  penfer ,  en 
préfentant  cette  matière  tant  rebattue  dans 
un  jour  tout  à  fait  philofophique.  Le  fyftême 
métaphyfique  de raffociation  des  idées,  inventé' 
par  Hartîey,  &  renouvelle  par  notre  auteur, 
qui  l'a  éi:a5^é  de  nouveaux  raifcnnemens  ,  efl 
U  bafe  de  fes  principes  de  critique  ;  ii  y  rap- 
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porte  toutes  les  caiifes  du  plaifir  ou  de  la 
peine  que  les  produftions  des  arts  nous  font 
éprouver  ;  &  fans  entrer  dans  l'examen  de  ce 
fyilême,  on  peut  dire  que  l'application  quil 
en  fait  paroît  toujours  jufte  ,  &  eft  toujours 
ingcnieufe.  Il  a  fuivi  dans  ce  Cours  la  divi- 
fion  des  Rhétoriques  ordinaires  ;  il  traite  fuc- 
ceffivement  de  l'invention  ,  de  la  méthode  & 
du  flyle  ;  il  n'y  a  que  l'élocution  dont  il  ne 
parle  pas ,  parce  qu'il  n'avoit  rien  écrit  fur  ce 
ïujet  pour  fes  écoliers ,  &  qu'il  fe  contentoit 
de  les  exercer  de  vive  voix. 

On  lira  avec  plaifir  dans  le  premier  livre 
des  réflexions  très-judicieufes  fur  les  difpofitions 
néceiTaires  pour  la  compofrtion.  Nous  allons 
en  extraire  quelques-unes. 

î>  Les  perfonnes  qui  ont  l'efprit  le  plus 
n  exaft  &  le  jugement  le  plus  fain,  font  en 
»ï  général  celles  qui  écrivent  avec  le  moins 
w  d'abondance,  &  quoiqu'elles  aient  les  con- 
î>  noifTance»  les  plus  étendues ,  elles  compofent 
•>  avec  une  difficulté  particulière.  La  véritable 
n  caufe  de  cette  difficulté  ,  eu  la  finefle  de  leur 
»  difcernement  qui  faififfant  tous  les  rapports 
»  &  toutes  le?  liaifons  des  chofes ,  rejette  tout 
»  ce  qui  ne  quadre  pas  exaftement  avec  leurs 
»  vues  ;  au  lieu  que  les  perfonnes  qui  n'ont 
»  pas  affez  de  fagacité  ou  d'attention  pour  fai- 
>  fir  tous  ces  petits  rapports,  admettent  fans 
«  dinlcuîté  beaucoup  de  chofes  qui  s'offrent 
ï)  à  leur  efprit  dans  la  compofition  ;  la  moin- 
»  dre  liaifon  qu'une  idée  peut  avoir  avec  leur 
w  fujet,  fuffit  pour  les  déterminer.    En  génét 
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»  rai  ces   derniers  font    plus  propres  à  parler 

V  en  public ,   &  les  premieri»  le   font  davanta- 

V  ge    à  tcrire.    Le    dttaiit   de  julleffe    ou  de 

V  connexion  dans  les  idées,  les  petites  impro- 
»  priétcs  dans  le  iiyle ,  des  fautes  même  plus 

V  graves  ,  échappent  a  la  plupart  de  ceux  qui 
»  vont  entendre  un  orateur ,  &  dailleurs  per- 
»  fonne  ne  compte  aiiéz  fur  fa  mémoire  pour 
M  entreprendre  de  comparer  enfemble  les  di- 
«  verfes  parties  d'un  difcours  qu'en  a  entendu, 

V  &  d'en  faire  un  examen  détaillé.  Mais  rien 
»  n'échappe  à  un  bon  juge  qui  a  un  ouvrage 
i)  fous  les  yeux. 

>»  Voulez  vous  communiquer  à  vos  lecteurs 
i>  les  fenfaiions  fortes  &  vives  que  vous  avez 
»  éprouvées  dans  l'ardeur  de  la  compofition  ; 
»  tachez  d'exprimer  les  feiîtimens  que  vous 
w  voulez  rendre ,  dans  le  mémç  ordre  &  avec 
3)  la  même  liaifon  qu'ils  fe  font  préfeiîtés  à 
»  vous  quand  vous  vous  en  êtes  pénétré;  car 
»  telle  eft  iafympathie  qui  règne  entre  les  efprits 
»  des  hommes ,  que  û  vous  préfentez  à  un 
e  autre  précifément  le  même  objet  qui  a  agi 
«  fur  vous,  il  en  fera  pareillement  affedé;  & 
7)  alors  votre  compofition  lui  paroîtra  natu- 
»  relie  &  animxée.  Si  a.u  contraire ,  par  l'ef- 
s>  fet  de  quelque  fcrupule  mal  entendu  qui 
«  vous  arrête ,  vous  venez  à  perdre  un  feul 
>?  anneau  de  la  chaîne  d'idées  &l  de  fenfations 
»>  qui  tenoit  votre  imagination  comme  capti- 
n  ve  ,  votre  perte  eft  irréparable  ;  &  peut  être 
V  aucune  autre  fuite  d  idées ,  (  chaciine  prife 
»)  féparément,   parût-elle  le  mieux  adaptée  au 
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*  fuiet  )  n'aura  la  même  efficacité  pour  excite? 
5>  les  lenfations  que  votre  compofition  devoit 
»)  produire  dans  Ta  me  du  leéleur.  Quelles  que 
»  foient  les  fenfations  que  vous  exciterez,  ce 
»  feront  toujours  les  mêmes  que  vous  aurez 
•9  éprouvés  en  compofant.  Votre  but  étant  donc 
9>  d'affefler  &  dlntéreffer  vos  lefteurs  ,  il  faut, 
f*  fans  perdre  de  tems  à  examiner  chaque  idée 
w  avec  une  exaftitude  minutieufe,  tâcher  de 
•>  rendre  fidèlement  la  fituation  de  votre  ame , 
*»  tandis  qu'elle  eft  vivement  affeftée  &  pleine 
99  de  rintérêt  du  fujet.  Vous  employerez  en- 
9t  fuite  la  corredion ,  avec  plus  d'avantage. 

Ces  préceptes  font  abfbiument  conformes  à 
la  doftrljie  des  rhéteurs  les  plus  éclairés  ;  & 
on  peut  les  regarder  comme  le  développement 
de  ce  beau  vers  de  lord  Rofcommon.  To  write 
whh  fury  ^  but  correH  Mith  phle^m.  Ecrire  avec 
tnthoufiafme  ,   mais  corriger  avec  phlegme. 

M.  Prieftley  range  toutes  les  efpeces  de 
compofition  en  deux  cîaffes ,  fous  les  titres  gé- 
fiéraux  de  narration  ,  &  d'argumentation.  Cette 
divifion  paroît  d'abord  étrange  &  incomplet- 
te  ,  &  un  écolier  de  rhétorique  auroit  beau  jeu 
pour  entreprendre  là-deiTus  le  philofophe.  Mais 
comme  il  eil  toujours  probable  qu'un  homme 
de  ce  mérite  ne  hafarde  rien  fans  en  avoir  des 
raifons  au  moins  plaufibles ,  nous  croyons  qu'il 
faut  y  regarder  à  deux  fois  avant  de  le  con- 
damner, &  fàr-tout  être  fur  de  le  bien  enten- 
dre. Ainfi  nous  laifîerons  ce  pc'nt  à  la  déci- 
fion  des  gens  éclairés  qui  liront  Tcuvrage  de 
J^.  prieiUey  ;  inais  nous  tranfcrirons  quelques 

réflexions 
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réflexions  fur  la  méthode  de  r.arrer  qui  fe  trou^ 
vent  dans  le  fécond  livre ,  parce  qu'il  ne  taut 
que  du  bon  fens  pour  les  apprécier. 

»  Celui  qui  écrit  une  hiftoire  particulière , 
w  n'éprouve  prefque  pas  de  diâiculté  en  com- 
»  paraifon  de  celui  qui  doit  parler  de  plufieurs 
»  nations  dont  les  hiftoires  font  liées  enfemble. 
»  Le  premier  ne  prend  de  l'hiftoire  étrangère 
M  que  ce  qui  eft  à  fa  convenance  &  propre  à 
I»  jetter  du  jour  fur  fa  narration  principale  ; 
»  l'autre  eft  néceflité  en  quelque  manière  ,  ou 
If  à  fe  répéter  fouvent ,  ou  à  laiffer  des  vui- 
«  des  d^s  l'une  ou  Fautre  des  hiftoires  qu'il 
»  fait  marcher  en  quelque  forte  de  front.  Les 
w  répétitions  font  emiuyeufes  &  fatigantes  ; 
»  les  omilfions  rendent  une  hiftoire  imparfaite 
»>  &  lui  font  perdre  fon  intérêt. 

»  Les  auteurs  de  tHlfloirt  Univerfelle  (*)  fe 
»  font  trouvés  dans  le  cas  de  cette  alternative, 
»  &  c'eil  ce  qui  a  beaucoup  nui  à  la  perfection 
»  de  leur  ouvrage  d'aile  irs  eftimable.  Pour 
»  éviter  les  répétitions ,  i^s  ont  lailTé  toutes 
»  les  hiftoires  fi  incomplettes  ,  que  le  leéleur 
»  qui  veut  fuivre  le  fil  d'une  feule,  eft  obligé 
»  d'en  parcourir  plufieiirs  autres.  D'un  autre 
n  côté  ils  ont  rendu  l'hiftoire  moderne  ,  &  en 
»  particulier ,  celle  des  Arabes  &  des  Turcs  , 
»  excefîivement  ennuyeufe,  en  inférant  fans 
»  nécelîité  dans  le  texte  plufieurs  récits  difFé- 


C*)  Ouvrage   Anglois   très-vohiniiiic;ix  ,    clont    nous 
avons  une  -tradu£lion  Fraiiçoile. 
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»>  rens  du  même  événement  ;  tandis  qu'il  n'eff 
»  auroit  pas  coûté  davantage  à  l'écrivain  de 
3)  rejetter  dans  les  notes  ,  ces  récits  furabon- 
ï>  dans  ,  en  choififfant  le  plus  authentique  pour 
«  l'incorporer  à  fa  narration.  Cet  arrangement 
«  très-facile  auroit  épargné  au  le<S^eur  bien  de 
»  l'ennui  &  du  dégoût. 

j)  L'ufage  des  notes ,  donne  aux  modernes 
i)  un  grand  avantage  fur  les  anciens  qui  ne 
9)  comioiflbient  point  cet  expédient.  Par  le 
t>  moyen  des  notes,  une  hift 'ire  marche  ù.n$ 
9)  interruption ,  &  on  trouve  place  en  même 
w  tems ,  pour  une  infinité  de  chofes  dignes  d'é- 
w  tre  confervées ,  qui ,  ne  pouvant  entrer  com- 
«  modément  dans  le  corps  de  l'ouvrage ,  atten- 
99  dent ,  pour  ainfi  dire ,  à  l'écart,  le  loifu*  du 
«  le6leur. 

»  Bayle  eft  de   toiis  les  modernes  celui  qui 

V  a  fait  le  plus  grand  ufage  des  notes.  Il  fem- 
»  bîe  qu'il  n'ait  compofé  le  texte  de  fon  dic- 
»  tionnaiie ,  que  pour  avoir  occafion  de  pla- 
3»  cer  les  fiennes;  &  on  peut  croire  qu'ayant 
9)  amaiTé  un  grand  nombre  de  remarques  déta- 

V  chées  fur  les  hommes  &  leurs  opinions,  & 
7i  défefpérant  de  pouvoir  les  fondre  dans  un 
M  ouvrage  rég.i lier  ,  il  s'eft  enfin  déterminé  pour 
«  ne  pas  les  psrdre  ,  à  les  ranger  fur  un  plan 
M  alphabétique.  « 

En  convenant  avec  M.  Prieftley ,  de  l'utilité 
des  notes  dans  une  hiftoire  chargée  de  petits 
faits  accefToircs  ,  qu'on  veut  élaguer  &  qu'on 
np  veut  pas  perdre  entièrement,  il  faut  dir^i 
auTi  qu'on  a  beaucoup  abufé  de   cette  iny»?a-. 
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tîon  dans  tous  les  genres  d'ouvrages.  Si  la  trop 
grande  abondance  des  matériaux  ou  des  idées 
force  quelquefois  de  bons  auteurs  à  fe  fer- 
vir  de  la  relTource  des  notes ,  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  les  multiplient  par  ftérilité  d  imagina- 
tion ,  par  défaut  d'art,  par  TimpuifTance  de  ier 
.  une  fuite  de  faits  ou  de  réflexions  ,  de  les 
combiner  ,  de  les  développer  avec  ordre  & 
clarté ,  de  fubordonner  les  açceflbires  au  prin- 
cipal ,  &  d'en  former  un  enfemble  régulier  & 
fuivi.  Ce  qui  prouve  le  plus  ,  à  notre  avis , 
contre  l'ufage  trop  fréquent  des  notes  ,  c'eft 
que  les  auteurs  qui  écrivent  le  mieux  &  qui 
traitent  leurs  matières  avec  le  plus  de  fupé- 
riorité ,  font  ceux  qui  en  mettent  le  moins  à 
l«urs  ouvrages. 

Dans  la  troifieme  partie ,  fur  le  ftyle ,  l'au- 
teur examine  tout  ce  qui  fert  à  embellir  la 
conipofition ,  foit  dans  les  penfées,  foit  dans 
la  didion.  C'eft  ici  qu'il  développe  de  la  ma- 
nière la  plus  ingénieufe  &:  la  plus  fatisfaifante, 
le  fyftéme  de  lalTociation  des  idées.  Nous  ci- 
terons particulièrement  la  leçon  ,  qui  traite 
des  plaifirs  de  l'imagination  en  général ,  &  des 
carafteres  du  bon  goût.  Ce  morceau  mérite 
«l'être  connu ,  &  nous  voudrions  que  la  na- 
ture de  notre  travail  nous  permit  de  le  tranf-< 
crire  tout  entier. 

»  La  première  obferv^aticn  que  Jk  ferai ,  dit 

»  M.  Prieilley ,  à  l'égard  des  fenfations  exqui- 

.  »  fes  qui  conftituent   les  plaifirs  de  l'imagina- 

L  »>  tion  ,  c'eft  qu'elles  n'ont  de    prife,   comme 

i  ?>  la  déjà  remarqué  le   Lord  Kaims ,   que   fur 

E  i 
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w  l'œil  &  fur  l'oreille  ,  &  qu'elles  font  abibîu- 
i>  ment  étrangères  aux  autres  fens.  L'efprit 
»  ou  le  fenjbrium  reçoit  les  imprelTions  des 
»>  couleurs  &  des  fons,  fans  que  l'intervention 
«  des  organes  qui  les  tranfmettent ,  fe  falTe  fen- 
I»  tir  aucunement.  L'œil  ô:  l'ojeille  ,  quand 
w  ils  font  en  bon  état,  font  li  peu  afFeâés 
»  par  rimprefîion  de  la  lumière  &  les  vibra- 
»  tions  de  l'air,  que  nous  pourrions  ignorer 
»  que  nous  avons  de  tels  organes ,  fi  leur 
I)  exiftence   &  leur    ufage   n'étoient    d'ailleurs 

»  des  chofes  évidentes Au  contraire ,  nous 

i>  ne  pouvons  avoir  aucune  fenlation  de  tad, 
n  de  goût  ou  d'odorat  ,  fans  fentir  en  même 
»  tems  nos  organes  correfpondans  plus  ou 
5>  moins  afreélés.  Par  cette  raifon  le  taét,  le 
«  goût  &  l'odorat  font  regardés  comme  des 
j>  fens  groiliers ,  au  lieu  qu'on  reg-^rde  la  vue 
»  S:  l'ouie ,  comme  des  fens  d'une  efpece  plus 
»  raffinée  &,   pour  ainfi   dire  ,    d'une  nature 

»  plus  fpirituelle Les  perfonnes  d'un  efprit 

w  délicat,  affetf^ent  de  l'indifférence  pour  les 
w  plaifirs  de  la  première  efpece ,  comme  de 
M  boire,  de  manger,  &c.  aulieu  qu'elles  fe  ii- 
j)  vrent  avec  tranfport  au  plaiilr  de  l'harmo- 
«  nie  qui  agit  fur  Toreille ,  &  à  celui  que  l'œil 
»  reçoit  de  la  beauté  des  couleurs  &  des  pro- 
w  portions. 

»  Une  autre  obfervation ,  qui  peut  jetter  beau- 
3)  coup  de  jour  fur  les  diverfes  affeftions  de  Tame 
j»  dans  la  perception  de  ces  plaifirs  que  nous 
»  rapportons  à  l'-msgination,  c'eft  que  tant  que 
«  i'ame  perçoit  &  qu'elle  n'eil  occupée  que  des 


JANVIER,  177S.  101 
T»  idées  qui  ie  préfentent  à  elle ,  elle  doit  en 
»  quelque  manière  ,  fe  mouler  deffus;  &  même 
w  l'idée  qu'elle  avoit  de  fa  propre  étendue  ,(  fi 
K»  on  peut  ufer  de  ce  terme  )  doit  s'agrandir 
»  ou  fe  reftreindre  avec  le  champ  de  fes  per- 
V  ceptions.  C'eft  par  une  fuite  de  cette  difpo- 
»  fition  de  l'efprit  humain ,  qu'une  perfonne 
n  entre  pour  un  certain  tems  dans  les  fenti- 
»>  mens  qu'on   lui  préfente ,  qu'elle  les  adopte  , 

»  qu'elle  en  eft    dominée C'eft   encore 

3)  une  coniéquence  de  ce  principe,  que  l'ame, 
»  en  s'arrêtant  fur  de  petits  objets,  doit  pren- 
»  dre  une  idée  de  fa  propre  petitefTe  ;  au  lieu 
7>  que  la  contemplation  des  grands  objets  la 
M  tranfporte  ,  l'élevé ,  &  femble  l'avertir  de  fa 
n  grandeur ,  de  fa  dignité ,  de  {on  importance. 
w  Ceft  une  vérité  dont  il  eft  aifé  de  fe  convain- 
j>  cre,  en  confidérant  les  effets  du  fublime 
V  dans  la  compoûtion-.  " 

n  Delà  vient  que  lorfque  nous  îifons  une 
M  hiftoire  écrite  de  manière  à  nous  intéref- 
»  fer  ;  nous  nous  identifions  tellement  avec  les 
»  perfonnages  qu'on  y  fait  agir ,  que  leurs 
»  paffions ,  leurs  fentimens ,  leurs  vues  devien- 
»  nent  les  nôtres  pour  quelque  tems ,  à  moins 
n  que  notre  caraftere  général  ne  foit  d'une 
n  trempe  fort  différente,  &    ne  fe  refufe  na- 

»  tureÙement    à  cette  efpece  d'adoption 

»  Delà  vient  encore  en  partie  la  difficulté  de 
»  lire  l'hiftoire  de  deux  hommes  ou  de  deux 
>»  peuples  rivaux  avec  une  exa«5le  impartialité,,. 
»•  Quel  leéleur ,  après  s'être  intéreffé  une  fois 
»  à  la  fortune  des  Aîiiéuiens ,  en  iifant  le  pre» 

E  , 
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»  mier  livre  de  l'hiftoire  de  la  guerre  du  Péîo- 
»  ponnefe  par  Thucydide,  n'eft  pas  vivement 
»  aiHigé  du  mauvais  fuccès  de  leurs  armes  en 
»  Sicile  ,  &  devant  Syracufe  où  une  ambition 
»  auffi  folle  qu'injufte  &  condamnable  les  avoit 
»  attirés  ?  Si  quelque  trait  frappant  de  générofité 
»  ou  de  fimple  courage,  nous  a  intéreffés  pour  un 
ï>  pirate,  pour  un  brigand,  ou  même  pour  un 
»  filou  adroit ,  ne  fommes-nous  pas  dès-lors 
•»  difpofés  à  lire  avec  plaifir  le  récit  des  heu- 
»  reux  fuccès  qui  couronnent  l'intrépidité  des 
î)  premiers.  Si  les  artifices  vils  ,  mais  ingénieux 
3>  du  dernier  ?  Il  eft  poiîîble ,  que  dans  quelques 
»  perfonnes ,  Tâge,  l'expérience ,  &  la  réflexion 
»  corrigent  jufqu'à  un  certain  point  ce  penchant 
»  mécanique  ;  mais  il  aura  toujours  une  gran- 
»  de  influence  fur  la  généralité  des  hommes...; 
i>  Cette  obfervation  nous  prouve  combien  tous 
V  les  écrivains  doivent  être  foigneux  de  n'in- 
f>  térefTer  leurs  lefteurs  que  pour  des   carac- 

»  teres  qui  ne  foient  pas  trop  vicieux L'a- 

»  mour-naturel  de  la  vertu  n"efl  pas  un  préfer- 
»  vatif  fufïïfant  contre  l'influence  d"un  carac- 
»  tere  vicieux  &  intéreflant  ,  fur-tout  dans  les 
«  jeunes  gens  ;  &  tout  écrivain  qui  a  à  cœur 
«  l'intérêt  de  la  vertu  &  le  bonheur  de  Tes 
»  femblables ,  ne  doit  pas  fe  fier  fur  cette  foi- 
»  ble  reiTource.  On  peut  même  reprocher  au 
w  fage  &  vertueux  Richardfon ,  d'avoir  rendu 
M  le  cara(51:ere  de  Lovelace  dans  fa  ChrifTe  ,  fi 
i»  intéreffant ,  qu'il  y  a ,  je  crois  ,  peu  de  lec- 
»>  teurs  qui  fufîent  fâchés  de  voir  fes  mauvais 
»  delTeijîç  réuiïïr  fur  toute  autre  femme  que 
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n  ClariiTe  elle-même,  pour  qui  on  s'eft  inté- 
M  refle  plus  vivement  encore  dès  Je  commen- 
»  cernent   de  l'ouvrage." 

n  Je  dois  remarquer  en  troifleme  lieu ,  qu'en 
V  rapportant  chaque  plaifir  de  l'imagination  à 
>♦  unQ  fource  quelconque,  j'entends  feulement 
»  dire  que  les  idées  &  les  fenfations  du  genre 
»  que  je  défigne  ,  font  les  principales  qui  en- 
»  trent  dans  la  com.pofition  de  ce  plaifir.  Car 
n  dans  le  fait,  dan  s  tous  les  plaifirs  intelleftuels, 
»  il    n'y  en    a  point    d'affez    fmiples  pour  n© 

j>  dériver  que  d'une  feule  fource Environnés 

j>  comme  nous  le  fommes,  d'une  infinité  d'objets 
j)  indépendans ,  dont  les  impreffions  variées 
»  fe  réunifient  en  même  tems  dans  notre  ame  , 
»  nous  devons  avoir  des  fenfations  fi  mêlées 
p  &L  réfultantes  de  tant  de  combinaifons,  qu'il 
»  feroit  extrêmement  difficile,  pour  ne  pas 
»  dire  impofîîble,  de  réfoudre  chacune  d'elles 
»  dans  toutes  les  parties  qui  la  compofent.  Tout 
i)  ce  qu'on  peut  faire  ,  c'efl  de  rapporter  cha- 
»>  que  objet  de  plaifir,  qu'on  trouve  dans  les 
>î  ouvrages  de  goût  &i  de  génie ,  à  l'efpece  de 
>»  plaifir  qui  efl  entrée  originairement  dans  fa 
»  compofiîion ,  ou  qui  paroît  y  dominer  ,  fans 
M  oublier  de  faire  mention  en  même  tems  des 
»  autres  fources.  C'efl  ainfi  que  Montefquieu, 
»  dans  fon  effai  fur  le  goût,  fait  une  énumé- 
M  ration  très-ingénieufe  des  diverfes  caufes  qui 
M  concourent  à  former  chaque  fenfation  de  plai- 
»)  fir  que  lame  éprouve  à  la  vue  d'un  jardin  ré- 

»  gulier Je  remplirai  mieux  mes  vues  ,   & 

w  j  aurai  occafiçn  de  jçtter   plus   de  jour  fur 

E  4 
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w  quelques  autres  points  qui  tiennent  au  goût  ^ 
a?  en  confidérant  les  lenfations  de  plaifir  que 
»  nous  éprouvons,  Jorfque  nous  voyons  un 
»  beau  payibge  ,  &  par  conféquent  ,  lorfque 
5»  nous  liions  dans  les  parforaîes  &  dans  les 
«  romans  des  defcriprions  de  fcènes  champêtres. 
»  Cela  pourra  éclaircir  en  même  tems  la  doc- 
»  trine  de  Tafibciation  des  idées,  &  l'opinion 
»  très-probable  de  Hartley ,  qui  regnrde  cette 
r>  alîociation  comme  le  feul  principe  mental, 
«  agifiant  dans  la  formation  ,  l'accroifîement,  & 
»  rafFoibliffement  des  plaifirs  &  des  peines  in- 

V  tellefluelles.  " 

î)  li  n'y  a  perfbnne  qui  ayant  paffé  un  certain 
3>  tems  à  la  campagne ,  n'unifie  à  l'idée  de  ce 
M  féjoui* ,  l'idée  d'une  multitude  de  piaifirs  va- 
3)  ries  ,  qu'il  ne  diftingue  plus  leparément , 
»  mais  dont  les  traces  font  reftées  dans  fon 
5)  efprit  ,  &  concourent  à  y  exciter  une  (en- 
w  fation  complexe  de  plaiiîr  toutes  les  fois 
j>  quil  revoit  la  campagne.  Au  nombre  des  im- 
«  greffions  particulières  qui  fe  confondent  dans 
3>  cette  fenfation  complexe ,  on  peut  compter 
>j  toutes  les  jouiffances  qui  fe  font  renouvellées 
>»  mille  fois  pour  fes  fens  extérieurs  ,  les  cou- 
»  leurs  &  les  parfums  des  fleurs ,  la  faveur 
3)  agréable   des  fruits  ,    la    douceur   du   chant 

V  des  oifeaux ,  la  gaieté  pure  &  folâtre  des 
»  jeux  &  des  paffe-tems  champêtres.  Toutes 
it  ces  chofes  n'ont  plus  pour  nous  un  fi  grand 
>•  attrait  dans  im  âge  un  peu  avancé  ;  cepen- 
»  dant  les  idées  de  plaifir  que  ces  objets  ex- 
n  citoient  autrefois  dans  notre  efprit  y  demeu* 
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»  rent  toujours  liées  avec  l'idée  des  lieux  oii 
>»  nous  en  jouilTions  ,  &  toutes  les  fois  que 
>»  nous  nous  arrêtons  à  celle  -  ci  ,  les  autres 
w  fe  préfentant  auiri-tôt ,  élèvent  une  fenfation 

»  confufe  mais    agréable On  peut  rendre 

»  compte  pareilkment ,  par  le  principe  de  Taf- 
»  fociation  des  idées ,  de  cette  fenfation  tu- 
»  multueufe  de  plaifir  que  nous  éprouvons  à 
»  Ja  vue  des  lieux  où  nous  avons  paffé  notre 
»  enfance  ,  de  l'école  où  nous  avons  été  éle- 
î>  vés ,  enfin  de  tous  les  objets  avec  lefqueîs 
»  un  grand  nombre  de  nos  idées  &  de  nos 
»>  fenrations  a  été  d'abord  lié.....  On  conçoit 
w  aifément  que  les  fenfations  complexes  de  ce 
»  genre  ne  font  pas  tellement  attachées  à  un 
»  objet  déterminé  ,  qu'un  autre  ne  puifTe  les 
M  exciter  aufîî  par  une  reflemblance  avec 
»  le  premier  ,  fondée  fur  quelques  propriétés 
j>  commîmes.  Ainfi  la  fenfation  complexe  qui 
1)  étoit  liée  d'abord  dans  notre  efprit  avec  î'i- 
V  dée  ou  la  vue  d'un  payfage  particulier  ,• 
»  peut  être  excitée  auffi  ,  quoique  dans  un  de* 
»  gré  plus  foible,  par  la  vue  d'un  autre  pay- 

«  fa  e En  général  tous  les  objets  qui  ont 

5>  quelques  propriétés  commîmes  avec  ceux 
»  auxquels  une  certaine  efpece  de  fenfation- 
»  à  été  liée  d'abord  dans  notre  efprit,  peu- 
3»  vent  exciter  la  même  fenfation  par  leur  ana- 
î>  logie  ,  &  par  coniéquent  nous  afFe<^er  de  la, 
3>  même  manière  que  les  objets  dont  ils  partagent 
»  les  propriétés  ,  à  proportion  du  degré  de 
j>  reffemblance.  Par  exemole ,  ayant  reconnu 
»  dans   la  plupart    des    objets    auxquels  noiis 
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yy  avons  lié  nos  idées  &  nos  fenfations  agréa- 
»  blés  ,  les  propriétés  d'uniformité  ,  de  variété  ,  de 
^  proportion  ou  de  tendance  générale  vers  une 
»  fin  utile  ,  nous  lierons  néceffairement  une 
5>  fenfation  complexe  de  plaifir  à  tous  les  ob- 
"  jets  qui   nous  offriront  de  l'uniformité ,  de  la 

«  variété ,    de  la   proportion Que  l'on   con- 

î>  vienne  ou  non  que  lé  principe  de  l'affocia- 
•»  tion  des  idées ,  eft  l'unique  fburce  de  tous 
»  les  plaifirs  que  nous  trouvons  dans  les  objets 
»  de  goût ,  il  QÛ  toujours  évident  que  ce  prin- 
5»  cipe  y  influe  confidérablement ,  &  on  peut  s'en 
w  fervir  très-utilement  pour  donner  la  rai fon 
»  de  cette  variété  de  goûts  qui  fe  fait  remar- 
»  quer  parmi  les  hommes. 

»  Si  tous  les  hommes  avoient  le  mêm.e 
^»  degré  de  fenfibiHté  ,  c'eft-à-dire  ,  (i  tous 
39  étoient  également  affeftés  par  les  mêmes 
3>  imprelîîons  ,  &  expofés  aux  mêmes  in- 
»  fluences  dans  le  cours  entier  de  leurs  vies, 
»  on  ne  voit  pas  comment  il  pourroit  y  avoir 
?>  entre  eux  la  moindre  différence  de  goût , 
o»  car ,  dans  cette  fuppOiition  ,  ils  auroient  lié 
:»>  précifément  les  mêmes  idées  &  les  mêmes 
j)  fenfations  aux  mêmes  objets  &  aux  mêmes 
>>  propriétés  de  ces  objets  ,  &  ils  éprouve- 
o>  roient  ces  fenfations  dans  le  même  degré. 
^  Mais  puifque  nous  occupons  tous  dans  la  vit 
»  des  places  différentes,  &  que  les  circonftan- 
3>  ces  varient  avec  les  individus  ,  il  doit  arriver 
»>  néceffairement  que[  des  perfonnes  différentes 
5)  lient  des  idées  &  des  fenfations  différentas 
»  aux  mêmçs  objets ,  &  par  coiiféquent  foient 
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»  différemment  affeâ:ées  des  mêmes  perceptions. 
»  De   plus ,  les  hommes  ayant  des  degrés  d^ 
n  fenfibilité    différens ,    les    fenfations  du   mè- 
«  me   genre    doivent  être  plus  fortes  chez  les 
»  uns   &  plus   foibles  chez  les  autres.  Par  la 
»  même  raifon  que  deux  hommes  font  affe6tés 
3»  différemment ,  une  même  perfonne  peut  êtr© 
»  affe61:ée  dans  un  tems  autrement  qu'elle  ne  l'a 
»>  été  à  une  autre  époque;  la  différence  d'âge, 
yy  de    fituation  ,   de    difpofition    d'efprit ,  peut 
»  en  mettre  beaucoup   dans   les  rapports  d'un 
»  objet  dont  la   nature  n'eft  point  changée. 

»  11  femble  cependant  qu'il  y  a  en  générai 
»  dans  les  fituations  des  hommes  affez  de  reffera- 
»  blance  pour  en  établir  ime  confidérable  dans 
»  les  goûts ,   fur-tout  parmi  les  perfcnnes   qui 
>»  fe  rapprochent  les  unes  des  autres  pour  l'é- 
»  ducation  &:  la    manière  de  vivre.   Mais  des 
î>  principes  de  goût  fondés  fur  ce   rapproch«- 
w  ment  ,   ne  peuvent  pas   faire    loi   pour   les 
n  perfonnes  qui  ont  eu  une  éducation  &  un« 
»  manière  de  vivre  différentes  :  il  n'eft  pas  éton- 
>♦  nant   qu'un   homme  accoutumé  à  la   délica- 
»  teffe   moderne  ,   ne   puiffe   goûter  certaines 
»  produdions  anciennes  ;  que  ce  qu'on  regarde 
»  en   Orient   comme    d'excellent    goût  ,   paffe 
w  pour  médiocre  en  Europe  ;  que  ce  qu'on  ad- 
»  mire  en   France ,  n'ait  pas  la  même  appro- 
»  bation   en  Angleterre. 

»  Cette  différence  de  goûts  feroit  beaucoup 
»  plus  confiJérable  qu'elle  ne  l'eff  à  préfent, 
«  fi  l'imprimerie  n'avoit  établi  entre  les  diffc- 
»  rentes  nations,  &  les   différens  corps  litté- 

E  é 
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»  raires,  une  communication  aifée  au  moyen 
»  de  laquelle  les  goù  rs  fe  forment  &:  fe  rappro- 
»>  chent  par  la  comparai  fon.  Ce  qui  confirme 
"  cette  obfervation  ,  c'eft  que  tout  le  monde 
5>  convient  qu'on  apperçoit  quelque  chofe  de  la 
s>  force  des  écrivains  Anglois  dans  les  der- 
»  nieres  productions  Françoifes ,  &  que  nos 
»  bons  écrivains  modernes  ont  acquis  la  déli- 
"  careife  &  la  corredion  des  François  (*).  Si 
»  il  y  avoit  une  libre  communication  entre  les 
î>  peuples  d'Occident  &  ceux  d'Orient,  il  en 
«  réfulteroit  une  plus  grande  perfedion  dans 
*>  le  goût  &  les  produélîons  de  ces  derniers, 
?>  &  nous  pourrions  y  gagner  aufîi  quelque 
j>  chofe.  D'après  ce  principe  ,  nous  pouvons 
»  efpérer  qu'un  jour ,  tous  les  peuples  &  les 
»  favans  de  la  teî*re  établifTant  entre  eux  un 
>7  commerce  de  lumières ,  les  principes  de  goût 


(*)  Pourquoi  faut-il  que  léS  hommes  qui  ont  le  plus 
^'e(prit,  <ie  lumières  &  de  connourances  ,  foient  tou- 
jours peuple  par  quelque  endroit  ?  On  pifferoit  cette 
fanfaronnade  à  un  écrivain  de  pamphlets  qui  voudroit 
trouver  débit  de  fa  drogue.  Mais  un  homme  ,  comme 
M.  Pricflley,  donner  aufli  dans  ces  petits  travers  de 
vanité  nationale  !  cela  ne  fe  conçoit  pas.  11  fait  mieux 
4î»e  nous  fans  doute  que  la  délicatefte  du  ftyle  &  des 
idées  Cil  un  caractère  aufTi  diftin£\if  que  la  force  ,  Se 
çu«  les  Aiiglois  n'ont  point  un  privilège  particulier 
d«  la  nature  pour  réunir  toutes  les  perfeftions  dans 
■un  égal  degrc'.  Mais  d'ailleurs  à  quoi  bon  écrire  de 
pareilles  cbofes  à  Londres  ,  quand  on  ne  peut  fe  diilimules 
i|uc  le   co}}tr«(iie  t'écrira  d'âu>li  bcnne^  grâce  à  Paris  ? 
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n  feront  fixés  &  invariables  dans  le  monde 
»  entier. 

Noiis  ne  tranfcrirons  plus  qu'un  feul  paflage 
qui  nous  a  paru  digne  de  remarque  dans  cette 
troifieme  partie  ,  &  nous  finirons  par-là. 

»  Une  raifon  ,  dit  notre  auteur ,  pour  la-- 
»  quelle  les  philofophes  réufliflent  rarement 
V  dans  la  poéfie ,  c'eft  que  leurs  cfprits  font 
»  trop  fnmiliariles  avec  les  idées  abftraites.  Les 
»  phiJofophes  s'occupent  fans  ceffe  à  réduire 
i>  des  proportions  particulières  en  priiicipes 
I)  généraux ,  &  cette  tournure  d'efprit  n'eft 
w  point  favorable  à  un  art  d'imagination.  Ce 
»  qui  fait  pareillement  que  la  poéfie  efl  en 
»  général  portée  à  fa  perfe6î:ion  plutôt  que 
»  toute  autre  branche  de  littérature  ;  c'eft  qne 
»  chez  une  nation  qui  commence  à  s'éclairer, 
w  la  l3n.2;ue  contenant  peu  de  termes  abOraits, 
»  en  eft  d'autant  plus  poétique  &  plus  ex- 
»  preffive  :  il  luit  de-là  qu'à  portion  égale  d'i- 
7*  magination ,  un  poète  ancien  doit  avoir  l'a» 
w  vantage  fur  un  poëte  moderne.  « 

(  Monthly  Revîew  ;  Critîcal  Revîew.  ) 
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Os  S  E  RV  AT  ION  S  Critiques  fur  un  ouvrage  de 
Ai.  Raulin  ,  doâeur  en  médecine^  &C. ,  intitU" 
lé  :  Examen  de  la  houille  confidérée   com- 
me engrais  des  terres  ; /wivie^ ,  i^.  d'une  Jnf- 
truBion  fur    Vufa^e    des   houillts  d'engrais ,   & 
de  leurs  cendres ,    2^.  d'Expériences  &  d'obfer" 
valions  fur  la  maladie  du  feigle  nommée  ergot ,' 
&   de  moyens  fîmplcs    de    l'en   préferver  ,   en  fe 
procurant   de  plus    abondantes  récoltes  ;  par    L« 
S.  D.  L.  B.  (le  folitaire  de  la  Brie ,  ou  M. 
de  Perthuis  de  Laillevault,)  In- 12.   A  Amf- 
terdam ,  &  fe  trouve  à  Meaux  ,  chez  Char- 
les ,  libraire  ,  rue  faint  Remy  ;   &  à  Paris , 
chez   Ruault ,  libraire  ,   rue    de  la  Harpe  ; 
Moutard  ,    libraire ,    rue    du  Hurepoix  ^  & 
Baftien,  libraire,  rue  du  Petit -Lion,  faux- 
bourg    St.   Germain  ;    in- 12    de    160   pag. 
Prix,  i  liv.  4  f.  broché,   1777. 

X-j'Ouvrage  qu^on  entreprend  de  réfuter  ici 
parut  en  1775 ,  à  Paris  ,  chez  Vincent.  »  Je  ne 
»  fuis ,  dit  le  critique  à  M.  Raulin  ,  ni  doc- 
»  teur,  ni  médecin,  ni  chymifte  ;  je  ne  fuis 
»  pas  non  plus  votre  ennemi  :  jamais  les  ta- 
»  lens  &  les  qualités  d'autrui  ne  m'ont  offuf- 
»  que.  Je  ne  luis  pas  non  plus  propriéraire 
^  d'iuie  cendriere. . . .  Qui  fuis-je  donc  ?  un  fim- 
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1»  pîè  foli taire,  méditant  fur  le  premier  de  nos 
*•  befoins ,  &  fur  les  moyens  d'y  fatisfaire.  " 
Il  fuit  pas  à  pas  l'auteur  de  V examen ,  &  tou- 
tes fes  remarques  font  précédées  de  citations 
«xaâ:es.  Nous  allons  inftruire  à  quelques  égards 
ce  procès ,  en  mettant  fous  les  yeux  du  lec- 
teur un  petit  nombre  des  unes  &  des  autres  ; 
mais  nous  lai  fierons  à  M.  Raiilin  le  foin  de  fe 
défendre  ,  s'H  le  juge  néceffaire ,  &  au  public 
celui  de  prononcer  entre  les  deux  agro- 
nomes. 

Les  (*)  houilles ,  dit  l'auteur  de  V examen  l 
font  difpofées  par  veines,  &  dans  des  efpaces  con' 
ti^us.  V  Dans  des  efpaces  contigus  :  oui ,  re- 
>»  marque  le  critique;  par  veines  :  non.  Elles 
»  font  par  bancs,  lits  ou  couches  horizontales', 
»  dont  beaucoup  ont  àss  endroits  plus  ou  moins 
ît  inclinés.  Leur  épailTeur  eft  inégale,  comme 
»  les  efpaces  où  elles  fe  trouvent.  Il  en  eft 
»  d'un  à  1 2  pieds  pour  l'épailTeur ,  &  d'une 
»  jufqu'à  3  lieues  d'étendue  connue,  en  lon- 
î>  gueur ,  cette  étendue  peut  être  beaucoup  plus 
»  confidèrable.  " 

On  fuit  les  veines  de  la  houille  pour  la,  îU 
nr  i  jufqu'à  ce  quelles  foient  cpuifées  ;  enfuit  e  on 
en  attaque  d'autres.  î>  Ce  n'ell  pas  tout-à-fait 
j»  cela  :  on  ouvre  un  puiti  fur  le  banc ,  ou  fur 
»  une  entrée  horizontale  :  on  poulTe  enfuite  des 
»  galeries  jufqu'à  une   diftance    commode   de 


(*)  Nous  diftinguerons  aînfî,    par  k  caraftere  italï* 
gue  tout  ce  que  ;vovis  çiteryns  de  VExamirt^ 
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n  l'ouverture.  Lorfqu'elles  font  épuifées  de  mî- 
»  nés  ,  on  referme  l'ouverture  horizontale  ou 
»>  perpendiculaire,  &  l'on  en  fait  une  autre  à 
n  côté.  " 

Si  l'on  mettoit  trop  de  houille  fur  la  terre  ,  elle 
nuiroit  à  la  végétation  ,  ou  en  s* enflammant ,  ou 
tn  dejpckant  les  plantes  par  fon  acide  vitriolique 
&  fulfureux.  »  En  s'enfla mniant  }  Cela  ne  fe 
»  peut.  Lorfqu'on  emploie  la  houille  naturelle , 
»  on  n'en  verfe  pas  le  quart  d'une  ligne  d  e- 
»  paifTeur,  ou  la  48  e.  partie  d'un  pouce.  Cette 
»  quantité  fufiTt  pour  exciter  une  fermentation 
î>  douce  &  favorable  aux  plantes  ;  mais  elle 
»>  eft  infjfiifantc  pour  les  incendier;  on  n'y 
H  parviendroit  pas  avec  une  dofe  femblable  de 
»  poudre  à  canon ,  bien  plus  incandefcible  que 
»  la  houille....  S'il  y  avoit  excès,  la  fermenta- 
»  tion  de  la  terrc  deviendroit  excefîive  ,  fant 
»  que  la  houille  prît  feu  :  il  n  eft  pas  encore 
»  fur  qu'elle  s'enflamme  en  monceaux  d'un  ou 
n  1  pîeds  d'épailTeur  ;  &:  celles  qui  font  le  moins 
»  pyriteufes  s'échauffent,  mais  ne  s'emflam' 
»  ment  guère.  " 

Les  parties  des  houilles  qui  paroijjent  être  favo* 
blés  à  r engrais  des  terns  végétales ,  deviennent  des 
moyens  injldieux  ,  qui  rendent  enfin  les  terres  im- 
propres à  la  végétation  ,  en  ufant  le  fol  par  Va" 
bondanee  des  récoltes,  m  Les  houilles  ne  contien- 
»  nent  donc  aucun  principe  contraire  aux  plan- 
»>  tes,  puifqu'e'les  forcent  la  terre  à  des  pro- 
»  durions  capables,  fuivant  vous ,  d'en  altérer 
»  la  fertiliiè....  Les  phyficiens  qui  ont  traité 
M  de    la  ftatique   des  végétaux,    conviennent 
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n  tous ,  après  bien  des  expériences ,  que  la  terre 
»  fournit  peu  de  fa  fubftance  aux  plantes, 
>»  quelle  que  fo.it  leur  foliclité  (*).  En  exami- 
»  nant  ce  qui  fort  des  végétaux  herbacés  après 
»  Tignition,  l'on  trouve  que  leur  bafe  terreu- 
»  fe,  dépouillée,  autant  qu'il  eft  pofllble,  de 
i>  fel ,  d  acide  ,  d'eau  ,  d  air  &  d'huile  ,  eft  à 
M  leur  poids  total ,  avant  la  combuftion  ,  & 
»  dans  l'état  de  ficcité  ,  comme  i  eu  k  666 
»  ou  environ.  D'après  cette  obfervation ,  le 
»>.  rapport  commun  d'un  arpent  de  la  meilleure 
»  terre  femée  en  froment  étant ,  à-peu-près ,  de 
»  7  mille  pefant  en  paille  &  en  grains,  on 
n  n'enlevé  que  14  livres  de  terre  pure  par  ré- 
n  coite  ;  mettons-en  21  :  le  rapport  ne  fera 
»  plus  que  d'un  à  333.  Ces  faits  admis,  fiip- 
»  pofons  que  le  fol  ait  par  tout  un  pied  d'é- 
»  paifTeur,  &  que  chaque  pied  cube  pefe  120 
n  livres  :  le  fol  entier  d'un  arpent  de  bonne 
w  terre  de  100  perches,  à  20  pieds  chacune,. 
»  pefera  4  ,  800 ,  000  livres  :  or ,  à  raifon 
>»  d'une  perte  de  2 1  par  récolte ,  on  aura  une 
»  provifion  de  fol  végétal  pour  228  ,  571  ans, 
»  &  plus  :  c'eft  le  cas  de  dire  :  Qui  y  fera  s'en 
i>  fondera.  " 

»>  Si  la  terre  fournilToit  les  7000  livres  ci- 
»  deffus  aux  plantes ,  un  fol  d'un  pied  d'épaif^ 
»  feur  ,  &  qui  les  rapporteroit  annuellement , 
»  ne  pourroit  avoir  que  700  ans  de  durée;  & 


C)Van-Helmont,  Boyle,    Gleditsh  ,   Vallérius ,  ôcc^ 
penfent  même  qu'elle  ne  leur  donne  rien. 
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m  quoique  celle  -  ci  fût  toute  autre  que  la  no* 
w  tre,  on  ne  laifieroit  pas  d'avoir  des  inquié- 
»  tudes.  Mais  cela  ne  fe  peut  pas;  car  il  faut 
»  que  les  élémens  qui  fe  volatilifent  pendant 
>»  l'incandefcence  ou  autrement,  ainfi  que  les 
»  fels  &  le  peu  de  terre  enlevée ,  deviennent 
99  quelque  chofe  ,  ou  que  l'air  fe  charge  com- 
»  me  un  canon ,  ou  que  l'athmofphere  s  eleve  ; 
«  ce  qui  ne  fe  peut  pas  non  plus;  car  il  de- 
»  viendroit  plus  pefant;  nous  refpirerions  avec 
i>  peine  ,  Sic.  " 

»  Après  avoir  tremblé  pour  les  plantes  ,' 
>>  vous  craignez  pour  les  hommes  ,  ainfi  que 
»  pour  les  animaux  qu'ils  mangent ,  &  qui  font 
j>  nourris  avec  les  herbes  houillées  ou  cendrées*, 
ff  parce  qu'elles  peuvent  conferver  quelque  chofe 
»  des  matières  vitrioliques ,  cuivreufes  &  arféni^ 
»  cales  que  vous  y  avez  découvertes  à  l'aide  de 
w  l'analyfe.  Mais  vous  ne  dites  rien  des  par- 
n  ties  huileufes ,  féléniteufes  ,  alkalines ,  abfor- 
»  bantes,  terreufes  &  aqueufes  qui  s'y  trou- 
n  vent  auffi  ,  &  qui  les  tempèrent. ,  U  étoit 
j>  juOe  d'en  tenir  quelque  compte.  « 

»  Dans  la  compofition  de  certaines  drogues ,' 
»  il  entre  fou  vent  des  fubftances  aulîi  redou- 
V  tables ,  &  fûrement  plus  formées  que  celle 
>»  des  houilles  ;  vous  les  adminiftrez  néanmoins 
j>  avec  confiance,  &  le  malade  reçoit  le  poi- 
p  fon  modifié  de  la  féconde  main.  Vous  ne 
»  craignez  rien  des  effets  de  ces  remèdes ,  &: 
»  fouvent  le  fuccès  les  couronne.  Si  la  fuite 
j)  n'en  efi:  pas  à  craindre ,  pourquoi  le  feroit- 
«I  elle  dans  l'ufage  des  houilles  ?  La  plante  n« 
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a  fedbit  que  de  la  féconde  main  les  qualités  malfai* 
w  fantes  qu'elles  peuvent  contenir,  les  animaux 
»  de  la  troifieme ,  &  les  hommes  de  la  qua- 
y>  trieme  ;  j'en  excepte  ceux  qui  la  préparent  : 
»  je  veux  dire  que  ,  par  rapport  à  la  cendre 
n  l'ignition  eft  le  premier  tempérant  ;  la  pluie 
»  qu'elle  reçoit  après  avoir  été  femée,  ei\  le 
j>  deuxième  ;  la  terre  l'abforbe  ;  elle  s'incor- 
»  pore  enfuite  avec  les  plantes  ;  celles-ci  reftent 
»  de  3  à  10  mois  fur  la  terre  ;  elles  font 
M  mangées  par  les  animaux ,  &  les  animaux 
»  par  l'homme.  « 

M.  de  Laillevault  effaie  enfuite  de  prouver 
par  des  faits  ,  contre  M.  Raulin  ,  que  la 
houille  &  fes  cendres  ne  nuifent  point  aui 
hommes  ,  &  que  les  maladies  épidémiques 
dont  les  bétes  à  corne  ont  été  attaquées 
en  Picardie  ,  ne  doivent  pas  être  attribuées 
à  ces  fubflances* 

Dans  fon  inftru^ïon  fur  Tufa^t  des  houilles 
d'engrais  &  de  leurs  cendres ,  il  fait ,  entr'autres  , 
les  obfervations  fuivantes.  Pour  employer  la 
houille  dans  fétat  naturel ,  il  faut  en  brifer 
les  mottes  r  plus  elles  font  divifées  ,  mieux 
elles  fe  m.élent  avec  la  terre ,  &  plus  leur 
effet  eft  prompt. . .  Cette  fubftance  doit  tou- 
jours ,  autant  qu'on  le  peut  ,  être  employée 
dans  l'état  naturel  :  les  huiles  qu'elles  contient , 
&  qu'elle  perd  en  partie  lorfqu'on  la  brûle , 
font  auiîi  favorables  aux  plantes  que  les  fels 
qui  lui  reftent. . .  Pulvérifée ,  &  dans  l'état 
naturol  ,   elle  convient   à  toutes  ^  les  terres  ^ 
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aux  grains,  aux  vignes,  &  aux  légumes.    Qjt 
peut  avec  la  plus  grande  confiance,  en  répandre 
les  cendres  fur   les    prairies,    foit    naturelles, 
foit  artificielles ,  fur  les  bifailles  femées  avant  ou 
après  riiyver,   &  fur  tous  les  grains  malades. 
Des   diverfes   expériences  faites   &  rappor- 
tées par  Fauteur ,   dans   la    dernière  fe<5tion  de 
ce  volume,  il  réfulte  principalement,  i^.  que 
dans  le  nord  de  la   France  ,    les   femences   de 
feigle  ne  doivent  pas  être  dépofées  au-delà  de 
3  pouces  de  profondeur  :  2^.  que  les  plantes  , 
en  germant ,  ne  fembîent  recevoir  d'autre  nour- 
riture que  celle  qui  eft  contenue  dans  les  en- 
veloppes de  leurs  graines  ,  qu'elles   ne  paroif- 
fent    en   tirer  de  la  terre  &  de  l'air  qu'après 
avoir  percé  le  fol;  3*^.  qu'ainfi  l'infufion   des 
femences  dans  le  jus  de  fumier  eft    très-avan- 
tageufe  à  la  germination,   fur-tout  fi  l'on   eft 
iorcé  de  femer  tard  :  4^.  que  plus  une  graine 
quelconque  a   de  pefanteur    fpécifique,  plus  , 
relativement  à  la  température  de  l'athmof'phere , 
elle  eu  en  état  de  percer  une  grande  épaiffeur 
de  terre ,  fur-tout  û  la  plume  monte  verticale- 
ment &  en  pointe  ;  que  moins  elle  a    de  pe- 
fonteur  ,    moins    il    faut   la  couvrir  de  terre  .• 
5^.  que  les  feigles  les  premiers  femés  (la  po- 
fition ,  la  culture  &  les  engrais  étant  fiippofés 
les  mêmes  relativement  aux  autres  )  font  tou- 
jours les  moins  fujets  à  la    rouille  &  au  mie- 
lat,  ceux  qui  demandent  le  moins  de  femence, 
las  premiers  mûrs ,  les  plus  hauts  en    tige ,  les 
plus  longs  en  épis ,  les  plus  grenés^  &.  les  plus 
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exempts  d'ergot  :  6°.  que  lorfque  les  derniè- 
res taies  du  printems  réufîiffent ,  elle*  font  tou- 
jours plus  chargées  d'ergot  que  celles  qui  ont 
poulie  avant  ou  pendant  l'hyver,  jufqu'à  la  fin 
du  mois  de  mars. 

Sans  enfreindre  la  loi  que  nous  nous  fom- 
mes  impofée ,  nous  obferverons  qu'en  fait  d'a- 
griculture ,  M.  de  Laillevault  ,  paroît  joindre 
beaucoup  de  pratique  a  la  théorie  ,  union  ab- 
folument  néceffaire  lorfqu'on  ne  veut  point  s'é» 
garer 

Les  obfervations  fur  l'ouvrage  de  M.  Rau- 
lin,  ont  paru  fondées  aux  auteurs  de  la  Ga- 
^ette  ds  Santé  ;  mais  ils  ne  croient  pas  celles 
fur  l'ergot  du  feigle  aifez  concluantes  pour 
qu'on  en  puifTe  tirer  aucune  conféquence  pofi- 
tive  ,  foit  fur  fa  caufe ,  foit  fur  fa  formation. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  des  travaux  &  des  expérien- 
ces auffi  utiles  font  dignes  des  plus  grands  en- 
couragemens. 

L'auteur  plus  jaloux  de  fe  faire  entendre  que 
d'exciter  l'admiration ,  a  choifi  le  ftyle  fmiple. 
Cependant  on  y  a  obfervé  des  incorre61:ions  : 
devoit-il  dire,  page  3  ,  en  parlant  de  fes  ob- 
fervations critiques  ;  »  il  eft  plus  important 
j)  qu'elles  foient  vraies,  que  ce  quelles  foient 
i>  bien  écrites  ».  Il  femble  fournir  exprès 
»  l'exemple  &  le  précepte.  «On  trouve  encore 
trop  familier  cette  phrafe  ,  page  44  :  »  un  cul- 
w  tivateur  tout  rond  ,  répondroit  que  c'eft  fe 
»  plaindre  de  ce  que  la  mariée  eft  trop  he\\Q  ;  « 
enfin ,  »»  je  mange  du  pain  comme  un  docteur 
n  &  un  médecin  >> ,  ipmbe  du  ftyle  aifé  dans  le 
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ftyle  bas.    Mais  ces  ombres  ne   font  rien  daf^ 
im  ouvrage  recommandable  à  tant  d'égards. 
(  j4ff.ches  de   Mcaux  ;  Journal  Encyclopédique  ; 

Journal   de    Paris  ;    Mercure    de   France  i 

Avis  divers.  ) 

\  ■  =g 

Der  Arzt  in  Deutfchland,  &:c.  Etat  des  Mé- 
decins en  Allemagne  pendant  f  ancien.  &  le  moyen 
âge;   par    Samuel    JFillhelm    Oetter  , 

-  /Jijloriegraphe  du  Brandebourg.  A  Nuremberg, 
chez  Schwarzkopf,  1777.  In-8vo.  de  102 
pages. 

V^Et  ouvrage  eft  écrit  en  forme  de  lettre; 
jadreflee  à  M.  Delius,  premier  profefTeur  de 
jnédecire  à  Erlang ,  très-connu  dans  la  républi- 
que des  lettres,  par  les  hommages  que  plufieurs 
iavans  ont  rendu  depuis  long-tems  à  fon  éru- 
d'ition ,  notamment  feu  M.  Bruckmann  de  Wol- 
fenbutel ,  dans  fes  Epiflola  itinerarice ,  imprimées 
en  1747,  &  M.  Borner  de  Wittenberg',  fon 
gendre,  dans  la  lere.  partie  de  fes  médecins  cé^ 
lebres  qu'il  a  publiée  en  1748, 

En  1748  ,  il  a  paru  àFrancfort-fur-l«-Mein, 
.\ui  li^  re  latin  intitulé  ;  I.  H.  C  H.  S.  M.  D. 
\Clerïcus  medicafter,  dans  lequel  l'auteur  ,  qu'oH 
,iàit  être  M.  Johann  Heinrich  Cohaufen  Senior 
nudicime  do6lor  ^  conformément  à  l'indication 
.des  précédentes  lettres  initiales ,  a  efîayé  de 
prouver  que  la  pratique  de  la  médecine   fi^d 
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tiial  à  un  prêtre,  &  plus  mal  encore  à  ua 
curé.  Ce  paradoxe ,  foutenu  dans  un  livre  qui 
fe  fait  lire  avec  plaifir  ,  &  qui  porte  un  nom 
que  M.  de  Hontheim,  dans  la  3e.  partie  de  fon 
Hifl.  Trev.  Diplom.  pag.  223  ,  qualifie  dilluitre 
dans  la  médecine ,  a  pu  faire  ienfation  &  dé- 
tourner dime  application  louable  plufieurs  ec- 
cléfiailiques  qui  lauroient  adopté  comme  cer- 
tain. Afin  d'en  arrêter  la  contagion  idtérieure , 
M.  Oetter  expofe  ici  les  faits  &  le  droit. 
Quand  on  aura  \u  que  le  clergé  Allemand , 
dans  Tes  plus  beaux  jours ,  a  exercé  la  médecine 
à  l'exemple  des  anciens  prêtres  de  toutes  les  re- 
ligions, on  fera  préparé  à  écouter  l'explication 
des  canons  &  les  réponfes  aux  argumens ,  qui 
font  réfervées  pour  une  féconde  lettre. 

Anciennement  les  fciences  n'étoient  pas  di- 
vifées  com.me  à  préfent>  Le  même  maître  &  le 
même  livre  enfeignoient ,  théologie  ,  aftrono^ 
mie  ,  médecine.  Philon  a  écrit  que  Moïie  avoit 
étudié  la  médecine  :  &  récriture  n'y  contre- 
dit pas ,  puifqu  il  eft  rapporté  aux  aftes  des  apô- 
tres qu  il  avoit  été  inftruit  dans  toute  la  fa- 
geffe  des  Egyptiens ,  chez  qui  la  médecine  con» 
fiée  aux  prêtres  quant  à  l'exercice  6c  à  l'enfei- 
gnement,  étoit  confidérée  comme  une  des  par- 
ties les  plus  utiles  de  la  philofo^;  hie. 

Le  prophète  îfaïe,  C.  38.  ^^  21  ,  ordonne 
l'application  d'un  cataplafme  de  figues  fur  l'ul- 
cère du  roi  Ezechias  qui  guérit.  Il  eft  vrai 
que  certains  interprètes  ont  prétendu  que  le 
remède  étoit  contraire  au  mal  ,  &  n'a  été  en- 
joint par  le  prophète  que  pour  manifeftsr  d'au- 


îiô  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX, 

tant  plus  la  toute  puiffance  de  Dieu  :  mais  ces 
interprètes  ne  connoifToient  pas  les  propriétés 
des  fruits  aufli  parfaitement  que  le  prophète, 
qui  favoit ,  comme  les  bons  médecins ,  que  les 
•figues  font  réfolutives  :  car  il  eft  à  remarquer 
qu'il  n'eft  point  dit  que  Dieu  ait  fpécialement 
enfeigné  ce  remède  au  prophète,  qui  (emble 
l'avoir  ordonné  de  lui-même  &  de  fa  certaine 
fcience. 

Suivant  les  conftitutions  judaïques ,  c'étoit 
aux  prêties  à  examiner  les  lèpres,  à  juger  fi 
un  homme  étoit  réellement  lépreux  ou  -fimple- 
ment  galeux ,  &  que  la  lèpre  l'avoit  entière- 
ment quitté.  Pourquoi  Dieu  a-t-il  chargé  les 
prêtres  de  cette  infpeftion ,  fmon  parce  que 
les  prêtres  étoient  en  même  tems  les  médecins 
de  la  nation  ? 

J.  C.  guériiToit  les  malades.  Quoiqu'il  n'u- 
sât pas  des  remèdes  ordinaires  ;  car  la  falive  &c 
la  boue  ne  font  pas  placées  au  rang  des  col- 
lyres dar..^  les  pharmacopées;  il  n'eft  pas  moins 
vrai  qu'il  2  donné  aux  apôtres  l'exemple  fuivi 
par  eux,  en  vertu  de  fes  ordres,  de  remédier 
aux  maux  des  corps  ainfi  qu'à  ceux  des  âmes. 
Ils  employoienr  l'huile  comme  moyen  de  gué- 
rifon ,  foit  que  ce  fut  l'huile  feule  &  natu- 
relle ,  foit  une  huile  balfamique  ou  compofée. 

Beaucoup  de  do6teurs  Juifs  étoient  méde- 
cins :  c'eft  la  raifon  pourquoi  le  Talmud  eft  û 
plein  de  recettes  fur  lefquelles  on  peut  conful- 
ter  l'ouvrage  de  M.  Richrer  :  de  medicinâ  ex 
Tamuldicis  iltujlr.Ha.  Les  Rabins  modernes  ont 
auffi  fourni  d'habiies  médecins ,  tels  que  Mofcs 

MaimcH 
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Maimonides ,  furnommé  par  les  Juifs  le  fécond 
Moïfe ,  Aben  Ezra  ,  Kimchi  ,  Jarchi  &  d'autres 
en  grand  nombre ,  qui  font  indiqués  dans  les 
Sacra  biblïothecarum  illujlrium  arcana  rcU6la  de 
Spi^dius  ;  &  dont  on  conferve  beaucoup  de 
manufcrits  dans  la  bibliothèque  impériale  à 
yienne. 

Chez  les  Chaldéens ,  les  Perfes  Si  les  Egyp- 
tiens ,  les  prérres  exerçoient  la  médecine.  En- 
core aujourd'hui,  dans  la  Virginie,  en  Améri- 
que, les  naturels  du  pays  n'ont  point  d'autres 
médecins  que  leurs  prêtres  ,  qui  font  un  fecrec 
de  leur  art  pour  tout  autre  que  ceux  qui  font 
deftinés  à  leur  fuccéder.  Il  ne  feroit-pas  dif- 
ficile de  faire  voir  une  longue  chaîne  de  pré- 
'tres  de  toutes  religions  &  de  toutes  nations 
qui  ont  été  médecins ,  depuis  les  apôtres,  jufqu'à 
Eutychius,  patriarche  d'Alexandrie  ,  Egyptien 
d'origine  ,  ayant  profefTé  la  médecine  dans 
le  lome.  fiecle  :  mais  après  ce  préambule  ,  il 
eft  tems   de  venir  à  l'Allemagne. 

Pline  parle  ainfi  des  druides  ou  anciens  prê- 
tres d'Allemagne  ,  liv.  XXX ,  chap.  I.  &  hoc 
genus  vatum  medicorumque ,  M.  Delius ,  dans 
ion  effai  d'explication  des  loix  allemandes  & 
impériales,  particulièrement  de  celles  qui  re- 
gardent lamédecine  &  la  phyfique  (  Entwurf  einer 
ErUuterun^  ^  &c,  )  &  M,  Schutz  ,  dans  fes 
trois  apologies  pour  les  anciens  Allemands 
(  Drey  kUine  Schuifchrifien  ,  &c.  )  ayant  am- 
plement démontré  que  les  druides  éroient  en 
même  tems  juges  &  médecins,  il  feroir  iuper- 
flu  de  s'étendre  fur  ce  point  :  ainfl  je  recher- 
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cherai  feulement  les  eccléfiaftiques  médecins  ^ 
depuis  que  l'Allemagne  a  embralTé  le  chriftia- 
nilme.  Le  premier  que  je  rencontre  ,  eft  Win- 
ter ,  médecin  de  Ch  irlemagne  ,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  Koliler,  comment,  de  Bibliothecà 
Caroli  Magni.  pag.  jy.  Puis  viennent  RabantiS 
Maurus,  de  moine  de  Fulde  ,  devenu  arche- 
vêque de  Mayence,  qui  a  laiflé  un  traité  de 
partibus  humani  corporis  :  &  "Wicbert  ,  élu  évo- 
que d"lildeshcim  l'an  880,  qui  a  compolé  plu- 
sieurs ouvrages  de  médecine  qu'on  conferve 
dans  la  bibliothèque  d'Hildesheim  ,  fuivant  le 
témoignage  de  Brufch  ,  dans  ion  catalogue  des 
Evêques  d'Hildesheim. 

On  acquiert  plus  de  lumières  à  mefure  qu'on 
approche  de  notre  âge.  Un  contrat  de  1246 
rapporté  dans  l'hiftoire  d'Augsbourg  de  M.  Von 
Stellen ,  par  lequel  le  feigneur  de  Hohenloh 
vend  fa  maifon  d'Augsbourg  ,  eft  figné  de  Ma- 
gifler  Albertus  phyjîcus  ,  parmi  les  témoins.  Que 
le  nom  de  maître  appartint  autrefois  exclufi- 
vement  aux  lettrés,  c'eft  hors  de  doute;  que 
celui  de  phyficus  fgnifiàt  médecin  ,  les  vieux 
Lexiques  en  font  foi.  En  Anglois ,  un  médecin 
cil  encore  appelle  phyjïcian.  Une  donation  d'un 
Archevêque  de  Mayence  de  1249  >^^  munie 
du  témoignage  de  magijlcr  Gcruncus  ^  medicus  y 
chanoine  de  St.  Pierre.  Cod.  dipl.  de  Gudenus, 
T.  I.  Un  autre  contrat  de  1280,  inféré  tom.  2 
du  même  cod. ,  eft  foufcrit  de  mapjlri  H.  de 
Frankenjîein,  phy/ici ,  vraiiémblablement  de  la  me-» 
nie  maifon  que  les  Frankenftein  ,  qui  ont  donné 
des  é\»êques  à  Spire,  Worms  ôi  Bamberg ,  & 
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qui  brille  encore  aujourd'hui  d'un  grand  éciat 
par  les  éminentes  qualités  de  S.  E.  M.  le  baron 
de  Frankenftein  ,  grand-prévôt  de  Wurtzbourg, 
&  confeiller-intime  de  l'empereur.  Cette  con- 
jecture ne  dlminueroit  rien  de  l'opinion  pu- 
blique à  l'égard  de  la  haute  &  ancienne  extrac- 
tion de  cette   illuftre  famille. 

C'efl  ici  le  lieu  de  détruire  un  préjugé  éta- 
bli par  une  foule  d'auteurs  qui  ont  répété 
continuellement  les  uns  après  les  autres ,  que 
dans  ces  tems  qu'ils  appellent  d'ignorance  ,  U 
nobleffe  n'étudioit  point ,  regardant  les  fcien- 
ces  comme  bien  au  deffous  d'elle.  Le  contraire 
eft  vrai  au  moins  pour  notre  Allemagne.  La 
plupart  de  ceux  qui  n'étoient  pas  nobles  étoient 
ferfs  ,  &  par  conféquent,  ils  ne  pouvaient  aller 
aux  études  fans  le  congé  de  leurs  feigne urs  , 
quand  ils  auroient  été  allez  riches  pour  s'y 
foutenir.  Avant  i'éreftion  de  l'univerfiré  de 
Prague,  il  falloir  fe  tranfporter  à  grands  frais 
à  Paris ,  ou  à  Montpellier ,  pour  y  apprendre 
la  médecine  :  c'étoit  donc  réfervé  aux  gens 
qualifiés.  Les  noms  nobles  des  perfonnages  inf- 
truits  qui  ont  alors  occupé  les  évéchés  &  les 
abbayes,  confirment  notre  fentiment.  Les  cures 
mêmes  d'Allemagne  flirent  la  plupart  pofTédées 
par  la  nobleffe,  par  des  comtes  &  des  princes. 
Jamais  les  cloîtres ,  en  d'autres  lieux  &  en  d'au- 
tres tems  trop  fouvent  l'afyle  des  plus  paref- 
feux  de  la  populace,  ne  furent  fi  honorablement 
peuplés  d'hommes  laborieux  ,  dignes  de  leur 
nom.  Cependant  on  ne  peut  di.convenir  qu'il 
n'y  ait  guère  eu  parmi  les  nobles  que  ceux  qu'on 
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deûinoit  à  l'état  eccléfiaftique  ou  monacal  ,  qui 
priffent  la  peine  d'étudier.  A  peine  un  autre 
favoit-il  lire  &  écrire  :  delà  vient  qu'il  eft  re- 
connu ,  que  les  notaires,  fecrétaires,  médecins, 
étoient  clercs ,  c'eft-à-dire  ,  des  eccléfiaftiques  , 
des  membres  du  clergé. 

Un  aéle  paffé  à  Wetzlar  en  1267,  ^^  ^- 
gné  :  magijîer  Conradiis  phyficus  &  ClERlcuS, 
Cod.  Diplom  von  Gudenus.  Tom.  V. 

Une  donation  du  duc  Henri  de  Lorraine , 
en  1227,  ^^  foulîîgnée  comme  témoins  ;  par 

mao'ijlro    Gerardo  phyfico   6* « clericis  nofttis» 

Mirœus.  Donat  Belg. 

Un  autre  du  14  e.  fiecle  ,  qu'on  lit  au 
tom.  III  du  Code  diplomatique  du  baron  de 
Guldenus  ,  eft  adreffé  à  honorabili  viro  magif- 
tro  Johanne  de  Northeim  ,  pAyJico  ,  decaiio  nojlro 
tccUji<£  S.  Joahnnis  Mogunt. 

Hermann  Schedel ,  chanoine  d'Augsbourg  & 
d'Eichftadt  en  1 440 ,  étoit  en  même  tems  médecin 
(  phyficus)  du  margrave  de  Brandebourg  ,  &; 
burgrave  de  Nuremberg  &  des  villes  de  Nurem- 
berg d'Eichftadt  &  de  Norlingen.  Voyez ,  Schœ' 
perlings  Nachricht ,  dans  Us  annonces  de  Norlin' 
gen,  1768,  N^   48. 

Le  mot  phyficus  feula  long- tems  fignifié  mé- 
decin. Dans  la  fuite  on  y  a  joint  quelquefois 
celui  de  medicus.  Ainfi  on  a  un  livre  im.primé 
àBafle,chez  Froben  en  1536,  fous  ce  titre: 
Marcclli  viri  illujlris  de  medicamentis  empiricis , 
phyficis  (y  rationalibus  liber  ante  mille  &  ducen^ 
t09  plus  minus  annos  fcriptus  ,  jam  prinium  in  lu- 
ciem  émergeas  6*  fiu(z  integi'nm  refiitutus  per  Jaiium 
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■Cornarium  M  E  d  i  eu  M  Physicum  Nor- 
thufen. 

Manlius ,  dans  fon  livre  Varïorum  expérimenta- 
mm  qux.  nunquam  in.  lucem  prodierunt^  pag.  752  , 
écrit  :  Joachimus  Kirjfer  Mldicinje  Doctor 
ET  Physicus  ,  Ernejli  Marchioneiifis  Badenfisy 
fimïli  ratione  rufticum  hydropicum  i^^noranter  ciiravit. 

Ceux  qui  defireront  plus  d'éclairciiïemens 
•concernant  les  noms  donnés  en  difFércns  tems 
aux  médecins ,  peuvent  confulter  le  livre  de 
M.  Rot  h  :  De  nominibus  quibus  medicos  eorumque. 
artem  appellnverunt  veteres.  Les  médecins  ont 
toujours  regardé  les  profe fiions  de  baigneur 
&  de  barbier,  comme  inférieures  à  leur  dï^ 
gnité  ,  & /ev/'j  not:f  macula  laborantes  :  mais  ils 
n'ont  pas  dédaigné  d'enfeigner  &  d'exercer 
quelquefois  la  chirurgie.  Les  titres  de  méde- 
cin -  chirurgien  &  les  noms  de  médecine  chi- 
rurgicale n'ont  pas  paru  incompatibles.  On  lit 
dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque  du  cou- 
vent d'Heilbronn  par  Hocker ,  le  titre  d'un  li- 
vre qui  doit  fe  trouver  aujourd'hui  avec  les 
autres  dans  celle  de  l'univerfité  d'Erlang.  Il 
porte  :  Inventarium  feu  colle6îonum  in  parte  cy^ 
rur^icali  medicin<e  compïllatum  &  completum.  Ann. 
Dom.  1363  ;  per  Guidonem  de  Caulhiico  ^  cyrurgi- 
eunt  tnagiflrum  in  medicinâ  in  praclaro  Jludio 
MontipeffiJani. 

Il  refte  à  prouver  complettement  qu'autre- 
fois tous  les  médecins  étoient  clercs.  Ayant  re- 
cueilli les  noms  de  ceux  qu3  nous  avons  pu 
recouvrer  dans  les  anciens  diplômes,  nous  avons 
lieu   de  juger  qu'ils  étoient  clercs,  foit  parce 
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qu'ils  en  prennent  la  qualité,  foit  par  le  rang> 
qu'ils  occupent  parmi  les  fignatures,  comme 
Frankenftein  avant  les  officiers  mJliiaires  ,  Con- 
rad avant  les  laïcs,  foit  par  d'autres  circonf- 
tances  auiîi  probables.  Or,  fi  tous  ceux  que 
nous  connoiffons  étoient  clercs  ,  pourquoi  les 
autres  auroient-ils  été  d'un  ordre  différent. 

Entre  les  eccléfiaftiques  médecins  qui  ont  le 
plus  honoré  leur  patrie  ,  on  n'oubliera  pas 
Pierre  d'Afpelt,  devenu  archevêque  de  May  en- 
ce  ,  fiege  qu'il  a  occupé  depuis  1305,  juf- 
qu'en  1320.  Nous  obferverons  en  palTant  qu'il 
eft  mal  nommé  Reichfîpalt ,  par  M.  le  D.  Schuz , 
dans  l'apologie  que  la  ga:^ette  littéraire  d' Er* 
lang ,  N^.  48  ,  a  fait  connoître  Tannée  dernière. 
E  avoit  étudié  la  médecine  à  Paris ,  parce  que 
Trêves ,  pays  de  fon  origine ,  n'avoit  point 
«ncore  d'écoles  de  médecine  qui  n'y  ont  été 
établies  qu'en  1554.  Tritheme  raconte  que 
Tempereur ,  dont  il  étoit  médecin  ,  l'ayant  en- 
voyé à  Rome  folliciter  l'archevêché  de  Mayen- 
ce  pour  fon  frère,  il  eut  occafion  de  guérir  le 
pape  d'une  maladie  mortelle  ,  &  que  fa  fain- 
îQtè  ,  pleine  de  gratitude ,  croyant  qu'il  feroit 
auiîi  bon  médecin  des  am.es  qu'il  l'étoit  des 
corps ,  l'avoit  nommé  à  l'archevêché  plutôt  • 
que  le  frère  de  l'empereur  qui  étoit  trop  jeu- 
ne. Le  faut  eût  été  trop  fort  du  degré  de 
médecin  à  un  fiege  métropolitain ,  s'il  n'eût 
pas  occupé  uu  rang  honorable  parmi  les  mem- 
bres du  clergé.  Auffi  il  étoit  chanoine  de 
Mayence  &  de  Bafle ,  fuivant  le  témoignage 
de  Brufch ,  dans  fon  catalogue  des  archevêques 
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de  Mayence.  Schannat  a  publié  dans  fa  Vindem. 
Lit  t.  &  M.  Oefele  ,  dans  iès  Script,  rer.  Boic. 
un  écrit  de  Jean  de  Gottingen ,  médecin  de 
l'empereur  Louis  de  Bavière,  dans  lequel  on 
lit  :  VenerabiUs  pater  dominus  Petrus,  archi-epifcO' 
pus  Mag.ntinus  ,  qui  fuerat  quondam  Parijîus  in 
philofophiâ  &  medicinâ  magijîer  autenticus  &  fa^ 
mofus  &c.  Jean  de  Gottingen  étoit  eccléfiaf- 
tique  ,  puifqu'il  a  obtenu  l'évéché    de  Camin. 

M.  de  Piftorius,  dans  la  6 me.  partie  de  fes 
Amcznitat.  pag.  20,  fait  mention  d'un  Fran- 
ciscain qu'il  dit  avoir  été  confefleur  &  méde- 
cin de  l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg. 
C'eft  dommage  qu'il  ne  cite  point  les  garants 
de  ce  fentiment. 

En  Ï267,  un  ccolâtre  de  Mayence  a  laiiTé 
par  fon  teftament ,  entr'autres  legs ,  une  fom- 
me  pour  placer  des  herbes  fur  fen  tombeau 
chaque  année  au  jour  de  fon  anniverfaire , 
afin  de  rappeller  fon  fouvenir.  Voyez  Cod^ 
Dipl.  de  Guld.  Tom.  IL  Pourquoi  des  herbes 
auroient-elles  perpétué  fa  mémoire ,  s'il  n'en 
avoit  pas  fait  ufage  en  qualité  de  médecin? 
Au  refte  ce  n'eft  ici  qu'une  conje<Slure.  On  fait 
qu'on  a  nommé  certains  chanoines,  chanoines 
en  herbe,  &  d'autres  chanoines  en  fleurs  :  Ca- 
nonici  in  heibis  ^  canonici  in  floribus.  Les  cha- 
noines en  herbes  avoient  ftalle  au  chœur  & 
voix  en  chapitre,  fans  percevoir  les  revenus, 
à  la  différence  des  chanoines  en  fleurs  qui 
jouifToient  de  tout.  Il  y  a  eu  aufTi  des  abbés 
en  herbe.  Peut-être  obje(5lera-t-on  que  notre 
chanoine  étoit  chanoine  en  herbe  ,  &  que  c'eft- 
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là  ce  qu'il  aura  voulu  défigner  :  mais  fa  dignité 
irontre  aflez  qu'il  étoit  du  rang  des  chanoines 
en  fleurs. 

M.  VVurnrein  ,  doyen  de  Mayence ,  au 
-tom.  I.  pag.  282  de  fon  Dîocef.  Mo^unt,  in  ûr- 
chidiaconams  difrin^a  &  commentationibus  dïplo- 
maticis  illu[}riita. ,  fait  mention  de  It^w  Gottf- 
chalc,  bachelier  en  médecine  en  1390,  &  re- 
commandé pour  un  bénéfice  comme  clerc  ,  par 
un  bref  du  pape  Urbain  rapporté  ihid.  pag.  270. 

Non-feulemciit  les  canonicats ,  mais  les  cu- 
res étolent  compatibles  avec  la  qualité  de  mé- 
decin. Au  Cod.  Dipl.  du  Baron  de  Guîdenus, 
tom.  IL  pag.  72^.  on  trouve  en  1397,  un 
I^icolaus  Mantfchmann  in  medicinâ  ^  artibus  ma^ 
gi/Ier ,  canonicus  Jfchaffenburg  ,  &  reâor  ecclejîa 
in  Flonftatt. 

Au  tom.  I.  des  fcript.  rer.  Boi.  pag.  22.  On 
lit  que  le  jour  de  St.  Wolfgang,  en  1424, 
maître  Rudoîphe ,  dofior  in  medicinis  ,  a  été  fait 
doyen  &  chanoine  de  St.  Jean.  Page  iS^ibid, 
on  voit  qu'il  fut  aufli  curé  de  St.  Caffien. 

M.  Wurfel  dans  la  4e.  partie  de  fes  mémoi- 
res pour  fervir  à  i'hiftoire  de  la  ville  impériale 
de  Nuremberg,  pag.  237,  a  publié  une  chro- 
nique de  Conrad,  moine  de  St.  Gilles  de  Nu- 
remberg, dans  laquelle  il  eft  fait  mention  de  la 
mort  de  Conrad  Cunhofer,  dofteur  en  m.éde- 
cine ,  curé  de  St.  Laurent  &  chanoine  de  Ratif- 
bonne  ,  mort  en  1452  à  Nuremberg ,  où  on 
lui  a  érigé  un  monument  qui  fubfifte  encore 
dans  l'églife  de  St.  Laurent. 

Schroeder ,  dans  fes  ÎFifriarifchcn  Erjîlingen  , 
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cite  Me.  Cafparus  Schwarrz  de  Srettin,  cu-é 
de  Jordenfdorf ,  en  163",  ,  puis  médecin  du 
duc  Jean  Atbert^  Eft-il  b^foin  dV»pot?r  plus 
d'exemples  pour  prouver  que  les  ecclcfiafliqUiS 
n'ont  pas  cru  déroger  à  leur  ordr'^,  en  culti- 
vant &  pratiquant  la  médecine.  Le  Pape  Léon  X, 
a  appelle  les  gradiic-s  en  médecine  qui  font 
clercs  aux  bénéfices  eccléfiaiT:iques ,  concurrem- 
ment a^  ec  les  g'-adués  dans  les  autres  facultés. 
-  L'auteur  reconnoît ,  pag.  75  ,  l'univerfité  de 
Paris  pour  la  mère  de  toutes  les  écoles  illuf- 
tres.  L'églife  d'Allemagne  avoit  peu  d'évéques 
qui  n'y  ei'iïent  étudié  :  comme  les  évêques  de 
l'églife  d'Orient  étoient  tirés  de  l'école  d'A- 
lexandrie. Trêves ,  dont  la  renommée  fut  û  cé- 
lèbre pour  les  études  qu'elle  y  attira  St.  Jé- 
rôme ,  n'a^'oit  pas  tardé  à  décheoir  de  fon  an- 
cienne fplendeur. 

Quelqu'un  voulant  décréditer  l'hiftoire ,  a 
traité  d'abfurde  le  ricit  des  auteurs  qui  rap- 
portent, félon  lui,  que  l'empereur  Conrad  IV, 
avoit  été  empoifonné  en  1254,  avec  de  la 
poudre  de  diamant.  La  poudre  de  diamant,  dit  le 
critique ,  n'eu  point  un  poifon.  Soit.  Mais  les 
hifloriens  ne  difent  pas  que  fon  médecin  Jean 
Maurus  de  Salerne ,  n'employa  que  le  diamant; 
ils  ajoutent  qu'il  le  mêla  avec  de  la  poudre  de 
fcammonée  qui  réfout  tout  ce  qu'elle  atteint , 
&  purge  jufqu'à  la  mort.  Nous  ne  négligeons 
point  ce  trait,  parce  que  M.  Oetter  l'a  tranC- 
crit,  en  examinant  fi  ce  médecin  étoit  c-erc  : 
&  parce  que  la  fcanunonée  qui  pafibit  auîr^ 
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fois  pour  poifon,  eft  aujourd'hui  en  ufage  dans 
la  médecine.  Ce  qui  mérite  attention.  (*) 


(*)  Nous  r;;pporterons  ici  deux  paflfages  qui  nous 
paroiffent  devoir  appuyer  l'opinion  de  l'auteur,  fur 
l'ancien  état  des  médecins.  On  lit  dans  le  premier  vo- 
lume des  Ejfais  fur  taris  ^  par  M.  de  Saint-Foix,  qu'an- 
ciennement les  profelîeurs  de  la  faculté  de  médecin* 
étoient  clercs ,  &  obligés  de  garder  le  célibat.  Ils  pref- 
ferent  tant  le  cardinal  d'Eftouteville  ,  nommé  pour  la 
réformation  de  l'univerfité  en  1452,  &  lui  repréfente- 
tent  avec  des  couleurs  fi  vives,  les  tentations  aux- 
quelles ils  étoient  fans  ceflé  expo(és  ,  qu'ils  obtinrent 
la  permiflion  de  pouvoir  fe  marier.  Dans  les  notes  hif» 
toriques  imprimées  à  la  fin  d'une  hijloire  de  la  ville  de 
Lille f  qui  parut  en  1764,  on  voit  que  Jean  Lavan« 
tage;  XXXVIIme.  prévôt  de  l'églife  de  Saint- Pierre 
(à  Lille)  étoit  maitre'ès-arts  ^  &  en  médecine:  il  avoit 
pris  fes  degrés  dans  les  univerfités  de  Paris  Ôc  de  Mont- 
pellier. Ce  prévôt  fut,  pendant  toute  fa  vie,  premier 
médecin  de  Philippe-le-Bon  ,  &  le  fuivoit  dans  tous 
{es  voyages.  On  trouve  encore  un  nommé  Eujlachc 
Calculus  (de  la  Pierre)  XXXme,  prévôt  ,  qui  fut  mé- 
decin du  duc  de  Bourgogne.  Il  prenoit  dans  tous  les 
aftes  le  titre  de  Vhyficus  j  c'étoit  aUrs  U  titre  ro»- 
defte  que  prenoient  \%%  médecine. 
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Le  Tnhunal  domejlique  ,  comédie  en  un  a6îe.  A 
Paris ,  chez  Erprit ,  libraire ,  au  palais-royal , 
1777  ,  in-Svo, 


Ui 


Ne  loi  des  anciens  Romains  a  fourni  le 
fujet  de  cette  comédie.  Romuliis  avoit  établi 
chaque  particulier  juge  de  Ta  femme.  Le  mari 
de  celle  qui  avoit  commis  quelque  délit,  affem- 
bloit  les  parens  de  la  coupable  ,  &  la  jugei^it 
devant  eux.  Ce  tribunal  doîTi-jfliquc  fervoit  à  main- 
tenir les  mœurs  dans  la  république.  On  lit  dans 
les  anciens  hiftoriens  des  exemples  de  cette 
forte  de  jugemens. 

Pandolfe,  jurifconfulte  Vénitien,  excédé  de 
la  coquetterie  de  Laure,  fa  femm.e ,  &  de  ibn 
goût  pour  les  baîs  &  les  divertilTemens  ,  a 
formé  le  projet  de  faire  revivre  la  loi  du  tri- 
bunal domeftique,  &  propofé  au  fénat  de  ren- 
dre un  édit  pour  fon  létabliiTement.  Le  fénat 
eft  affemblé  pour  délibérer  à  ce  fujet.  Pafquia, 
valet-Je-chambre  &  confident  de  Pandolfe,  ja- 
loux de  fà  femme  Zerbine ,  qui  fuit  en  tout 
l'exemple  de  fa  maîtrefTe ,  n'ell  pa-^  moins  en- 
enchanté  que  fon  maître  ,  de  ï'efpérance  de 
voir  un  tel  ufage  en  vogue.  Il  regarde  même 
redit  comme  déjà  rendu;  & ,  voulant  iifer  d'a- 
vance de  fon  privilège ,  fait  aiTeoir  Zerline  fu  t 
un  tabouret ,  fe  place  fur  un  fauteuil ,  &  lu 
fait  fubir  coraiquement  un  inteiTOgatoire.   Zer- 
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bine  Técoiite  d'abord  patiemment ,  &  finit  par 
fe  moquer  de  lui ,  lui  dire  des  injures ,  &.  le 
renverfer  avec  fon  fauteuil.  Pandolfe ,  de  fon 
côté  ,  a  fait  avertir  la  mère  de  là  femme  de 
venir  affifter  au  jugement  qu'il  veut  porter 
contre  elle.  Mais  Zerbine  rafllire  fa  niaîtrelTe, 
en  lui  apprenant  que  Pand«:lfe,  devenu  amou- 
reux d'elle,  lui  a  donné  un  rendez-ious  dont 
l'heure  s'approche ,  &  qu'elle  compte  fe  fervir 
de  cet  incident  de  manière  à  faire  tourner  tous 
les  projets  du  jurifconfulte  à  fa  confufion.  Ef- 
fectivement il  arrive,  &  conte  des  douceurs  à 
Zerbine;  il  veut,  dit-il,  obtenir  la  première 
place  dans  fon  cœur ,  la  place  de  favori.  Dt 
favori  ?  s'ecrie-t-elle ,  du  petit  épagneul  que  j'ai 
perdu  ?  Elle  s'attache  à  cette  idée  ;  ce  qui  pro- 
duit une  fcene  très-plaifante,  dans  laquelle  elle 
fait  jouer  au  grave  Pandolfe  le  rôle  du  petit 
chien ,  en  lui  pafîant  un  ruban  autour  du  cou , 
en  le  faifant  fauter,  danfer,  japper,  marcher 
à  quatre  pattes.  Il  a  beau  s'écrier  :  quel  caprice 
de  chien  !  Zerbine  efl  inexorable.  Enfin ,  comme 
ils  font  dans  l'cbicurhé,  &  que  Laure  eft  ca- 
chée dans  l'appartement  ,  la  fuivante  profite 
du  moment  favorable  pour  la  fubftituer  à  fa 
place,  lui  remet  le  ruban  &  fe  retire.  Lucre- 
ce  ,  mère  de  Laure ,  arrive  l'inftant  d'après , 
précédée  des  deux  domeftiques  qui  tiennent 
chacun  un  flambeau  ,  &  voit  fon  gendre  aux 
genoux  de  fa  fille,  tenu  en  leffe  à -peu -près 
comme  le  philofophe,  foi-difant,  du  conte  de 
M.  Marmontel.  Le  jurifconfulte  eft  confondu. 
Pour  comble  de  diigrace,  fa  belle-mere  lui  zp- 
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prend  que  les  femmes  fe  font  attroupées  pour 
s'oppofer  à  l'édir ,  qu'elles  ont  inveili  le  fénat , 
en  ont  forcé  les  portes ,  &  ont  fait  renoncer 
les  fénafeurs  au  projet,  qui  a  été  rejette  d'une 
voix  unanime.  Pandolfe  eil  réduit  à  recevoir  le 
pardon  de  fa  femme,  &  la  pièce  finit  par  un 
raccommodement  de  méîiage  ,  dont  l'exemple 
eft  fuivi  par  Pafquin  &  par  Zerbine. 

Cette,  pièce ,  que  Fauteur  traite  lui-même  mo- 
deftement  de  bagatelie ,  fruit  de  quelques  heu- 
res de  loifir ,  ne  doit  pas  être  examinée  à  la 
rigueur.  Elle  eft  nécefTairemenr  un  peu  froide 
&  foible  d'intrigue;  mais  elle  eft  d'ailleurs  bien 
dialoguée  ;  la  marche  en  eft  fimple  ,  &  les  fitua* 
lions  théâtrales  font  d'un  bon  comique. 

On  trouve  à  la  fuite  de  certe  comédie  une 
vingraine  d'odes  amicréontiques ,  que  l'auteur, 
ou  l'éditeur  ,  allure  avoir  été  trouvées  dans  la 
retraite  d'un  vieil  Hermite  ,  après  fa  m.ort.  Nous 
allons  en  citer  une  des  plus  courtes. 

Du  char  de    Véaus    détachées , 
Dans  le   cafque  de  Mars  ,  un  jour, 
Deux  colombes  s'ëtant  nichées  , 
Sous  un  mirthe  faifoient   l'amour, 

Vénus  ,   dont  la   prcfence  attire 
En   ces  lieux  le   Dieu  des  combats, 
LaifTe  échapper    un    doux  fourire  > 
En  voyant  leurs  tendres  ébats. 

Aimables  Colombes  !  dit-elle  , 
Couvez  dars    ce  nid    délormaîs. 
Soyez  l'emblêm.:  &  le  modèle 
De  la    tendr«iïe  &  de  la  paix. 

{Mercure  de  France.  ) 
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De  artuum  amputatione  rariùs  admittenda ,  &c. 
Des  raifons  qui  prouvent  qu'il  faut  avoir  rare' 
ment  recours  à  l'amputation  ,  thefe  de  médecine  , 
foutemie  à  Nancy ,  fous  la  préfîdence  de  M.  de 
Tournay ',  par  M.  Salmon^  maitre-ès-arts  6» 
en  chirurgie ,  chirurgien-major  de  la  Légion  de 
la  Rochefoucault ,  membre  du  collège  royal  de 
chirurgie  de  Nancy  ^  &  de  la  fociété  patriotique 
de  Hejfe  -  Hambourg ,  licencié  en  médecine.  A 
-Nancy  ,  1777. 

I  j  A  crainte  des  événemens  éloignés  &  in- 
certains, ce  malheureux  tourment  de  l'erpece 
humaine  ,a  bien  fouvent  égaré  ceux  mêmes  qui , 
par  la  culture  de  leurs  facultés  inteîleftuelles , 
devroient  être  fenfés  ne  pas  fe  livrer  aux  fo- 
phifmes  du  découragement  &  du  défefpoir.  Ce 
n'eft  qu'à  ces  erreurs  de  l'imagination  ,  qui  pré- 
fente un  mal  violent  &  opiniâtre  ,  non-feule- 
ment comme  incurable  ,  mais  comme  précurfeur 
de  la  perte  inévitable  du  malade,  qu'il  faut 
attribuer  les  abus  de  l'amputation  ,  que  Mr. 
Bilguer  &  plufieurs  autres  perfonnes  éclairées 
de  l'art  ont  combattus  viélorieufement ,  en  expo- 
fent  le  faux  de  certaines  terreurs  paniques ,  en 
faifant  reconnoître  la  fageffe  triomphante  de  la 
nature  dans  le  tems  même  que  ,  pour  fa  pro- 
pre fureté ,  elle  paroît  fuccomber  au  mal  en  lui 
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imCant  gagner  du  rerrein  ,  jiifqii'à  ce  que  ,  rou- 
tes (es  forces  étant  coiiceiitrées  ,  elle  fixe  les 
limites  de  la  portion  qu'elle  veut  abandonner , 
pour  conferver  le  refte ,  (  *  )  &  en  prouvant 
que  les  efforts  de  l'arc  qui  ne  font  pas  dirigés 
d'après  les  mêmes  vues ,  renverlént  cette  con- 
duire pleine  de  fageffe  ,  bouleverfent  toute  l'é- 
conomie ,  &  n'ont  aucun  fuccès.  Ces  vérités 
{ont  portées  à  l'évidence  parla  comparaifcn  des 
événeinens  qui  ont  fuivi  les  amputations  fré- 
quentes ,  &  de  ceux  qui  ont  été  le  réfuîtat 
d'une  méthode  contraire.  Mr.  Faure  ,  dans  les 
Aî/moires  de  P académie  de  Chirurgie  (  vol.  Vie, 
édition  in- 12.)  remarque  que  de  300  bleifés, 
après  la  bataille  de  Fontenoi  ,qui  furent  traités 
dans  les  hôpitaux  de  Lille  &  de  Douai,  où 
l'on  faifoit  de  fréquentes  amputations ,  il  n'en 
réchappa  que  30  ou  40,  tandis  que  6618 
blefies ,  pendant  la  dernière  guerre  ,  M.  Bil- 
guer  (  Dif[.  fur  Vinuùlïté  des  amputations  ,  )  en  a 
confervé  5557,  en    évitant  les  amputations. 

M.  Salmon ,  pour  étayer  de  nouvelles  preu- 
ves la  doclrine  de  M.  Bilguer,  fuit  le  même 
ordre  que  ce  dernier ,  dans  l'examen  des  cir- 
conftances  qui,  dans  l'opinion  générale,  exigent 
l'amputation,  &  rapporte  des  obfervations  très- 
intérefTantes  pour  prouver  l'utilité  des  précep- 
tes qu'il  établit.  Nous  ne  citerons  que  quelques- 
imes  de   ces  obiervations ,  qui   montreront  les 


(*)  Voyez  une    obfervation  très-curieufe  fur  cet  ob« 
î«t,  dans  le  journal  de  Septembre ,  1777  9  P^S®  334», 
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avantages  de  la  doftrine  de  rauteiir,  &  fa  dex- 
térité. 

Uns  femme  de  46  ans  ,  d'une  conftitutioii 
foible  ,  a  voit  été  fuiette ,  pendant  4  ans ,  à  des 
règles  immodérées ,  &  puis  à  des  fleurs  blanches, 
d'où  il  étoit  réiiilré  une  chûie  de  Tutérus.  Au  mois 
de  février  1766  ,  à  la  fuite  d'un  refroidiirement 
confidérable ,  la  matrice  étoit  defcendue,  &  ne 
pouvoir  plus,  par  aucun  moyen,  être  replacée. 
Des  douleurs  e\:ceffives,  la  fièvre,  la  tuméfac- 
tion de  la  matrice,  &  la  gangrené  à  Tendioit 
qui  poibit  fur  le  lit ,  s'étoient  réun-es.  Le  chi- 
rurgien avoir  jugé  qu'il  n'y  avoit  de  refTource 
que  dans  l'extirpation,  &  avoit  prié  fauteur 
d'affiiier  à  cette  opération.  Celui-ci  trouvant 
le  pouls  petit ,  fréquent ,  très-foible ,  la  ma'ade 
tourmentée  de  violentes  rranchées  ,  &  de  fré- 
quentes envies  de  vomir,  s'oppofa  à  l'ampu- 
tation, confeilla  le  quinquina,  &  la  thériaque, 
intérieurement,  &  extérieurement  l'emplâtre  de 
ftyrax  avec  i'efprit-de-vin  camphré ,  &  com- 
biné avec  le  fel  ammoniac ,  fur  l'endroit  gan- 
grené ,  &  fur  le  refte  des  fomentations  avec 
une  déco6î:ion  de  fleurs  de  fureau  &  de  mé- 
lilot ,  des  parties  égales  d'efprit-de-vin  camphré , 
mêlé  de  fel  ammoniac.  La  malade  fut  guérie 
au  bout  de  deux  mois. 

Un  homme  avoit  à  la  plante  du  pied  une 
tumeur  confidérable ,  contre  laquelle  il  avoit 
fait  toutes  fortes  de  remèdes.  Cependajit  l'iii- 
fîarnmatjon  ,  la  dôuteur  &  la  t'iiméur  augmen- 
tèrent tous  les  jours  ;  enfin ,  la  gangrené  s'y 
rait.  L'auteur  ,  appelle  ,  iit ,  fur  le  champ ,  des 


JANVIER,  177S.  137 
fcarrifîcations ,  &  couvrit  la  partie  de  remède 
antilëptiques.  Malgré  cela,  la  gangrené  ût  des 
progrès  ;  M.  Salmon  fe  contenta  d'emporter 
la  tumeur  ,  qui  pefoit  2,  livres ,  &  mit  la 
plante  du  pied  à  nud.  Il  furvint  une  hémor- 
rhagie  confidérabîe ,  qui  fut  arrêtée  avec  lé 
tourniquet  ;  la  plaie  fut  panfée  avec  refprit  de 
térébenthine ,  l'emplâtre  de  ftyrax ,  &  de  l'eau- 
de-vie  camphrée,  à  laquelle  on  ajouta  du  fel 
ammoniac. 

Le  6  mai  1 777  ,  M.  du  Magni ,  feigneur 
de  Lanfroicourt,  dit  M.  Salmon  ,  reçut  un  coup  de 
feu  qui,  du  carpe,  s'étenJit  jufqu'à  la  partie 
inférieure  externe  de  l'humérus.  Malgré  les 
foins  éclairés  du  chirurgien ,  le  bras  s'enfla  ex- 
trêm.ement ,  le  lome.  jour  ,  depuis  les  doigts  juf- 
qu'à l'épav-le,  &  la  gangrené  s'étendit  fur  toute  la 
fur  face  de  la  plaie.  MM.  Salmon  &  la  Flize  furent 
priés  d'afîî^ler  à  l'amputation  du  bras;  ils  s'oppo- 
ferent  à  l'opération  ,  Si  confeillerent  les  remè- 
des ci-defTus ,  dont  l'ufage ,  au  bout  de  4  jours  , 
fît  tomber  les  efcarres  gangreneufes.  On  fentit 
alors  très-diftindement  la  fraflure  du  radius  : 
ils  propoferent  l'extra^lion  de  l'efquille  ,  qui 
fut  rejettée.  Le  bleffé  continua  ,  pendant  5  fe- 
maines ,  de  foufFrir  conftamment ,  &  d'atten- 
dre vainement  la  chute  fpontanée  de  la  parrie 
d'os  détachée.  Le  bras  fut  affeélé  d'une  in- 
flamm.ation  éréfipélateufe  ,  l'os  piquoit  très- 
douloureufement  les  chairs.  On  parla  de  nou- 
veau d'amputation.  Alors  le  blelTé  Te  rendit 
à  Nancy,  où  M.  Salmon ,  de  concert  avec  M.  la 
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Plize ,  fit  l'extraflion  de  la  portion  féparée  du 
radius,  au  moyen  d'une  incifion  de  deux  pou* 
ces  de  long.  La  guérifoa  fut  parfaite  le  4  août 
iuivant. 

(  Galette  Salutaire.  ) 


Zji  Pae.esse  5  Poëme  traduit  du  Grec  de  Nicandre; 
par  M.  le  comte  d'Aïs  on  ,  des  académies  de 
Lyon  ,  Dijon  y  Nifmes  ,  Rome  ,  Florence^  Cham" 
bery ,  de  la  fociété  économique  de  Berne ,  &c, 
A  Paris ,  chez  Knapefi ,  père  &  fils ,  im- 
primeurs-libraires, au  bas  du  pont  St.  Michel. 
Brochure  in-Svo.  de  40  pag.  1777. 


M. 


.Onsieur  le  comte  d'Albon,  qui  joint  à 
ime  naifTance  dlftinguée  les  talens  encore  plus 
précieux  de  l'efprit ,  aime  les  belles-lettres  & 
les  cultive  avec  fi.iccès.  Plufieurs  de  Tes  ouvra- 
ges lui  ont  fait  honneur  dans  le  monde.  Dans 
ce  poëme  en  profe,  il  a  étalé  toutes  les  richei^ 
fes  d'une  brillante  imaginadon,  &  les  beautés 
de  h  mythologie  qui  s  y  trouvent  fondues  avec 
beaucoup  d'art.  Quoique  l'auteur  aiTure  que  le 
texte  de  ce  poëme  a  été  trouvé  parmi  des  dé- 
combres ,  nous  ne  voyons  pas  que  l'on  paroifTe 
trop  dirpofé  à  lea  croire  ,  à  moins  qu'il  ne 
publie  le  poëme  original  de  Nicandre;  mais  en 
attendant  il  faut  attribuer  l'ouvrage  tout  entier 
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à  M.  le  comte  d'Albon ,  à  qui  on  pourroit 
peut-être  reprocher  trop  de  luxe  &  d'abondan- 
ce ;  mais  il  eft  d'ailleurs  ingénieux  ,  &  il  fait 
embellir  fa  morale  de  toutes  les  grâces  du 
ûyk. 

Cet  ouvrage  offre  d'abord  des  idées  ingé- 
nieufes;  c'eft  la  volupté  qui  s'eft  élevé  dans 
An^athonte,  un  autel  près  du  temple  de  Vé- 
nus !  le  fantôme  du  bonheur  étoit  Tidole  qu'on 
y  adoroit  ;  des  vapeurs  létargiques  formées  par 
la  volupté  dans  le  fein  de  l'idole,  s'élevoient 
en  nuage.  Dans  la  pourfuite  d'un  bonheur  chi- 
piérique,  chaque  inftant  étoit  marqué  par  des 
facrifices.  Vénus  fentit  fa  couronne  chanceler 
fur  fa  tête  ;  elle  fe  plaignit  à  l'amour  ;  mais  il 
tira  de  fon  carquois  fes  flèches  émouffées  fur 
le  bouclier  de  la  volupté  ;  fa  mère  y  lut 
fon  innocence,  fa  fidélité,  fon  propre  malheur. 
Vénus  appella  la  vengeance  à  grand  cris,  im- 
pfora  les  foudres  de  Jupiter  &  la  faux  de  la  mort. 
L'amour- propre  diffipa  d'un  foufle  le  nuage  de 
la  colère  &  fit  renaître  la  férénité  dans  l'ame 
de  la  déeffe;  elle  monte  fur  fon  char,  parée  de 
la  main  des  grâces  ;  elle  part  ,  l'air  s'ou- 
vre; elle  arrive  aux  lieux  que  fa  rivale  avoit 
indignement  proftitués  :  l'éclair  brille ,  la  foudre 
tombe.  A  Talpefi:  de  la  déeffe,  Timpoilure  levé 
le  mafque  &.  difparoît  ;  Vénus  toucha  de  fon 
fceptre  les  voluptueux  Sibarites,  &  à  l'inftant 
la  liberté  brifa  leurs  fers.  La  vérité  arracha  le 
bandeau  de  leurs  yeux.  La  raifon  rétablie  dans 
fes  droits ,  prononça  cet  oracle  célèbre  dans 
Amathonte. 
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Mortels  ,   fuyez  la  volupté  , 
Soumettez  vos  cceurs  à   leur  leîne  ; 
De»  fleurs  dont   elle  les   enchaîne 
Naiiîent  les  fruits  de  la  félicité. 

A  cet  arrêt ,  la   terre  s'ébranle ,  le   temple 
s'engloiuit,   &  Vénus  retourna  dans  le   lejour 
de  fon  triotephe.  La  volupté  fans  afyîe ,  vola 
après  les  ombres  du  bonheur ,  diffipé  dans  les 
airs  :  elle  en  enveloppa  de  nouveau  la  nudité  ,  mais 
le  charme    étoit  rompu;   les  yeux  dirigés  par 
l'expérience  perçoient  les  replis  du  voile  &  ne 
voyoient  dans  la  volupté,  que  la   volupté  mê- 
me. Les  cœurs  fuyoient  loin  d'elle  fur  les  ailes 
de    l'amour.    Après    avoir    long-tems    erré  , 
le  hafard    la    prit  par  la    main    &  la  condui- 
fit   dans   un    bois  auiTi  ancien   que     le    tems. 
La  volupté  s'enfonce  dans  cette  tri.{le  &  fom- 
bre  foliturie ,  elle  y  trouve  la  grotte  du  fom- 
meil.  Un  lit  d'ébene  fur  lequel  la  moilelïe  avoit 
arrangé  des  tapis  trempés   dans    le  fleuve   de 
l'oubli  lui  (ervoit  de  trône  ;  la  déefTe  du  filence 
écartoit  le  bruit.  La  volupté  voit  parmi  ces  ob- 
jets ténébreux  une  déefTe  rerplendiffante.  A  là 
coupe    enchantereffe ,    où  fes  adorateurs   pui- 
fent  le  goût  des  biens  qu'ils  fouhaitent ,  &  qui 
font  par-là   les  plus  précieux  ;  aux  doux  fen- 
timens  qu'elle  conçoit  à  fa  vue,  elle    recon- 
noît  refpérance.  Le  fommeil  s'éveille  à  la  voix 
de  fa  fœur;    il  foupire  ,  ouvre  les   yeux,  ap- 
perçoit  la  volupté  ,  lui  tend  languilTamment  les 
bras...  '>   Et  de  ce  couple   horrible  naquit  un 
s>  monftre ,  dont  les  traits  &  le  caraftere  font 
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>)  le  fceau  u'e  fon  origine.  (*)  Hydre  toujours 

V  renailî^nte ,  qui  trouve  dans  fes  cendres  une 
»  nouvelle   vie  ,  comme  le  phénix  ;  Hercule , 

V  le  fer  &  la  flamme  à  la  main  ,  n'auroir  pu 
»  l'anéantir  :  ion  nom  eft  la  Parejfe;  digne  fille 
»  du  fommeil  &  de  la  volupté  ,  elle  releva 
n  leur  trône  &  étcrnifa  Jeur  règne.  Son  fein 
»>  auffi  ferrile  en  maux  que  la  boîte  de  Pan- 
»  dore ,  perpétue  Tâge  de  fer  ;  l'univers  eft 
»>  fon  empire,  fes  loix  font  l'ignorance,  l'ou- 
n  bli,  l'infraétion  du  devoir;  les  hommes  font 
»ï  fes  elclaves  ,  leur  foibleffe  cft  fa  force ,  le 
»  défordre  fon  ouvrage.  Elle  s'alîîed  fur  les 
«  marches  des  trônes ,  fait  paffer  de  la  main 
»>  des  fouverains,  dans  celles  de  leurs  fujets 
»  amollis  par  les  plaifirs ,  les  rênes  de  leur 
M  empire  entr'ouvert ,  transforme  le  courtifaa 
»>  en  Sybarite  délicieufement  couché  fur  un 
j)  lit  de  rofes  ;  jette  le  guerrier  dans  une  apa- 
»  thie  ccmme  léthargique  ,  après  qu'il  s'eft  eni- 
»  vré  du  fang  de  fes  femblables ,  &  qu'il  a 
n  femé  de  toutes  parts ,  la  défolation  &  l'hor- 
9)  reur  ;  enchaîne  le  beau  -  fexe  au  char  de 
»>  l'oifive  galanterie  ;  fe  repofe  fur  le  foc  de 
»  la  charrue  &  lie  les  bras  du  laboureur;  écarte 
»  le  négociant  de  fes  projets  ;  glace  lïmagi- 
»  nation  de  l'écrivain ,  en  lui  dérobant  le  mi- 
*>  roir  de  la  gloire  ;  étouffe  le  zèle  des  pré- 


La  Parejfe  ,  fuivant  la  mythologie  ,  eft  fille  du  5om- 
mcU  &  de  la  Nuit  ;  l'auteur  du  poëm;  nous  la  repré- 
(c&te  fille  du  SommtiL  Ôc  ût  U  VolupU, 
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w  très  :  répand  des  pavots  fur  les  yeux  des 
n  magiftrars ,  lorfqu'ils  font  aiîis  fur  le  fiege  de 
n  la  juftice ,  le  tonnerre  en  main  ,  pour  fou- 
»  droyer  l'inrérêt ,  le  père  de  tous  les  crimes. 
»  Déteftjble  pareffe  !  il  n'eft  permis  qu'au 
M  plus  infortuné  des  hommes  ,  de  t'adrefî'er 
n  des  vœux  !  je  t'implore  aujourd'hui   que  je 

V  n'ai  pas  encore  reffenti  tes  traits.   J'ai  offert 

V  jufqu'à  ce  jour  de  l'encens  à  ta  rivale  ,  & 
»  cette  erreur  a  formé  la  foudre  dont  j'ai  été 
»  û  fouvent  frappé.  J'ai  honoré  les  dieux,  & 
n  ils  m'ont  perfécuté.  S'il  eft  des  malheurs  qui 
M  me  foient  inconnus  ,  enveloppe-moi  dans 
»  leur  tourbillon  :  exauce  ma  prière  ,  je  n'ai 
M  plus  rien  à  redouter.  La  feule  confolation 
n  des  malheureux  ,  c'eft  d'épuii'er  le  malheur.  « 

Ce  morceau  fuffit  pour  foire  fentir  le  mé- 
rite de  ce  petit  poëme. 

A  fa  fuite  eft  un  dialogue  entre  Alexandre 
&  Titus  dans  les  champs  Eî.yfées.  Les  fenci- 
mens  que  l'auteur  leur  prête ,  font  conformes 
aux  cara6leres  que  les  hiftoriens  nous  ont  tra- 
cés de  ces  deux  hommes  illuftres.  Titus ,  l'a- 
mour &  les  délices  du  genre-humain ,  pendant 
fon  règne  ,  fera  encore  utile  au  bonheur  des 
hommes ,  psr,  les  exemples  de  vertus  qu'il  a 
laiffées ,  &  par  les  maximes  d'humanité  &  de 
bienfaifance  ,  rapportées  par  les  hiftoriens  ,  & 
rappellées  dans  ce  dialogue  avec  toute  l'éner- 
gie du  fentiment.  »  Les  grandes  âmes  ,  dit 
sf  Alexandre  ,  aiguillonnées  par  le  fentiment 
j»  de  leur  fupériorité  fur  les  âmes  communes, 
»  font  preffées  de  fortir  de  l'égalité  dans  la- 
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»  quelle  elles  font  confondues  avec  la  foule 
»  du  peuple  ou  des  roi-^.  Les  dieux  ,  de  qui 
w  nous  tenons  cette  iupérioriré ,  doivent  y 
»  avoir  attaché  le  pouvoir  d'agrandir  notre 
•>  exiflence  ,  de  renverfer  ce  qui  s'oppofe  à 
»  notre  élévation  ,  de  difpofer  des  fortunes 
»>  &  de  la  vie  des  hommes  ;  ce  font  eux  qui 
M  nous  mètrent  le  glaive  à  la  main.  Les  na- 
n  tions ,  celles  même  qui  tombent  fous  nos 
»>  coups,  entraînées  fans  doute  par  un  fenti- 
n  ment  inné,  plus  fort  que  leur  malheur,  s'ac- 
»  cordent  à  nous  regarder  avec  une  refpec- 
»  tueufe  terreur.  L'admiration  univerfelle  ap- 
»  prouve  nos  fuccès ,  &  la  gloire  les  cou- 
»  ronne.  Ceft  avec  ces  titres  que  riiéroïfme 
w  Juftifie  fes  triomphes. 

»  La  juftice  Se  l'humanité,  lui  répond  Ti- 
»  tus  ,  ne  les  reçoivent  point ,  ces  titres.  Que 
»  les  Dieux  nous  approchent  d'eux  par  les 
»  qualités  les  plus  éminentes  ;  ils  nous  laifTenr 
»>  toujours  au-deffous  des  loix.  Enfans  de  la 
«  patrie ,  membre  elle  -  même  de  la  fociété 
»  univerfelle ,  en  nailTant  ,  nous  falfons  au 
»  bien  général  le  dévouement  de  nos  talens. 
n  Montons  plus  haut  que  nos  femblables ,  cela 
w  nous  eft  permis  :  mais  que  ce  foit  par  nos 
>»  vertus  &  pour  leur  félicité.  Ne  peut-on  être 
»  élevé  que  fur  des  monceaux  de  cadavres  & 
n  de  ruines  ?  Ne  nous  abaiffons  -  nous  pas  au 
»  contraire  ,  à  mefure  que  nous  démoJi/Tons 
»  l'édifice  de  la  fociété }  Nous  ne  paroifTons 
»?  Ôc  nous  ne  femmes  jam.ais  fupérieurs  aux 
»  autres  hommes ,  que  quand  nous  en  fàifons 
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»  le  bonheur.  Avec  de  l'audace  &  du  feu  l 
>i  vous  réduirez  une  ville  en  cendres  ;  que  n*en 
H  coûte-t-il  pas  pour  la  relever  r  La  défolation 
«  d'une  campagne  eft  au  pouvoir  d'un  fcélé- 
w  rat,  Ta  ferriliré  n'eft  que  dar:  la  main  d'ua 
M  Dieu.  Enfin ,  que  le  héros  ne  fe  glorifie 
w  pas  des  fentirnens  qu'il  infpire  aux  peuples; 
»)  ils  l'admirent  à  la  vérité  ,  mais  cette  admira- 
9>  tion  peut- elle  être  flatteufe ,  lorfqu'elle  eft 
»>  l'ouvrage  de  l'effroi  ?  Non  ,  non  ,  la  véri- 
«  table  grandeur  ne  fut  jamais  dans  \qs  lau- 
•>  tiers  que  la  viftoire  moiflbnne. 

«  Alexandre.  Eft- il  rien  néanmoins  d'auffi 
•>  beau  5  que  de  devenir  maître  de  la  defti- 
n  née  des  hommes  ^ 

»  Titus.  Eft- il  lien  de  plus  vain  ,  fi  on 
»  ne  l'eft  pas  de  la  fienne  ?  Le  malheur  d'un 
w  million  d'hommes  ne  fera  jamais  un  heureux. 
n  Plus  vous  aurez  d'efclaves ,  moins  vous  au- 
t>  rez  de  véritable  liberté.  Les  chaînes  d'or 
w  dont  la  fortune  vous  charge ,  font  plus  for- 
«  tes  que  les  chaînes  de  fer  dont  vous  acca- 
M  blez  un  peuple.  Le  premier  des  humains, 
»  au  comble  de  la  gloire  &  de  la  fortune  , 
»>  eft  le  jouet  du  fort  le  plus  expofé  à  fes 
w  caprices.  La  plus  haute  branche  de  l'ar- 
i)  bre  eft  la  plus  fragile.  L'oifeau  qui  s'y  per- 
»  che  n'y  dormira  pas  ;  c'eft  la  fituation  des 
u  conquérans.  Ils  ne  jouifîent  jamais  des  plus 
»  grands  fuccès ,  parce  qu'ils  ont  toujours  à 
M  craindre  de  plus  dangereufes  chûtes.  Dans  le 
»  champ  de  Mars ,  leur  gloire  chancelle  à  cha- 
p  que  pasj  fouvent   même   ils  tombent  pref- 

»)  quarriyés 
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»  qu'arrivés  au  bout  de  la  carrière  :  telle  eft  la 
»  vanité  de  l'héroilme.  Devriçz-voi'S  l'ignorer , 
»  Alexandre ,  vous  qui  vous  promettiez  la  con- 
»  quête  du  mon.ie  entier  ,  au  moment  ou  la  mort 
5)  vint  fondre  lur  vous  ,  &  arrêter  vos  projets?" 

Alexandre  continue  de  faire  des  oajedions 
à  Tit.  s ,  &  paroît  convaincu  de  la  vérité  des 
maximes  de  ce  fage  Empereur  ;  cependant  il 
foupire  enccre  après  de  nouvelles  conquêtes. 
»  Voilà  bien  les  hommes,  s'écrie  Titus  ;  il  ne 
»  Cuffit  pas  de  leur  faire  voir  à  découvert  la 
«  vérité;  on  doit  encore  la  leur  faire  guùrer, 
»  parce  que  les  paiïions  reftent  encore  après 
»  que  les  erreurs  font  diffi^ées.  Il  faut  donc 
w  s'app'iquer  à  les  tourner  vers  un  objet  utile, 
w  capable  de  les  fatisfaire.  Précente'.irs  des  hom- 
5)  mes,  ne  perdez  pas  votre  temps,  vis-à-vis 
»  d'un  ambitieux,  à  le  dégoûter  dé  la  gran- 
»>  deur;  mais  repréfentez-lui  les  dieux  occu- 
»  pés  du  bonheur  des  humains  ;  offrez  à  ce 
»  conquérant  la  conquête  la  plus  noble  &  la 
»  plus  difficile  ,  celle  des  cœurs  ;  ne  lui  citez 
«  pour  grands  hommes  que  ceux  dont  \qs 
î>  mœurs  ont  été  les  loix  vivantes  de  leur 
î>  patrie  ,  la  règle  du  citoyen  &  de  l'étran- 
»)  ger  ,  le  modèle  de  ce  qu'on  appelle  les 
7>  Grands;  répétez-lui  que  les  plus  grands  des 
I)  hommes  lont  ceux  qui  ont  fait  le  plus  d'heu- 
w  reux.  Enfin  ,  dirigeant  le  defir  qu'il  a  de  s'é- 
«  lever ,  ne  lui  montrez  la  grandeur  ,  la  gloire 
»  &  la  félicité,  que  fur  le  faîte  des  venus.  « 

(  Ga^j^ette    UniverfcUe   de   Littérature  ;   Mercure 
de  France  ;  Affalas  6*  annonces  de  Paris.  ) 
Terne  1,  '      '  g. 
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Dell  A  Iftoria  Ecclefiaftica  ,  &c.  Hijloire  Ecclé^ 
/îaftiquc  du  Cardinal  ORSr,de  l'Ordre  des  Pré" 
cheurs  ,  continuée  par  Fr.  Philippe-A^tge 
BtCCHLTTi  ^  du  même  Ordre  ^  &c.  Tome  IX  ^ 
contenant  la  dernière  partie  de  VHijloire  du 
ûn^ieme  Siècle  de  rEglife.  ln-4to.  Rome  1777, 
de-  rimprimerie  &  aux  frais  de  Paul  Giunchi. 

J_jEs  différens  volumes  de  cet  ouvrage  fe 
fuccedent  rapidement ,  &  nous  avons  déjà  eu 
occafion  de  le  remarquer,  en  annonçant  le  pré- 
cédent au  mois  d'avril  dernier.  Celui-ci  eft  dé- 
dié au  cardinal  Antonelli  ,  &  il  contient  une 
des  parties  les  plus  difficiles  à  traiter  de  l'hif- 
toire  eccléfiaftique.  Quel  embarras  ne  doit  pas 
éprouver  un  hiftorien  catholique ,  obligé  de 
retracer  les  malheureux  événemens  du  pontifi- 
cat de  Grégoire  VII  ?  Si  la  conviftion  intime 
de  fon  efprit  ou  la  bienféance  de  fon  état  l'en- 
gage à  prendre  les  intérêts,  à  foutenir  les  pré- 
tentions du  faint  fiege ,  ne  doit  il  pas  craindre 
de  bleffer  les  droits  certains  &  imprefcripti- 
bles  des  fouvcrains  ?  Si  l'impartialité  ,  l'hon^^ 
neur  ,  le  fentiment  de  fa  propre  dignité,  l'o- 
bligent de  réclamer  au  nom  des  rois  &  des 
nations,  contre  des  entreprifes  injuftes  pro- 
duites par  l'ambition  &  fondées  fur  l'abus  des 
fyftêmes  théologiques  ;  coHuiient  concilier  des 
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Terités  dures  avec  le  refpeél  dû  au  pontife  qui 
fur  le  premier  auteur  de  ces  entreprife^;    har- 
dies ,   à    tant    de   miniftres  de  1  églie   q;;!  en 
furent  les  plus  ardens  promoteurs  ,   à   réglife 
elle-même  qui  a   placé  Grtg  ire  VII  au  nom- 
bre des  faims  qu'elle  nous  ordonne  d'honorer, 
&  qui,  en  confacrant  fa  mémoire,  fe m ble  l'a- 
voir abfoiJS  de  tous  les  reproches  que  1  huma- 
nité pourroit  lui  fa.re?   Cette  alternarive  nous 
paroît  défolante ,  &   pour  ne  point  y  être  ex- 
pofés   en   rendant  compte  du  travail  du    pero 
Becchetti ,   nous   nous    bornerons   à  tranfcrire 
d'un  bout  à  l'autre  l'extrait  qu'en  donnent  le» 
journaliftes  de  Rome,  f-^ns  y  rien  ajouter,  ni 
en  rien  retrancher ,  &  fans  mêler  nos  réflexions 
aux  leurs ,  comme  nous  nous  le  permettons  or- 
dinairement. 

Nous  trouvons,  difent  les  journalises,  fur 
le  trône  pontifical,  l'an  1073  ,  ^^  célèbre  ar- 
chidiacre de  réglife  romaine  ,  Hildebrand ,  qui 
changea  fon  nom  en  celui  de  Grégoire  VU  , 
&  qui  fe  diflingua  par  fa  piété  &  par  fort 
zèle,  comme  l'exigeoient  ces  tems  malheureux* 
Les  fimoniaques  le  perfécuterent ,  mais  les  bons 
l'applaudirent.  Il  commença  fon  pontificat  avec- 
des  fentimens  dignes  de  lui ,  &  le  premier  ob- 
jet de  fes  foins  fut  une  expédition  contre  les 
Sarrafins  d'Efpagne  ,  expédition  qu'il  protégea^ 
en  accordant  fa  faveur  &  fon  affi fiance  à  ceux 
qui  étoient  à  la  tête  de  cette  noble  entreprife, 
11  embraffa  enfuite  avec  plaifir  l'occafion  que 
lui  offrit  Michel  Ducas  de  traiter  de  la  réu- 
nion des  égUfes  d'Ori^ent  au  faint  fiege  ,    dctaÇ 

G  2. 


i4§  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX,' 

un  fchifme  funefle  les  avoit  féparées.  Son 
voyage  dnns  la  Poiiille  fut  très-avantageux  à 
la  puiffance  pontificale  ,  puifque  ce  fut  dans  ce 
tems  que  Landolfe  de  Benevent  &  Richard  I 
fie  Capoue,  princes  Normands ,  demandèrent  au 
pape  &L  en  obtinrent  l'invertiture  de  leurs 
£efs  repeftifs.  11  étoit  encore  à  Capoue ,  lorf- 
qu'il  entama  une  négociation  pacifique  avec 
Henri  IV ,  roi  de  Germanie  &  d  Italie  ;  maïs 
en  même  tems  il  parut  defirer  de  lui  quelque 
fatisfaiflion.  Le  commerce  que  ce  prircc  avoit 
avec  les  excommuniés ,  d  plaifoit  au  faint  pè- 
re, &  ce  commerce  criminel  excita  entr'eux 
quelque  trouble  à  l'occafion  de  l'inver^iture  de 
l'églife  de  Lucques ,  accordée  à  l'évtq'ie  An- 
felme.  Mais  des  lettres  remplies  de  docilité  Se 
de  fonmilTion  filiale  ,  fembît-renf  promettre 
pour  la  fuite  une  conciliation  facilç  entre  le 
zèle  du  pontife  &  les  prétentions  du  jeutie 
prince.  En  at  tendant ,  Grégoire  prend  foin  défi 
églifes  d'Afr  que,  confole  Cyriaqne ,  évéque  de 
Cliarîpge  maltraité  par  le  gouverneur  M;  ful- 
tmp.  ^  ^  profite  des  bonnes  qualités  dAnzir, 
roi  de  Mauritanie 3  pour  pbcer  Second  fur  le 
fiege  a  Hippone  ,  &  pour  racheter  quelques  ef- 
cîaveç  des  plus  iiluftres  familles  de  Rome.  li 
paffe  des  foins  du  (acerdoce  à  ceux  de  la  fou- 
vtraineté  ,  &  il  s'occupe  de  rcippeller  à  l'o- 
béifTance  de  régîife  Romaine  ,  les  princes  ou 
jun;es  qi.ii  gouvernoient  l'ifle  de  Sardaigne,  de- 
puis la  retrriite  des  Pifans ,  à  qui  Benoît  VIII 
e  avojt  accordé  la  poffeflion  ,  lorique  les  Sar- 
f -fins  eurent  été  chafîés  de  cette  ifle ,  donnés 
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autrefois  au  faint  fiege  par  Charlemagne  & 
Louis-le-Pieux.  Il  porte  enâiite  fon  attentioa 
fur  les  égliies  de  France  ,  s'attache  à  les  dé- 
livrer des  évéques  fimoniaques  ,  &  eft  fécondé 
dans  fes  vues  par  le  roi  Philippe.  Il  prend  in- 
térêt dans  les  troubles  de  la  Saxe  mécontente 
de  Henry  ,  &  tient  un  fynode  à  Rome  :  alors 
les  fynodes  ne  tendoient  qu'à  obvier  aux  abus 
de  la  fimonie ,  &  de  l'incontinence  du  clergé. 
Il  tint  à  Rome  jufqu'à  neuf  de  ces  fynodes 
pour  les  objets  que  nous  venons  d'énoncer , 
&  pour  d'autres  points  relatifs  de  difcipline  ec- 
cl^-fnftique.  Après  s'être  intérelTé  qux  affaires  de 
l'Allemagne,  aux  déforores  de  la  France,  aux 
révolutions  de  la  Hongrie ,  &  aux  autres  évé- 
nemens  des  églifes  particulières ,  il  en  vient  à 
condamner  les  inveftitures  des  dignités  ecclé- 
fiaf^iques,  que  conféroient  des  perfonnes  du 
fiecle,  &  que  notre  auteur  examine  foigneufe- 
ment  f.iivant  l'efprit  du  droit  féodal  que  l'on 
fuivoit  alors.  Voilà  que  le  roi  Henry  entre  en 
querelle  ouverte  avec  le  faint  père  pour  l'in- 
digne évêque  Idulfe ,  placé  par  ce  prince  fur 
le  fiege  de  Cologne;  ii  eflcité  au  prochain  con- 
cile de  Rome,  pour  rendre  compte  de  fa  con- 
duite ,  &  après  avoir  chalTé  les  légats  apoflo- 
liques ,  il  cherche  les  moyens  de  dèpofer  le  pape: 
Ce  fut  alors  que  ce  pontife  eut  beaucoup  à 
fûuffrir  de  Cincius ,  fils  d'Etienne  ,  préfet  de 
Rome,  qui,  après  lui  avoir  fait  éprouver  les 
infultes  les  plus  atroces  ,  ofa  l'arrêter  au  mi- 
lieu des  faints  myfleres  qu'il  célebroit,  &  le 
tifît  enfermé  dans  une  tour    fur  le  pont  faim 

G  -, 
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Ange  ,  pour   fer\  ir    les  vues  injuftes  de  l'ar- 
chevêque de  Ravenne  Guibert,  ambitieux   du 
triple  diadème.  Il  eu   expofé  à    une  nouvelle 
inlulte  ,  &  fa  déporition   eft  réfolue  dans  une 
affemblée  tenue  à  Worms,  fous  les  aufpices  tu- 
multueux  de    Henry.  Pour  fe    venger  de  ces 
©uTages  ,  le  pontife  tint  quelque  tems  après  un 
fynode  à   Rome  ,  déclara   Henry  déchu  de  fa 
fouveraineté    en   Allemagne   &  en    Italie  ,  & 
releva  fes   fujets  de  leur  ferment   de  fidélité  ,• 
matière  que  le  père  Becchetti   traite  avec  les 
principes   de  la  plus  faine  critique.  Au    milieu 
de  ces  trilles  événemens  qu'aggravoient  encore 
la  confufion  des  affaires  d'Allemagne  &  d'Italie , 
&  l'éleftion  de  Rodolphe,  nommé  Roi  de  Germa- 
nie ,   en  place    de  Henry  ,  le  pontife    trouva 
des    confolations  dans  la  célèbre   donation  qv.Q 
la  comtefTe   iMathilde    fit  à  Sr.  Pierre   de  fes 
états   de   Tofcane  &  de  Ligurie ,    dans  le  fer- 
.  ment  de  fidéliré  que  Dénietrius  ,   roi  de  Croa- 
tie  6c  de  Dalmatie  ,  prêta  au   fiege  npoiloli- 
que  ;  dans  la  foumiffion  des  peuples  de  Corfe  ; 
dans  celle  de  Robert  Guifchard  ,  duc  de  Pouil- 
le  ,  de    Calabre   Si   de  Sicile,    qui   reçut  fon 
abfolution  &    rinveftiture  de  fon   duché  ,  en 
rendant  foi  &  hommage  comme  vaifal   du  faint 
père.  Dans  cet   intervalle ,  arrivent   les  révo- 
lutions de  l'empire  d'Orient, l'empereur  Michel 
Ducas  eft  dépofé  ,  &  a  pour  fucceffeur  Nicé- 
phore  Botoniate,  qui  porte  l'adultère  fur  letrône, 
&    s'attire   par  là  les    cenfures  eccléfiaftiques. 
Alors  le  pontife  eft  détrôné  ,  &  on  lui  fubftitue 
l'anti-pape  Guibert.  Rodolphe  meurt ,  &  Henry 
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eft  toujours  ardent  dans  fes  perfécutions  con- 
tre le  pape  ,  les  Romains ,  &   la  comteffe  Ma- 
thilde.   Heraian   eft  élu  roi  après  la  mort  de 
Rodolphe  ,  &  Henry  ,  toujours  le  même  qu'au- 
paravant, feligue  avec  l'empereiu*  Grec  Alexis 
Commene ,  fuccelTeur  de  Nicephore.  A  fes  au- 
tres excès  il  jointraudace  d'introniferranti-pape 
Guibert ,  qui  prend  dans  cette  occafion  le  nom 
de   Clément  III ,  &  il  reçoit  de  lui   la  cou- 
ronne  impériale.    11  affiege    enfuite   Grégoire 
VII,  retiré  dans  le  château  Saint  Ange  ,  &  me- 
nace Rome  entière.  Heureufement  Robert  Guif- 
chard  ,  bien   qu'il  eût  été  quelques  années  au- 
paravant le  plus  cruel  ennemi   du  pape  ,  bien 
qu'Henry  l'invitât  à  s'allier  avec  lui ,  bien  qu'il 
fût  pour  lors  occupé  dans  une  guerre  contrô 
Alexis    Commene ,    bien  qu'il  fût  dévoré  lui- 
même    de    l'ambition  des  conqueres ,    marcha 
vers  Rome  avec  un  corps  de  troupes  formi- 
dable  pour  la  délivrer   de   cet  infàaie  fiege  , 
&  la  feule  nouvelle  de  fon  approche  fuffit  pour 
faire  fuir  Henry  ,  qui  prétexta  quelques  affai- 
res en  Lombardie.    Le  pape  délivré,  fulmine 
svec    folemnité    un    nouvel  anatheme  contre 
l'antipape  Guibert,    &    contre  Henry,  &   le 
cri  de  tout  le  monde  catholique  s'unit  à  la  voix 
du   pontife.   La  défaite  de  l'armée  de  Henry 
vaincue  par  les  troupes  de  la  comtelTe  Mathiide , 
&  la  néceffité  de  fa  préfence  ,   pour  s'oppofer 
aux  progrès  de  fon  compétiteur  Herman  ,  obli- 
gèrent ce  prince   de  retourner  dans  fes  états. 
Le  pape  cependant  ne  ceffe  pas  un  feul  moment 
d'exercer  avec  zèle  fon  augulte  miniftere ,  mal- 
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gré  les  triftes    efFets  d'un  fchifme  non  encore 
éteint  ,  &  même  ranimé  par  l'arrivée  de  l'anti- 
pape &  un  conciliabule  qu'il  tint  à  Rome  ;  ce 
/acrilege  ayant  profité  de  l'abfence  du  pape  qui 
s'étûit  tranfporté  à  Salerne  où  il  finit  Tes  jours. 
Son  zèle,  fa  juftice,  fa  piété ,  toutes  les  autres 
vertus,    dont   il  étoit  orné,  &  le  bruit  de  fa 
fainteté  qui  Te  répandit  après  fa  mort  avec  ce- 
Jui  des   miracles  opérés  par  Ton  intercefTion  , 
lui  méritèrent ,  comme   chacun  fait ,  les   hon- 
neurs  des  autels.  Tel  eft  le  précis  des  aftion»  - 
3es  plus  importantes  qui  compofent   la  vie  & 
le  pontificat  de    faint    Grégoire  YII ,   &    qui 
font  rapportés  pour  la  plupart  d'après  fes  let- 
tres qu'on  doit  regarder  comme  le  portrait  le 
plus  fidèle  de  Ton  efprit  &  de  fon  cœpr.  Le  célèbre 
diSlatum^  confinant  en  vingr-fept  articles,  qui 
font  inférés    dans  deux  lettres  de  ce  pontife  , 
n'ayant  pas  mérité  le  (ufTrage  de  Bellarmin  & 
de  Labbc  ,  n'a  pas  trouvé  plus    de  grâce  aux 
yeux  du   favant   &  ingénieux  père  Becchetti , 
à  qui'  il  a  dû  en  coûter  beaucoup  de  travail  & 
de  réflexion  pour  mettre  dans  un  jour   fi  vrai 
&  fi   délicat    une   hilîoire   fi  importante    &  fi 
fouvent  traitée  que  celle-ci. 

Le  nouveau  pontife  fut  un  des  trois  fu jets 
que  le  défunt  avoit  défignés  pour  lui  fuccé- 
der  ;  ce  fut  le  cardinal  Didier ,  abbé  du  Mont- 
Caffin  ,  tant  célébré  par  le  continuateur  de 
Léon  d'Ofiie,  &  par  faint  Pierre  Damien,  & 
auteur  de  ces  fameux  dialogues  publiés  pour 
la  première  fois  à  Rome  ,  l'an  165 1  ,  par  le 
chanoine  Jean-Baptifie  Mari ,  qui  les  tira  d'un 
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manufcrit  du  Vatican ,  &.  réimprimés  depuis  à 
Paris,  l'an  1666,  &c.  Sa  réfiftance  produite 
par  une  modeftie  exceiîive ,  ûz  Janguir  Téglife 
Romaine  dans  un  état  de  veuvage  ,  &  pro- 
longea le  pontificat  illégitime  de  Guîbert  pen- 
dant l'efJDace  de  deux  ans.  Enfin  Didier  fe 
rendit ,  &  (on  éleflion  fut  confirmée  dans  1& 
concile  de  Capoue.  Les  troupes  Normandes 
contraignirent  lanti-pape  à  évacuer  leglile  de 
fa int  Pierre ,  où  il  s'étoit  fortifié ,  &  à  la 
laifler  libre  pour  la  cérémonie  de  la  confécra- 
tion  du  pontife  légitime  ,  qui  arriva  tout  ex- 
près à  Rome.  Mais  l'ambitieux  Hugon ,  ar- 
chevêque de  Lyon  ,  qui  avoir  dans  d.s  tems 
précédens  rendu  de  fi  nobles  fervic;is  à  réglife 
Romaine,  fe  fait  auteur  d'un  nouvtau  (chif- 
me.  La  comteflb  Matliilde  voulut  être  en  per- 
fonne  à  Rome  ^  pour  reconnoître  dans  Vic- 
tor III,  le  chef  de  l'ég  ife  &  le  vicaire  de 
Jeflis-Chrill  ,  ik  apporter  ainfi  quelque  fouIa<H 
gcment  à  fon  affliâiion.  Vidor  commence  auflî- 
tot  après  les  fondions  paftorales  de  fon  mi? 
nifti;re  ,  &  célébra  un  concile  à  Benevent ,  où 
il  renouvelle  l'anathême  porté  par  fon  prédé- 
cefieur  contre  Guibert ,  &  en  porte  un  nou- 
veau contre  Hugon  &  Tes  adhérens  ,  condam- 
nant en  même  tems  les  investitures  des  biens 
ecciéfiadiques  données  par  les  laïques.  Sur  ces 
entrefaites  ,  le  pontife  tombe  malade  ,  efl 
tranfpofté  au  Mont-Cailin  &  y  meurt  après 
avoir  occupé  le  fiege  de  fïiint  Pierre  quatre 
mois  &  fept  jours  ,  à  partir  du  moment  de  (à 
coaiécratioiî.  Dans  le  mêaiQ   tems  moururent 
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Guillaume  I,  roi  d'Angleterre,  grand  légiHa- 
teur  de  Ion  pays ,  grand  partifan  de  l'églife  Ro- 
maine ,    &  Saint  Canut ,   roi  de  Danemarck , 
qui  fut  un  propagateur    'élé  de  la  foi  catholi- 
que. On  affemble  un  fynode  à  Terracine  pour 
élire  un  nouveau  pape  ,    &    le    choix    tombe 
fur  Odon  ,  évêque  d'Oftie ,  qui  prend  le  nom 
d'Urbain    II.    Au    milieu    des    traverfes    que 
Tobftinarion  de  l'anri-pape  Guibert  fit  éprouver 
à   ce   pontife ,  il  eut  la  confolation    de    voir 
Alexis  Commene  ,    empereur    d'Orient  ,   con- 
defcendre   à  fes  defirs  en  faifant  ceffer  la  vio- 
lence dont  on  ufolt  envers  les  prêtres  latins  , 
pour  les  forcer  de  confacrer  avec  du  pain  fer- 
menté ;   de  voir   Anfelme  ,  évêque  de  Milan , 
abandonner  le  fchifme  ;  &  Henry,  évêque  de 
Soiflbns ,   implorer  à    fes    pieds  fa  clémence  ; 
d'être  témoin  de  la  prife  de  Tolède ,  par  Al- 
phonfe ,  roi  de  Léon  &  de  Caftille,  &  du  ré- 
«blifTement  de  la  chaire  épifcopale  de  cette  ville  ; 
de  voir  Gui,  de  la  famille  des  princes  de  Bour- 
gogne ,  venir  à  Rome  fe  faire  confacrer  par 
lui ,  &  Godefroid  de  Magaîone  lui  demander , 
avec  les  plus  vives  inftances,    d'être  confirmé 
dans  la  poiTeflion  des  biens  de  fon  églife  dont 
le  faint  fiege  avoit  le  domaine  direét.  Dans  cet 
intervalle  de  tems ,  l'Allemagne  éprouva  de  nou- 
velles révolutions ,  &  les  défaites  d'Henry  IV  & 
la   mort  d'Herman  ,  contribuèrent   à  diminuer 
en  peu   de  mois  le  nombre  des    fchifmatiques. 
Pour  achever  le  triomphe  de  la  bonne  caufe , 
on  crut  à  propos  de  marier  Guelfe  V ,  duc  de 
Bavière ,   avec   la   comtelT*    Ma.thilde ,   &  k 
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faint  père  entra  avec  beaucoup  de  chaleur  dans 
ce  projet.  Ce  mariage  ne  plut  pas  tant  à  Hen- 
ry ,  qui  faifit  incontinent  toutes  les  terres  que 
Mathilde  poffédoit  en  deçà  des  Monts  ,  & 
pafla  en  Italie  pour  y  renouveller  fes  affreux 
ravages  fans  diftinélion  du  facré  ni  du  profane. 
Ontint  à  Rome  unfynode  qui  produifit  plufieurs 
bons  effets,  entre  autres  celui  d'anéantir  le 
parti  favorable  à  Guibert,  &  de  le  forcer  à 
partir  de  Rome ,  après  avoir  juré  de  n'y  plus 
remettre  le  pied.  L'élévation  de  Guillaume  II 
au  trône  d'Angleterre  à  l'exclufion  de  Robert , 
fon  aîné  ,  produifit  des  troubles  également 
funeftes  aux  églifes  &  à  l'état  politique  de 
ce  royaume.  Ces  maux  furent  augmentés  par 
la  mort  rie  S.  Lanfranc ,  archevêque  de  Cantor- 
bery  ,  prélat  d'un  profond  favoir  &  d'une  pru- 
dence confommée.  Le  faint  père  continue  ce- 
pendant d'exercer  courageufement  fon  miniile- 
re  :  il  tient  un  fynode  à  Melfi ,  où  il  fait  paf- 
ier  beaucoup  <le  réglemens  utiles  ;  il  confère 
l'invefliture  du  duché  de  Fouille  à  Roger,  fuc- 
cefTeur  de  Robert  Guifchard  fon  père  ,  facrc 
£lie ,  archevêque  de  Bari ,  &  Gaultier  ,  évê- 
<que  de  Malthe,  &  a  pour  compagnon  aflidu 
^ans  fon  voyage  faint  Bruno ,  le  patriarche 
des  Chartreux  ,  qu'il  avoit  eu  pour  maître  à 
Home ,  &  fur  lequel  le  père  Becchetti  s'étend 
beaucoup,  ainfi  que  fur  fon  inftitut.  C'eft  à  ce 
tems  auffi  qu'il  faut  rapporter  les  ftatuts  de  l'or- 
dre de  Cluny,  recueillis  en  trois  livres  par  le 
faint  abbé  Udalric ,  &  dont  le  père  Becchetti 
parle  aulfi  très-au  Jong.  Xa  mort  de   plufieua 

^6 


5  5^ L'ESPRIT  DES  JOURNAUX, 

iiJuftres  perfonnages  caufe  de  nouvelles  ré- 
voluti  >ns  en  All^^magne,  &  Henry  vient  fairs 
une  irruption  en  Itaiie  dans  les  états  de  la 
comteffe  Mathilde.  Le  faint  père  pourvoit  par 
une  décrétale  à  la  confcience  de  ceux  qui  par 
zèle  de  religion  avoient  tué  quelque  ex- 
communié ,  en  les  foumettant  à  la  pénitence 
publique  ,  &  porte  fes  foins  apoftoliques  fur 
ïéglif^  de  Tarragone.  On  affemble  de  fon 
eor.fentement  à  Léon  un  fynode  compofé  de 
la  plus  grande  partie  des  évéques  d'Efpagne  , 

6  il  en  tient  lui-même  un  autre  à  Béne- 
venr  pour  fixer  les  qualités  requifes  dans  les 
fujets  qu'on  éleveroit  déformais  à  l'épifcopat. 
Les  fchifmitiques  continuent  leurs  défordres  en 
Allemagne,  &  pullulent  de  nouveau  en  Italie  ; 
mais  le  zèle  de  Guelfe,  duc  de  Bavière,  qui 
prend  la  défenfe  de  la  bonne  caufe,  &  les 
nouveaux  établiffemens  des  collégiales  dans  les 
églifes  d'Occident ,  remédient  en  parde  à  tant 
de  maux ,  &  le  laint  père  ne  laifle  pas  pour 
.cela  de  rétablir  les  églifes  de  Sicile,  d'affujet- 
tir  les  églifes  de  Corfe  à  celle  de  Pife ,  &  de 
faire  élire  faint  Ives  évéque  de  Chartres, 
Dans  ce  tems  nacquit  la  fefte  des  Nominauj^ 
cfpece  de  fophiftes  dont  Rofcelin  fut  le  chef, 
&  qui  ayant  ofé  appliquer  leurs  fubtilités  ,  au 
dogme  de  la  trinité  ,  furent  condamnés  dans  le 
fynode  deSoiffons.  Le  divorce  de  Philippe,  roi 
de  France  ,  avec  Berthe  (on  époufe ,  fon  ma- 
riàge  fubfcquent  avec  Berthrade,  lui  attirèrent 
les  cenf  ires  du  faint  père  qui  nomma  fon  légat 
apoftolique^  Hugon,  archevêque  de  Lyon  4^ 
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puis  long-tenis  repentant  6l  abfous  de  la  con- 
duite qu'il  avoit  tenue  fous  Vi6lor  lil,  &  ce 
prélat  eut  pourfv^cond  dans  cette  affaire,  Ives 
de  Chartres,  que  l'on  zèle  expofa  aux  plus  du- 
res calamités  jointes  à  une  longue  prifon.  Au 
milieu  de  ces  orages ,  on  vit  briller  un  rayon 
de  bonheur  :  l'anti-pape  Guibett  fort  de  Rome 
pour  aller  en  Lombardle ,  &  la  comteffe  Ma- 
thilde  a  l'avantage  lur  Henry  &  reprend  les  for- 
terelTes  qu'elle  avoit  perdues.  Les  atrocités  que 
Henry  exerça  enfuite  contre  Ton  fils  Conrard , 
pouffèrent  celui-ci  à  fe  liguer  avec  le  duc 
Guelfe  &  la  comteffe  Mathilde  ,  &  les  peu- 
ples de  Milan ,  de  Crémone  ,  de  Lodi  &  de 
Plaifance  le  proclamèrent  roi  d'Italie.  Le  faint 
père  continue  fes  fondions  pafïorales  ,  &  tient 
un  fynode  à  Troja  en  Pouille  concei'nant  les 
mariages.  Comme  tant  de  fynodes  tenus  par 
lui  prouvoient  clairement  l'accord  unanime  de 
l'égîife  à  le  reconnoître  pour  fon  chef  légiti- 
me ,  cette  confidérationeng.-'gea  Guillaume  îlî, 
roi  d'Angleterre,  à  lui  rendre  hommrjge.  Mais 
il  ne  fut  pas  confiant  dans  fon  obéiffance,  &  il 
s'en  écarta  fouvent;  cependant  on  eut  la  fa- 
fisfaftion  de  le  voir  approuver  la  nomination 
de  faint  Anfelme  à  Tarchevéclié  de  Cantoibe- 
ry.  Au  milieu  de  toutes  ces  révolutions,  le 
faint  père  reçut  de  grands  fecours  de  la  piété 
des  fidèles,  il  répara  l'églife  de  Latran,  grâce 
à  la  géfiérofiré  de  Goffred,  abbé  de  Vendôme  , 
il  vit  Philippe  ,  roi  de  France,  fe  repentir  de  fes 
fautes ,  &  implorer  fon  pardon  ;  il  fe  tranfporta 
enLombardie,  &  tint  un  fynode  à  Haif-^nce, 
Àom  il  ne  reUe  plus  que  des  extraits  ç\\  Û"»- 
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gmens,  un  defquels  fe  trouve  dans  un  des 
manufcrits  de  la  bibliothèque  de  Médicis.  Il  vi- 
fite  eniiiite  les  églifes  de  Plaifance,  eft  reconnu 
en  Angleterre,  reçoit  les  hommages  du  nou- 
veau roi  Pierre  d'Arragon ,  &  depuis  les  mé- 
conrentemens  furvenus  entre  Mathilde  &  fon 
époux  ,  il  palTe  en  France ,  inftitue  les  cha- 
noines de  faint  Antoine  aujourd'hui  fupprimés, 
tient  des  fynodes  à  Clermont ,  à  Rouen  ,  à 
Tours  &  à  Nifrnes ,  prêche  la  croifade  ,  &  re- 
tourne à  Rome  au  milieu  des  acclamations  de 
tous  les  fidèles.  Le  père  Becchetti  nous  conduit 
jufqu'à  cette  époque ,  &  s'étend  encore  fur 
quelques  autres  faits  particuliers  dont  il  traite 
avec  la  même  érudition  qu'il  a  répandue  dans 
le  refte  de  l'ouvrage.         (  Efem^ridi  di  Roma.  ) 

r-— — "-"  SB 

Discours  fur  le  duel,  ou  Port  îndiqut  les  vérita" 
blés  caufes  de  la.  valeur  des  troupes  Françoifes, 
A  Avignon  ,  .chez  Garrigan  ,  imprimeur  -  li- 
braire ,  place  St.  Didier,  in-i2,  1777^ 
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N  profond  métaphyficien,  également  ver fê 
dans  Thiftoire  &  le  droit  public  ,  a  remonté  , 
dans  fon  traité  des  combats  fmguliers  ,  aux  prin- 
cipes qui  leur  ont  donné  naiilance  chez  les 
peuples  barbares.  U  les  a  réduits  à  trois  prin- 
cipaux ,  qui  retracent  d'une  manière  f<;nfible , 
le  cara6lere  du  gouvernement ,  de  l'efprit ,  & 
des  mœurs  de  ces  anciens  peuples. 

Le  premier  fut  une  indépendance  exceiHve, 
triile  apanage  de  ia  grofliéreté   d'un  gouvef- 
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iîeriient  à  peine  ébauché,  qui,  au  défaut  des 
loix ,  autorifoit  les  particuliers  à  fe  faire  juitice 
par  la  voie  des  armes.  Cet  Auteur  judicieux 
prouve  dans  fon  ouvrage  ,  que  cette  indépen- 
dance, dont  les  anciens  Germains  &  les  autres 
peuples  feptentrionaux  jouilloient  de  leur  tems, 
étoit  bien  moins  l'effet  d'un  courage  fupérieur, 
que  du  défaut  de  leur  conflitution  politique. 

Le  fécond  principe  fut  un  faux  point  d'hon- 
neur, qui  faifoit  regarder  l'ufage  de  la  force 
comme  le  moyen  le  plus  noble  de  fe  faire  ren- 
dre raifon,  &  de  fou  tenir  fes  prérogatives.  Ce 
faux  point  d'honneur  étoit  l'effet  d'une  grof- 
fiere  ignorance ,  qui ,  méconnoifTant  le  carac- 
tère de  la  véritable  valeur,  plaçoit  la  gloire  de« 
armes  dans  ce  que  le  courage  a  de  plus  brillant 
&  de  moins  réfléchi.  11  efl  des  qualités  aux» 
quelles  on  doit  un  hommage  d'eflime  &  d'ad- 
miration, &  qu'on  honore  d'autant  plus  qu'on 
les  connoît  mieux  ;  il  en  eft  d'autres  aux- 
quelles on  ne  prodigue  de  l'eflime  que  parce 
qu'elles  fe  préfentent  fous  un  faux  air  de 
grandeur  qui  furprend  &  éblouit  ;  mais  qu'on 
cefTe  d'admirer  ,  &  qu'on  trouve  même  ridicule 
dès  le  moment  que  la  raifon  parvient  à  les 
démafquer,  &  qu'on  les  reconnoît  pour  ce 
qu'elles  font.  N'a-t-on  pas  droit  de  foutenir  que 
ceux  qui  fe  iaillent  furprendre  par  une  vaine 
oflentation  de  bravoure,  refpedent  dans  le  duel 
une  qualité  très-efîimable ,  mais  qui  ne  s'y  re« 
trouve  point. 

Le   troifieme    principe   fut   une   jfuperflition 
groffiere  qui  faifoit  envifager  le  fort  du  çorti- 


1^0  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX, 

bat  comme  le  jugen.tnt  &  Je  témoignage  mê- 
me de  la  divinité.  Et  ceft  fur  cette  croyance 
fuperftitieuCe  qu'on  s'appuyoit  pour  adopter  les 
épreuves  par  le  combat ,  par  le'  fer  chaud ,  6c 
par  l'eau  bouillante. 

D'après  l'indication  de  ces  trois  caufes,  n'a-» 
t-on  pas  droit  de  'outenir  que  rien  n'eft  moins 
pur  que  l'origine  de  cette  pratique  barbare , 
contre  laquelle  les  loix  divines  &  hnmaines 
réclamenr  ?  Les  payens  ont  reconnu  eux-mé- 
mes,  que,  bien  loin  que  le  plaifir  de  la  ven- 
geance foit  convenable  à  la  nature ,  qu'an  con- 
traire il  la  dégrade  &  l'avilit.  Juvénal  fourient 
(Satyre  13),  que  le  plaijîr  delà  vengeance  fut 
toujours  d'un  efprit  foible  &  mal-fain.  »  Qu'on  fe 
j»  garde  bien  ,  dit  Cicéron  (offices) ,  d'écouter 
«  ceux  qui  croient  qu'il  faut  poufîer  la  haine 
V  contre  nos  ennemis,  jufqu'aux  dernières  ex- 
i)  trêmités,  &  qui  prétendent  que  cela  efl  d'un 
»  grand  homme  ,  &  que  c'eft  un  effet  naturel 
»  du  courage  &  de  la  grandeur  d'ame  :  car  il 
«  n'y  «  rien  au  contraire  de  plus  louable  & 
»  de  plus  digne  d'un  honnête-homme,  que  d'ê- 
i>  tre  incapable  de  relTentimem,  &  de  confer- 
»  ver  de  la  douceur  pour  tout  le  monde.  " 
A'mû  ,  l'évangile,  en  nous  faifant  une  loi  de 
gagner  nos  ennemis  par  la  douceur  &  les  bien- 
faits, tend  à  ranimer  en  nous  un  fenriment  de 
générofité  ,  dont  le  principe  &  le  fond  font 
dans  la  nature;  mais  que  ia  nature  feule  eu 
incapable  de  porter  à  fa  perfeûion. 

L'auteur  du  difcours  remonte  à  la  mémo 
origine  du  duel ,  6l  prétend  que  c^ft  ilans  les 


JANVIER,  177S.  161 
/ombres  forêts,  les  déferts  flériles,  les  mon- 
tagnes inacceffibles  de  l'ancienne  Germanie  ,  au 
milieu  d'un  peuple  farouche  ,  qu'elle  fe  cache. 
11  préfente  Timage  des  nations  les  plus  guer- 
rières de  l'antiquité ,  &  s'en  fert  pour  atta- 
quer cet  ufage  barbare  ,  que  les  loix  de  la  reli- 
gion &  du  prince  ont  pareillement  condamné. 
On  trouve  dans  ce  difcours  un  éloge  de  la 
vraie  bravoure  qui  affronte  le  danger  &  la 
mort  même  ,  lorfque  le  devoir  l'exige  ,  &:  qui 
feule  fait  les  vrais  héros.  En  bon  patriote^ 
l'auteur  e?camine  &  indique  les  véritables  cau- 
fes  de  la  valeur  des  troupes  Françoifes  ,  &  ne 
dit  rien  qui  ne  foit  propre  à  exciter  &  à  ac- 
croître l'émulation  ,  l'amour  du  prince  &  de 
la  gloire  parmi  les  troupes. 

(  Mercure  d:  France.  ) 


Eloge  hifiorique  de  Henri  IV ^  roi  de  France 
&  de  Navarre.  Par  M.  U  baron  DE  Navjil^ 
LEs-PoEYFERRÉ.  A  Pau ,  chez  Vignaiicour, 

1777. 


c 


'E  n'eft  point  ici  un  de  ces  éloges  annon- 
cés par  une  de  nos  compagnies  fa  vantes ,  Si 
entrepris  par  l'envie  de  fe  rendre  célèbre ,  ou 
de  remporter  une  couronne  académique.  L'ora- 
teur ,  en  célébrant  le  héros  ou  l'homme  illuf- 
tre  qui  eft  propofé  ,  fixe  de  loin  la  récom- 
penfe  qui  l'attend  au   bout   de   la  carrière.   II 
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oublie  l'un ,  pour  ne  s'occuper  que  de  l'autre. 
Il  cherche  plus  à  briller  lui-même,  à  donner 
une  grande  idée  de  fon  efprit ,  qu'à  préfenter 
fon  perfonnage  fous  des  points  de  vue  qui  lui 
feroient  plus  favorables  j  mais  qui  donneroient 
moins  d'efTor  à  l'imagination.  De-là ,  ce  re- 
proche que  l'on  fait  affez  fréquemment  aux 
panégyriftes  de  fonger  plus  à  eux  qu'aux  il- 
luftres  morts  dont  il  célèbrent  les  vertus.  Ce 
défaut  leur  eft  purement  perfonnel  ;  nous 
n'avons  garde  de  l'imputer  au  genre  ,  &  en- 
core moins  aux  acadérr.ies  ,  qui  méritent  elles- 
mêmes  des  éloges  pour  avoir  fubflitué  à  des 
maximes  vagues ,  à  des  objets  peu  intérefîans , 
des  fujets  chers  à  notre  fouvenir,  capables 
d"*excirer  une  noble  émulation  ,  &  qui  réveil- 
lent notre  reconnoiiTance  &  notre  admiration , 
en  exerçiini  les  talens.  Eft  aiiquifque  malo  ufus 
in   illo. 

L'éloge  de  Henri  IV,  que  nous  annonçons, 
ne  paroi t  avoir  été  fait  dans  aucune  vue  de 
concours ,  pour  aucune  cérémonie  a  appareil. 
C'eft  un  nouvel  hommage  que  M.  le  baron 
de  Navailîes  rend  volontairement  à  la  mémoire 
d'un  héros  dont  la  bonté,  la  fenfibilité  dam.e 
femblent  tranfmifes  à  fes  augures  defcendans. 
Auflî  on  ne  doit  point  s'attendre  à  trouver 
dans  ce  difcours  ces  élans  d'une  imagination 
forcément  exaltée ,  ces  mouvemens  exagérés , 
ouvrage  de  l'efprit ,  plutôt  que  le  fruit  du  gé- 
nie. Le  ftyle  en  eft  fmiple ,  mais  noble ,  mo- 
déré ,  mais  rapide  &  pittorefque.  "  Toutes  les 
V  nations,  dk  M.  de  Navailîes  dans  i<iVi  exor- 
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h  de ,   ont    connu   les   avantages    de   célébrer  • 
j»  ceux  qui  les  ont    illuftrées  ;    mais  elles  ont 

V  fur- tout  rendu  une  efpece  de  culte  aux  mo- 

V  narques  qui  ont  fait  leur  gloire  &  leur  bon- 

»  heur.  Le  refpe^l  &  la  reconnoiffance  diftent 

3>  ces  hommages ,  l'amour  de  la  patrie  en  fait 

w  un  devoir.    L'éloge    des  bons  rois   eft   dans 

»  tous  les  cœurs  ;  toutes    les  bouches  le  pu- 

«?  bllent  :  l'univers  eft  leur  empire  :  on  diroit 

5)  que   les  hommes  pénétrés  de   reconnoiffance 

»  pour  les  princes  bienfaiians  que  le  ciel  a  ac- 

»  cordés  à  la  terre  ,  fufpcndent  par  inferval- 

î)  les   la   rapiditù  des    fie  des ,    &    arrêtent  le 

»  torrent  des  âges  pour  contempler   ces  om- 

î)  bres  inimortelles  qui   refpirent  encore  dans 

î)  les   bras  de  la  mort ,   &  dans   le  filence  du 

»>  tombeau.  Grande  image,  idée  fublimel  Qu'il 

j)  eft    malheureux    pour   fhum.anité  qu'on    ne 

»>  pu'ffe  l'appliquer  qu'à  fi  peu  de  rois  !  Henri 

»)  eit  de    ce  Dnir  nombre.  II  le  doit  fur-tout 

»  à  fon  éducation.  A  peine  eft-il  forti  du  ber- 

ïj  ceau  que  les  enfans  du  peuple  forment  fa 

»  fociéré;    leurs  exercices  ,  leurs  jeux,  leur 

»  façon  de  vwre,  tout  leur   eR  comm.un.   U 

V  brave ,  comme  eux  ,  les  frimats ,   &  gravit 

»  les  montagnes  ;  la  fatigue  &  la  faim  font  le 

j>  terme  de  fes  courfes,  &  le  fignal  de  fa  re- 

»  traite.  Ceft  ainfi  qu'il  commence  à  s'accou- 

»  tumer  aux  hafards  &  aux  périls.  C'efl  cette 

i)  première  éducation  qui   lui  fit  haïr  le  luxe , 

ï)  fi  funefte  aux  empires,  qui  détruit  les  mœurs, 

»  &  qui  corrompt  mêm.e  la  pauvreté.  « 

Nous  ne  fuivrons  pas   M.  le  baron  de  Na* 
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vailles  dans  les  dérails  des  intrigues  de  cour; 
/iir  les  projets  de  Ja  ligue ,  &c.  faits  affez  con- 
nus; mais  en  voici  un  qui  l'eft  beaucoup  moins, 
&  qui  peint  au  naturel  le  caraftere  fynguînaire 
du  foibie  Henri  III.  Une  maladie  menace  de 
l'enlever,  il  fe  croit  perdu  :  il  appelle  le  roi 
de  Navarre ,  le  feul  prince  de  fon  fang  qu'il 
eftime;  il  lui  parle  en  maître;  il  lui  ordonne 
de  fe  défaire  du  duc  d'Alençon  ,  de  ce  frère 
qu'il  méprife ,  &  qu'il  rougit  d'avoir  pour  fuc- 
CefTeur.  y^/77/z  ,  lui  dit-il ,  en  me  vengeant ,  vous 
monte^  fur  le  trône.  î>  Non  ,  non,  s'écrie  le  pané- 
»  gyrifte  avec  toute  l'indignation  que  cet  or- 
M  dre  infpire  au  roi  de  Navarre  lui  même, 
»  fa  vie  qui  n'offre  que  des  traits  d'héroïfme  , 
v  ne  fera  pas  fouillée  par  des  crimes,  par  des 
f>  forfaits.  Ses  refus  généreux  excitent  la  co- 
5»  1ère  de  Valois  ;  dès  qu'il  eft  hors  de  tout 
«  danger ,  il  refpefte  davantage  fes  vertus ,  & 
»  admire  cette  noble  fermeté  qu'il  a  en  vain 
i)  combattue.  « 

Henri  IIÏ  n'efl  plus.  Héros  à  Jarnac  &  à 
Moncontour ,  avili  fur  le  trône,  il  meurt  dans 
l'opprobre ,  fi  on  ofe  le  dire.  Le  roi  de  Na- 
varre, défigné  par  la  loi,  eft  proclamé  roi  de 
France.  Les  troupes  le  reconnoiffent  dans  i'inf- 
tant  ;  j>  il  hérite  d'un  grand  royaume ,  pour- 
>}  fuit  M.  de  Navailles ,  mais  déchiré  par  les 
w  troubles  ,  &  divifé  par  des  faftions,  où  l'on 
»>  n'entend  que  les  cris  de  l'innocence  immo- 
»)  lée  ,  de  la  liberté  détruite ,  &  de  la  vertu 
>y  opprimée.  Haï  des  ligueurs  ,  mal  fervi  des 
u   royaliftes  ,  qui  le  menacent  de  l'abandonner, 
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5)  s'il  ne  fe  fait  catholique ,   il  n'a  qu'une  pe- 

V  tite  armée,   il  manque  d'argent,    il  ne  peut 

V  compter  que  fur  p^u  d'amis ,  il  craint  à 
»  chaque  moment  qu'on  ne  lui  enieve  le  rrô- 
»  ne ,  qu'on  ne  l'arrêre  ;  ma-'s  il  trouvera  des 
n  reflources  dans  Ton  courage, dans  cem  a6tivité 
n  que  rien  n'égale  ,  dans  cette  politique  profonde 
M  qui  lui  ouvit  l'avenir,  da^is  la    fcience  îles 

V  hommes ,  &  (nr  tout  lans  une  fe»-meté  conf- 
»  tante  qui  fenibîe  le  rendre  fupérieur  aux 
»  événemens.  « 

Henri  ,    retranché  à  Arques  avec  une  poi- 
gnée de  fo  dats  ,  eu.  vivement  prefle  par  l'ar- 
mée rjp.îrieure  de  k  iigue.  Il  faut  combattre 
ou  fe   rendre.  '»  Il   ne  balance  point.  11  atta- 
»  q;!e  ;  dès  qu'il  paroît ,  il  efl  environné  d'une 
»  fouie  d'enn^mis  qui  en  veulent  à  fa  perfon- 
»  ne  ;   il  élevé  alors  (a  voix  ;   Quoi  ,   dit -il , 
n  il   ne  fe   trouvera   pas    50    gentils^ hommes    qui 
»  aycnt  la  réfolation  6*  le  cowa^e  de  mourir  avec 
»  leur  roi  !    A   ces   mots  ,    tout   fe  réunit  ;  la 
»  valeur  opère   des   m  racles  ;  &   Mayenne , 
»>  malgré  la   fuperiorité  de   fes  forces ,   &  la 
n  dîfenfe  la  plus  vive ,  eft  riduit  à  céder.  « 
La   ligue    atïoiblie   n'efl    point   rebutée  ;  mais 
elle  ne  peut  arrêter  les  conquêtes  de  Hen:i  IV; 
Il  auroit  fait  dans  peu  celle  de  tout  le  royau- 
me ,  s'il  eût  moins  confolté  fes  fentimens  d'hu- 
manité pour   des  fujets   qui ,  malgré  leur  ré- 
bellion ,  avoient    des   droits   far  Ton    ame ,  fi 
fenfible  ,  fi  généreufe.  La  fatisfacîon  ,   difoit-U 
fouvent  ,   que  ton    tire    de  la    vengeance   ne  dure 
qiLun  moment  ^  mais  celle  que  donne   la   cUinence 
ejl   éternelle^ 
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Hâtons-nous  d'arriver  à  cette  époque  heu-r 
reufe  pour  la  France ,  où  elle  fe  fournit  enfin 
à  un  prince  qu'elle  aimoit  encore  plus  qu  elle 
ne  l'admiroit.  Henri  fe  fait  inflruire ,  la  vérité 
triomphe  de  l'erreur.  Le  roi  eft  catholique.  >» 
n  Le  royaume  touche  au  moment  qui  termi- 
I)  nera  fes  malheurs.  Des  magiftrats  attachés  à 
»  leurs  devoirs ,  ajoute  M.  de  Navailles ,  char- 
«  gés  du  dépôt  des  loix  &  des  droits  de  la 
»  nation  ,  que  les  promefles  ne  fauroient  fé- 
n  duire,  ni  les  menaces  inrimider,  prononcent 
I»  un  arrêt  en  faveur  de  la  loi  falique  ;  le  tu- 
w  multe  celTe,  la  vertu  &  la  julHce  triom- 
»  phent.  Les  projets  de  Mayenne  font  confon- 
n  dus  ;  il  craint  dan»  cette  capirale  oia  il  a  fi 
n  long-tems  régné  ;  il  fe  retire  à  Soiffons.  Dès 
H  qu'il  a  quitté  Paris  ,  Briflac  ,  qui  en  eft  gou» 
»  verneur ,  ouvre  fcs  portes  à  fon  légirime 
«  maître.  Le  peuple  y  voit  avec  joie  un  monarque 
n  dont  il  n'a  reçu  que  des  bienfaits ,  &  qui 
w  prépare  fon  bonheur.  Les  Allemands  qui  y 
»  étoient  reftés,  veulent  réfifter,  &  font  tail- 
M  lés  en  pièces.  La  Sorbonne  ,  ce  corps  céle^ 
n  bre  ,  roigitdes  écrits  que  la  ligue  a  arrachés 
»  à  fa  foiblefTe ,  &  fe  hâte  de  les  retrac- 
w  ter.  Harlay  rentre  dans  le  temple  de  la  juf- 
w  tice  ,  à  la  tête  de  ce  parlement  à  qui  il  avoit 
n  donné  l'exemple  de  la  fidélité,  &  qui  avoit 
»  fi  bien  lervi  Henri  &  la  France.  Les  trou- 
j>  pes  ennemies  fortent  accal  lées  d'infultes.  Le 
M  duc  de  Feria  ,  qui  les  conduifoit ,  s'écrie  : 
t)  grand  roi  !    Fcmpirc  du  mcnde  tejl  dû  «. 

C'cft  ainfi  que  M.  de  Navaiiks  eiquifTe  ra- 
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plaemenr  &  à   grands   traits  les  circonftances 
(le  l'entrée  du   monarque  clans  fa  capitale.  La 
ligue   refpiroit    encore.    Mayenne   ne  peut  fe 
refondre  à  reconnoître  pour    maître  un  pnnce 
à  qui  il  a  voulu  ravir  fon  héritage.  Fontaine- 
Françoife,  par  une  viftoire  incroyable  ,  dit  avec 
raifon  notre  auteur  ,  eft  le  tombeau  de  fa  fac- 
tion &  de  fes  espérances.  Les  Efpagnols    font 
un  dernier  effort ,  &  furprennent  Amiens.  Les 
finances  font   épuifées  ,  les    befoins   prefTans  ; 
mais  le  roi  ne  peut  fe  déterminer  à  augmenter 
les  charges  de  fon  peuple, il  aifemble  les  é  ats 
à  Rouen  :  il  ne  leur  tient  pas   im  de  ces  dif- 
cours  ou  l'autorité  cherche  à  juftifier  les  pré- 
jugés &  les  pafTions  d'autrui.  Ce  font  des  con- 
feils  qu'il  demande  aux  notables  de  la  nation. 
Ceft  im  père  qui  parle  à  fes  enfans  de  l'inté- 
rêt  commun.    Je    vous  ai   appelles  pour  prendre 
vos  avis  ,  leur  dit-il  ,  je  fuis  éloigné  de  me  croire 
infaillible;   dites -moi  mes   fautes;  je   ne  rougirai 
pas  dem'inftrui'-e  avec  ma  famille.  Vivement   frap- 
pés de   ces   paroles  diôées  par   le    cœiu- ,   ils 
s'empreffent   de    lui    offrir   ce  qu'il  ne  defire 
que  pour  le  bien  de  l'état.  Amiens  efl  repris  , 
&  l'Efpagne  efl   enfin   contrainte  à    demander 
la  paix.  î)  Henri  va  jouir   du   plaifir   de   faire 
5)  des  heureux  ,  plaifir  fi  doux  &  toujours  nou- 
»  veau  ,  que  n'affoibiit  point  l'habitude  &  l'ef- 
»  pérance  de  ne  voir  couler  déformais  que  les 
»  pleurs  de  la  reconnoilTance.    Voilà   l'unique 
»  defir  de  ce  cœur  fi  grand  &  fi  généreux,  & 
»  tel  doit  être  celui  de  tous  les  fouverains.  Pe- 
-  w  res  d'un€  famille  immenfe ,  tous  kurs  enfans 
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>î  doivent  erre  également  fatisfaits  de  leurs  foins  > 
I»  &  cciï  alors  qu'ils  jouiront  de  la  pi  us  douce 
»  récompenfe  de  la  royauté  ,  de  l'amour  de  leurs 
»  fujets ,  ce  fentiment  libre  qui  n'eft  dû  qu'aux 
V  vertus.  " 

>»  Henri  ,  pourfuit  fon  panégyrifte ,  occu- 
»>  pé  de  la  pollérlté  &  de  h  gloire  d'un  empire 
9)  qu'il  reffufciroit ,  confacre  les  premiers  mo- 
»  mens  de  la  tranquillité  à  {on  bonheur.  Il 
»  travaille  d'abord  au  rétabliffement  des  linan- 
3î  ces  ;  il  fuit  q«.felles  font  le  nerf  d'un  état  , 
»  la  bafe  de  fa  puiffance  :  il  confie  ce  foin  im- 
»  portant  à  Sully,  cet  homme  fage  &  vertueux , 
j9  ce  miniflre  citoyen  ,  que  l'hidoire  des  mo- 
>»  narchies  citera  toujours  comme  un  molele  ; 
n  Sully ,  ra;ni  de  fon  maîrre ,  qui  fut  le  repren- 
w  dre  fans  lui  déplaire,  le  contredire  fans  l'irriter, 
«  &  concilier  la  fermeté  avec  le  refpefl.  Henri 
»  IV  va  s'appercevoir  combien  il  eft  chéri. 
w  Une  maladie  violente  le  met  au  bord  du 
»  tombeau.  Plus  touché  du  fort  de  fes  fujets 
I)  que  du  danger  où  il  efl  :  Je  n  appréhende  îmlU-- 
»  ment  la  mort ,  dit-il  ,  je  Vai  affrontée  dans  les 
»  plus  grands  périls  ;  Seigneur  ,  je  fuis  prêt  à  mow 
j>  rir  quand  il  vous  plaira  ,  mais  que  deviendra  ce 
>)  pauvre  peuple  ?  C'étoit  vous  ,  reprend  M.  de 
t)  Navailltîs  ,  qui  étiez  l'unique  objet  de  fesre- 
>>  grets  ;  il  vouloit  que  vous  fufliez  heureux. 
1»  La  France  ne  retentit  que  de  gémifTemens 
ï)  &  de  prières,  pendant  qu'on  craignit  pour 
«  fes  jours.  Quel  plus  bel  éloge  que  ces  lar- 
j>  mes  de  re^pe'51:  &  d  amour  ,  &  ces  témoigna- 
»  ges  fj  yifs  de  joie ,  &  4e  tendrefle ,  quand 
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n  il  fut  rendu  aux  vœux  &  aux  befoins  de  la 
»  nation  ?  Il  fe  hâte  de  reprendre  les  travaux 
»  qu'il  avoit  été  forcé  d'interrompre.  Il  donne  ce 
«  fameux  édit ,  que  les  circonftances  exigeoient  ^ 
))  &  la  liberté  qu'il  accorde  aux  Protellans ,  cal- 
p  me  leurs  efpritsfi  agités ,  &  prévient  de  grands 
«  maux.  Il  s'occupe  à  éteindre  des  dettes  que 
^>  les  malheurs  des  tems  &  les  vices  de 
j>  l'adminiftration  avoient  rendues  immenfes-' 
»  Il  établit  une  perception  plus  fimple  desim.- 
w  pots.  "  Il  s'enfermoit  fouvent  avec  Sully  pour 
trouver  les  moyens  d'afîurer  la  profpérité  do 
l'état.  O  mon  ami  ,  lui  difoit-il ,  vous/ave^  ^ue 
f  aurais  du  regret  de  mourir ,  fans  avoir  témoigné 
à  mes  peuples  que  je  les  regarde  comme  mes  enfans  , 
en  les  déckargeant  d'une  partie  deT  impôts. . .  La 
France  commençoit  à  jouir  de  fes  travaux  : 
l'agriculture  ,  la  caufe  de  la  félicité  publique, 
négligée  fous  les  règnes  précédens ,  eft  hono- 
rée &  encouragée  par  Henri  IV.  Il  jette  les 
yeux  fur  cette  claffe  de  citoyens  fi  utiles;  il 
empêche  que  lavidité  ne  dévore  les  fruits  de 
leurs  peines  &  de  leurs  fueurs  par  les  exadions 

&    les    injuftices L'artillerie     prefque 

détruite  eft  rétablie  ;  des  canaux  entrepris 
pour  la  communication  des  mers ,  vont  favo- 
rifer  le  commerce ,  &  répandre  l'abondance  ;  de 
grandes  routes  projettées  &  com.mencées  ,  rap- 
procheront les  villes ,  vivifieront  les  provin- 
ces les  plus  ftériies ,  &:  leur  procureront  les 
avantages  dont  elles  font  privées  ;  la  marine  de- 
vient florifTante  ;  &  ne  peut-on  j>r\s  dire  que 
Henri  IV  a  donné  aux  pruices  de  l'Europe  l'idée 
Tome  /.  H 


170  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX, 

&  l'exemple  de  ces  vaftes  fondations  (  Thôte^ 
des  invalides  ,  l'école  militaire  )  qui  ont  fait  tant 
d  honneur  à  fes  auguftes  fucceffeurs  ?  il  con- 
noifToit  les  avantages  que  procurent  les  fcien- 
ces  &  les  lettres.  Le  collège  royal  lui  doit  fa 
renailTance.  Il  protégea  les  homn  es  privilégiés 
qui  s'occupent  fans  cefle  à  étendre  la  fphere 
^es  connoilTances  ;  il  les  anim.a  par  des  récom- 
penfes  &  des  diftinélions. 

Henri  eft  au  faîte  de  la  gloire  :  arbitre  en- 
tre  TEfpagne  &  les  Provinces-Unies,  il  a  ter- 
miné leurs  divifions.  Il  oblige  le  duc  de  Savoie 
à  remplir  fes  promeiTes,  la  maifon  d^Aiitriche 
à  ménager  les  proteftans.  Il  a  fini  les  différends 
du  pape  avec  la  république  de  Venife,  germe 
(Tune  guerre  qui  auroit  embrafé  toute  Tlralie. 
Les  princes  qui  fe  difputoient  les  duchés  de 
Cleves  &  de  Juliers  s'en  rapportèrent  à  hîi  pour 
juger  leurs  droits.  Enfin,  l'Europe  l'admire, 
la  France  l'adore ,  &  ce  grand  prince  lui  eu  en- 
levé par  un  parricide,  dans  le  tems  qu'il  eft  prêt 
à  exécuter!  le  projet  fublime,  fi  digne  de  foti 
cœur  ,  d'aifurer  aux  nations  une  paix  folide  & 
durable.  Quoi  l  dit  Thiftorien  panégyrifte ,  la 
vertu  ne  pourra  jamais  défarmer  la  haine  1 
Mais  c'eft  Nerva  qui  s'eft  vu  attaquer  dans 
fon  palais;  c'eft  contre  Titus  que  Ton  confpi- 
re;  c'eft  Probus ,  c'eft  Henri  IV  qui  font  aifaf- 
fmés;  &.  les  Sylla,  les  Philippe,  les  Crom- 
wel  meurent  tranquilles  ! 

îj  Henri ,  pour  fuit-il ,  après  avoir  peint  le 
tombeau  de  ce  bon  prince  baigné  des  larmes 
4e  la  nation  ,  recjUt  de  la  nature  un  génie  pro- 
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fond&  fécond  en  moyens,  un  efprif  pénétrant, 
un  cara(51ere  de  bonté  &  de  franchisé;  du  g.ùt 
pour  le  travail ,  des  forces  pour  fouten.r   fans 
embarras  le  poids  des  affaires ,  &l  le  détail  im- 
menfe  d'im  vafte  empire  :  il  fembloir  qu'elle  Te 
fût  plue  à  former  en  lui  un  héros  avec  routes 
les  qualirés  d'un  grand    homme ,  dont   la   clé- 
mence &i  la  générofité    étoient  les  principales 
vertus.  Né  avec  des  inclinations  guerrières ,  il 
fut  en  régler  l'ufage  ;  les  provinces  qu'il  con- 
quit n'éprouvèrent   que    fes   bienfaits.   Facile  à 
s'attendrir  fur  le  fort  des  malheureux.  Ion  cœur 
s'ouvroit  à   la   douleur.    Les  affaires  de  cœur 
n'influèrent  jamais  fur  le  choix  ou  la  difgrace  de 
fes  nimiftres.  Ses  peuples  ne  furent  pas  les  vic- 
times de  fes  foibleffes  ,  &  fes  plaifirs  ne  cau- 
ferent  pas  leurs  m.iferes.  Il    étoit  perfuadé  que 
les  louanges  font  les  armes  du  flatteur  ;  il  les 
écouta   toujours  avec    peine    &    avec    répu- 
gnance  Profond  dans  fes  deiîeins  ,  impéné- 
trable dans  fes  projets  ,  conftant    dans  fes  ré- 
folutions ,    fidèle  aux  traités.   Quel  prince  fut 
mieux  allier  la  douceur  à  l'auroiité ,  l'économie 
fage  à  la  dignité  qu'exige  la  majefîé  du  trône  ? 
U  regarda  toujours  fon  royaume  comme  fa  fa- 
mille ,  &  fes   fujets  comme  fes   enfans.  Il  ne 
chercha  fa  gloire  que  dans^  leur  bonheur. 

Dans  une  des  notes  qui  terminent  cet  éloge 
eftimable ,  M.  le  baron  de  NavaJles  remarque 
que  jamais  prince  n'étoit  venu  d'un  degré  fi 
éloigné  que  Henri  IV  ,  &  n'avoit  uni  tant  de 
belles  terres  au  domaine.  Il  en  joignit  lui  feul 
plus  que  u'avûient    fait    Philippe  de   Valois ^ 
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Louis  XII,  &  François  I,  qui  étoient  parvei 
nus ,  comme  lui  ,  à  la  couronne  en  ligne  col- 
latérale. Il  unit  la  partie  qui  lui  reftoit  du 
royaunie de  Navarre,  lafouverainetédu  Béarn, 
les  duchés  d'Alençon ,  de  Vendôme,  d'Albret, 
de  Beaumont-le-Vicomté  ;  les  comtés  deFoix, 
d'Armagnac,  de  Bigorre ,  de  Rouergue  ,  de 
Périgord,la  Fere,  Marie,  SolfTons,  Limoges, 
Marfan',  Turlan  ,  Gevaudan  ,  Neboufan ,  &c. 
On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  voir  à  la 
fuite  de  ces  réiuiions  des  domaines  de  la  cou- 
ronne ,  celles  faites  par  les  prédéceiTeiirs  de 
Henri-Ie-grand.  St.  Louis  accrut  fon  royaume 
des  comtés  du  Perche,  de  Clerinont  en  Beau- 
voifis,  de  Màcon,  de  Beaumont-fur-Oife,  de 
Namur,  des  vicomtes  de  Beziers  &  de  Car- 
caffone;  d'Avranches,  de  la  châtellenie  de  Pé- 
ronne;  des  feigneuries  de  Beaumont-le-Roger , 
de  Brionne  ,  de  Loches ,  de  Chârillon- fur-In- 
dre; des  châteaux  de  Belême,  de  Mortagne, 
de  la  Ferté  en  Beauce ,  d'un  grand  nombre  de 
feigneuries  fituées  dans  les  évéchés  de  Nar- 
bonne ,  d'Agde  ,  de  Maguellone ,  de  Nîmes , 
d'Albi  ',  &  de  Touloufe.  Philippe  lïl ,  fils  de 
St.  Louis ,  hérita ,  par  la  mort  du  comte  de 
Poitiers ,  du  Poitou ,  de  l'Auvergne ,  d'une 
partie  de  la  Salntonge ,  du  pays  d'Aunis ,  & 
il  fuccéda  à  la  princeiTe  femme  du  comte  de 
Poitiers,  en  tous  fes  droits  fur  le  comté  de 
Touloufe.  Son  domaine  fut  encore  augmenté 
du  port  de  Harfleur,  &  de  quelques  autres 
terres  du  bailliage  de  Caux.  Philippe  le  Bel  réu- 
nit à  fa  coiu'onne,  en  ijOj,  les  comtés  d'An^ 
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gouléme  &  de  la  Marche ,  'avec  la  feigneurie 
de  Lufignan  en  Poitou.  Le  même  prince  acquit 
de  Jacques  ,  roi  de  Majorque  ,  le  RoulTillon  , 
la  Cerdagne,  avec  la  feigneurie  de  Montpel- 
lier. Humbert  II ,  dauphin  de  Viennois  ,  donna 
ie  Dauphiné  à  IPhilippe  de  Valois  en  1349- 
Louis  XI  prit  la  Bourgogne  par  réverfion ,  à 
la  mort  du  duc  Charles  de  Bourgogne,  &  la 
Provence  par  héritage,  à  la  mort  de  Charles 
d'Anjou,  comte  de  Provence.  Louis  XII  ac- 
quit la  Bretagne  par  fon  mariage  avec  Anne, 
héritière  de  ce  duché.  Louis  XIV  a  réuni  à  la 
couronne  la  Franche-Comté  &  TAlface  ,  & 
Louis  XV  les  duchés  de  Lorraine  &  de  Bar. 
Par  cet  apperçu ,  auquel  on  pourroit  ajourer 
pluneurs  objets  encore,  il  eft  facile  de  juger 
des  démenibremens  que  la  France  avoit  fouf- 
ferts  fous  l'anarchie  féodale. 

M.  de  Voltaire  a  dit  quelque  part ,  que  Pé- 
réfixe  étoit  le  feul  hiilorien  qui ,  en  écrivant 
la  vie  de  Henri-le-grand ,  l'eut  fait  aimer.  La 
Henriade  ^  ce  poëme  toujours  critiqué  &  tou- 
jours lu ,  le  fait  aimer  &  admirer.  Cet  éloge 
fera  m.is  à  côté  de  l'un  &  de  l'autre  ouvra- 
ge. M.  de  Navaiîles  y  a  raffemblé  dans  peu  de 
pages  ce  que  de  longues  &  pefantes  hiiloires 
contiennent  de  plus  intérelTant.  Son  ftyle  eil 
noble,  animé,  fans  tenir  de  l'enthoufiarme.  II 
cherche  à  intcrefler  ie  cœur ,  &  non  à  éblouir 
l'efprit.  En  un  mot ,  il  a  l'art  peu  commun  de 
fe  faire  oublier  foi-même ,  pour  n'occuper  fe^ 
tireurs  que  de  fon  héros. 

(  Journal  Encydopédiqut, 
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JOEfprît  des  Efprks ,  ou  Penfécs  choijîes ,  poi^ 
fervir  de  fuite  aux  maximes  de  la  RocHE^ 
FOUCAULT  ^  in  12,  A  Londres,  &  à  Paris, 
chez  Dorez,  rue  St.  Jacques.   1777. 

JL-À  'A^'is  du  libraire ,  placé  à  la  tête  de  cette 
compilation,  aiinonce  qu'elle  eft  remplie  d'ef- 
prit  &  de  philofophie;  que  l'auteur  ne  s'eil 
pas  contenté  de  puifer  dans  les  ouvrages  pu- 
bliés fous  le  titre  à'Efprit  ;  mais  qu'à  un  petit 
nombre  de  penfées  choifles  avec  un  goût  fève re 
dans  tous  les  recueils  qui  ont  paru  jufqu'à  c« 
jour,  il  a  joint  tout  ce  qu'il  a  pu  raffembler 
de  plus  piquant  dans  des  leàures  plus  étendues , 
pour  en  former  un  livre  qui  put  devenir  claf- 
iique  en  fon  genre. 

Ce  livre  n'eft  que  de  209  pages ,  &  ne  con* 
tient  que  366  maximes.  Avec  le  foin  que  l'au- 
teur a  pris,  avec  ce  goût  févere  qui  a  dirigé 
ion  choix ,  enfin  avec  des  fources  fi  abondan- 
tes &  fi  multipliées  ,  on  doit  préfumer ,  fans 
doute,  que  tout  efl  précieux  dans  cet  ouvra- 
ge ;  qu'il  ne  contient  pas  une  maxime  qui  ne 
foit  un  trait  de  lumière  &  de  vérité,  l'expref- 
fion  d'un  grand  Tentiment ,  une  idée  fublime  , 
ou  du  moins  un  principe  inconteftable  de 
philofophie  &  de  morale.  On  n'imagineroit  pas 
que  dans  un  livre  defliné  à  devenir  clafîîque^ 
©a-  pût   trouver  ri^a  de  faux,  rien  cîe   rej 
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cherché  ,  rien  d'équivoque  ou  d'obrcur,  rien 
qui  reflenre  l'abus  de  Tefprit  ;  en  un  mot , 
rien  qui  puiffe  corrompre  le  goût  :  cependant, 
s^û  fdiloitrejetter  de  ce  petit  volume  toutes  les 
penfées  qui  ont  quelques-uns  des  défauts  dont 
on  vient  de  parler ,  à  peine  en  refteroit-il  ua 
tiers.  Ceû  ainfi  que  font  faites  prefque  toutes 
nos  compilations. 

Cet  efprit  des  efprits  eil  formé  de  différens 
genres  de  penfées.  Il  y  en  a  d'excellentes ,  mais 
en  petit  nombre  ;  d'autres  qui  ne  font  qu'in- 
génieufes ,  plufieurs  qui  manquent  d'exa£i:itude, 
une  grande  quantité  qui  ne  font  que  des  jeux  d' ef- 
prit ,  &  qui ,  pour  erre  trop  fines ,  échappent 
à  la  méditation  la  plus  réfléchie.  Enfin,  on  en 
trouve  encore  un  plus  grand  nombre  de  faufîes 
&  d'inutiles  :  tellement  qu'aucun  omTage  n'eût 
mieux  mérité  d'avoir  pour  épigraphe  ce  vers 
de  Martial  : 

Sunt  hona^  funt    quacîam  mediocria  ^   funt  mala  plura^ 

Que  peut-il  réfiilter  d'utile  ,  par  exemple , 
de  cette  penféefi  recherchée?  (^cejl  la  234e") 
«  Les  penfées  de  la  vérité  font  comme  les 
î>  diamans  des  princes.  Les  opinions  de  l'er- 
w  reur  font  comme  les  fauiïes  perles  des  co- 
»  médiens  qui  les  repréfentenr.  «  Il  faut  cher- 
cher d'abord  en  quoi  les  penfées  de  la  vérité 
reiTemblent  aux  diamans  qui  font  éclatans , 
étincelans  ,  durs ,  folides ,  d'un  grand  prix , 
d'une  belle  eau  ,  &c.  Ceux  des  prmces  peuvent 
être  plus  gros ,  plus  richement  montés  ;  mais 
non  plus  purs ,  ni   plus  brillans  que  ceux  de 
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leurs  fuje's.  Le  refle  de  la  penfée  fignifie 
que  les  erreurs  font  faufTes  comme  les  perles 
fauiTes.  L'auteur  n'a  donc  voulu  faire  qu'une 
oppofuion  qui  lui  a  paru  ingénieufe  entre  les 
diamans  des  princes,  &  les  faufîes  perles  des 
ipomédiens  :  ce  qui  nous  femble    allez   trivial. 

Les  comédiens  qui  LES  repréfcntent,  A  quoi 
fe  rapporte  ce  les  ?  Eft-ce  aux  diamans ,  aux 
erreurs,  aux  princes  ?  Si  c'eft-là  une  penfée 
du  choix  du  compilateur ,  nous  ne  !e  félici- 
terons pas  de  la  juftefle  de  ion  goût.  Celle 
qui  fuit  eft  à  peu  près  du  même  genre  : 
»>  Les  petits  efprits  font  du  bruit  dans  le  mcn- 
7>  de  ,  à  peu  près  comme  une  voiture  vuide 
V  qui  roule  avec  rapidité  dans  les  rues.  <c 
Tâchons  d'appliquer  cette  penfée.  Une  comédie 
vient  de  faire  quelque  bruit  dans  le  monde; 
€n  convient  allez  que  l'auteur  de  cette  piec« 
n'efl  qu'un  petit  efprit  :  cependant  nous  ne 
voyons  pas  trop  le  rapport  que  peut  avoir  ce| 
auteur  avec  une   voiture  vuide. 

»  Otez  du  monde  l'amour-propre  &  l'intérêt, 
»  vous  en  ôterez  l'apparence  de  bien  des  ver- 
«  tus  ,  &  prefque  tous  les  vices,  a  Nous 
croyons  qu'il  eût  fallu  dire,  pour  que  la  pen- 
fée fût  plus  jufle  :  vous  en  ôtere:^  prefque  toutes 
les  vertus^  &  certainement  tous  les  vices.  Il  n'y 
a  que  certaines  vertus  furnaturellcs  &  reli- 
gieufes  qu'en  pourroit  abfolument  concevoir 
comme  indépendantes  de  tout  intérêt.  A  l'égard 
des  vices ,  nous  n'en  connoiffons  point  qu'on 
puifle  féparer  de  l'amour-propre ,  à  moins 
qu'on  ne  fuppofe  Thoinme  méchant  par  naturç 
&;  malgré  lui, 
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La  penfée  fuivante  eft  plus  jufte.  «  La  vertu 
»  qui  ne  fe  prête  pas  aux  ui'ages  du  monde, 
»  paiTe  pour  un  vice  d'humeur;  le  vice  qui 
»  s'y  accommode  eft  regardé  comme  une  vertu 
if  de  (oc'iéxé.  a 

On  trouve  dans  ce  recueil  des  penfées  qui 
paroiiTeiit  incomplettes ;  celle-ci,  par  exemple: 
n  Chacun   fe    fait    aujourd'hui    un    f}  ftême  à 

V  part,  un  plan  de  conduite;  que  réfulte  t-il 
»  de  tout  cela?  un  dérèglement  général  dans 

V  les  mœurs  «.  Rien  n'eft  plus  vrai ,  fans 
doute  ;  mais  pourquoi  le  dérèglement  général 
dans  les  mœurs ,  eft-il  le  réfultat  nécefiaire  de 
ces  fyftémes  particuliers  ? 

La  fuivante  eft  très- morale;  elle  eft  expri- 
mée fimplement ,  &  renferme  une  vérité  ren- 
due Cenfibîe  par  une  efpece  d'apologue.  «  Un. 
»  fot ,  dans  l'élévation ,  eft  comme  un  homme 

V  placé  fur  une  éminence,  du  haut  de  laquelle 
»  tout  le  monde  lui  paroîr  petit ,  &  d'où  il 
3>  paroît  petit  à  tout  le  monde.  «. 

Celle-ci  eft  encore  très- belle  :  »  Thomieur 
n  eft  un  moyen  adroit  par  lequel  on  eft  venu 
»  à  bout  de  faire  produire  à  la  vanité  les  eÔets 
n  de  la  vertu.  « 

En  voici  une  {inguîiere  t  v  Tî  eft  quelque- 
»  fois  agréable  à  un  mari  d'avoir  une  femme 
■»  Jaloule;  il  entend  toujours  parler  de  la  per- 
«  fonne  qu  il  aime.  «  Cette  penfée  eft  plus 
plaîfànte  qi'e  vraie  ;  mais  un  fenî-iment  pur  /k 
délicat  a  àïRé  ia  fuivante  :  »  que  l'exercice 
^>  de  la  vertu  eft  doux  dans  toiis  les  teîi:s; 
»  niais  fur-tout  lorfijae  Tarne   eft.  îw: câblée  dé 
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>»  triftelTe  !  Secourir  toujours  de  plus  infortunés 
»  que  nous,  c'eft  un  moyen  de  fouiagernos  peines." 
La  113e.  nous  paroît  d'un  précieux  bien 
alambiqué.  »>  L'amour  naiflant  eft  un  roi  mi- 
»  neur  ,  &  alors  la  raifon  eft  une  reine  ré- 
V  gente.  Tant  que  le  roi  eft  jeune,  cette  reine 
»)  commande  ;  mais  lorsqu'il  eft  grand ,  elle 
»  devient  fujette  &  lui  obéit.  «  Le  fond  de 
cette  penfée  efl  vrai ,  il  eu  puifé  dans  la  na- 
ture ;  cependant  il  faut  convenir  que  c'efî 
une  vérité  bien  bizarrement  habillée. 

Voici  un  précepte  qui  mal  heure  ufement  n'efl 
«que  trop  en  ufage  ;  mais  qu'on  auroit  dû  ban- 
nir d'un  livre  de  morale.  »>  Il  faut  vivre  en 
«  quelque  façon  >  parmi  les  hommes ,  comme 
»  les  armées  vivent  dans  le  pays  ennemi.  Elles 
n  campent  par-tout  où  elles  arrivent  ;  mais 
»  elles  pofent  des  fentinelles  &  fe  tiennent  fur 
»  la  défenfive  «  Quand  on  a  le  malheur  d'être 
convaincu  delà  néceffité  de  fe  conduire  ainfi , 
iiécefîité  qui  n'eft  que  trop  réelle  dans  l'ordre , 
ou  plutôt  dans  le  defordre  a6^uel  des  fociétés, 
on  a  perdu  toutes  les  douces  illufions  qui  peu- 
vent faire  chérir  la  vie  :  on-  eft  tenté  de  fou- 
haiter  la  mort ,  pour  forrir  de  cet  état  de 
guerre ,  &  parce  qu'il  efl:  odieux  de  vivre  lors- 
qu'on efl  défabufé  de  tout. 

Nous  nous  bornerons  à  tranfcrire  quelques 
autres  pafTages  du  livre,  faas  y  ajouter  nos 
réflexions  ;  nous  avons  dit  qu'il  contenoit  des 
penfées  ingénieufes  ;  on  en  trouvera  plufieurâ 
dans  celles  qui  fuivent. 

»  Il  ne  faut  point  d'efprit  poiu*  fuivre  !'<> 
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j>  pinion  qui  eft  aftuellement  la  plus  commii- 
V  ne;  mais  il  en  faut  beaucoup  pour  être,  dès 
»  aujourd'hui  ,  d'un    fentiment   dont   tout    le 
w  monde  ne  fera  que  dans  trente  ans.  " 

»>  Les  favoris  font  des  cadrans  tblaires  que 
»)  l'on  va  confiiiter  lorfque  le  foleil  de  l'état 
>»  les  éclaire ,  &  qu'on  ne  regarde  plus  loriqu'il 
3)  leur  retire  fes  rayons.  " 

î>  Une  chofe  adoucit  l'humiliation  de  fe  juT- 
»  tifier ,  c'eft  que  cela  ne  fauroit  fe  faire  faiis 
j>  parler  beaucoup  de  foi-même,  &  que  c'cft 
j>  peut-être  la  feule  cii'conftance  où  l'on  puifTe 
»  honnêtement  en  parler  avec  éloge.  " 

»  Un  homme  d'efprit  eft  bien  moins  étoh- 
i>  né  d'être  trompé  par  un  fot,  qu'un  fot  n'eft 
«  étonné  d'être  la  dupe  d'un  homme  d'efprit.  '* 

»  Quand  une  femme  laide  fait  tant  que  d'ai- 
«  mer,  elle  aime  avec  fureur.  La  crainte  pref- 
«  que  certaine  de  ne  pas  plaire  ,  la  fait  réfif- 
>7  ter  long-tems  à  fa  paillon  ;  &  lorfqu'elle  n'en 
j>  peut  triompher ,  il  faut  que  fon  amour  fôit 
j;  plus  fort  que  fon  amour-propre.  " 

>y  II  iaudroit  ôter  les  honneurs ,  &  n'en 
j>  rendre  à  perfonne  ,  s'ils  infpiroient  autant 
3»  d'orgueil  &  de  vanité  à  ceux  qui  les  méri- 
w  tent ,  qu'à  ceux  qui  ne  les  méritent  pas.  ** 

j)  On  traite  un  grand  feigneur  comme  un 
n  enfant  avec  qui  Ion  joue.  On  le  prend  fur 
«  les  épaides,  on  le  levé,  il  dreffe  la  tête,  il 
»  a  peine  à  contenir  fi  joie ,  &  on  s'écrie  au- 
j>  tour  de  lui  :  oh  qu'il  eft  grand! 

y*  Combien  d'hommes  paiTent  pour  difcrets, 
»  qui  ne  favent  à  qui  parler!  " 
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>»  Il  y  a  deux  fortes  de  filence,  l'un  flupide, 
»  Tautre  fpirimel  ;  les  fots  ne  connoilTent  que 
»  le  premier,  &  fe  croient  égaux  aux  iages, 
«  qui  gardent  le  fécond.  " 

»  Les  hommes  font  tous  égaux  dans  le  gou- 
t>  vernement  républicain  &  dans  le  defpotique; 
w>  dans  le  premier ,  parce  qu'ils  font  tout  ;  & 
9)  dans  le  fécond,  parce  qu'ils  ne  font  rien.  " 

Nous  obferverons  que  telle  penfée  que  nous 
avons  critiquée,  étant  ifolée  &  préfentée  com- 
me une  \  érité  générale  &  abfolue  ,  peut  être 
très-bonne  dans  l'ouvrage  même  d'où  elle  eft 
tirée  :  placée  à  propos,  &,  pour  ainfi-viire , 
dans  fon  cadre  ,  elle  peut  avoir  une  énergie 
qui  difparoit  entièrement  icrfqu'elle  eft  détachée 
de  ce  qui  la  pr-^cede  &  d^-  ce  qui  îa  fuit.  Voilà 
ce  qui  rend  la  plupart  des  compilations  où  i  on 
pnteiid  nous  cfirir  1  eipiir  de  te)  ou  tel  auteur  , 
il  peu  propres  à  donner  une  juile  idée  des  pro- 
ducdcns  origina'ei  des  hommes  céiebres. 

{^Journal  François  ^  Mercure  de  France.^ 
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Programme  de  la  fociété-pairiotîque  de  HeJJe- 
JJomhourg,  pour  P encouragement  des  connoijfan- 
ces  &  des  mœurs  y  fous  les  aufpices  &'  la  pro- 
teëion  de  S.  A.  S,  M^r,  le  Landgrave  de  HeJJe- 
Hombourg ;  avec  un  précis  de  V origine,  de  rob" 
jet  &  des  progrès  de  cet  inflitut ,  &>  la  lijle  des 
membres  aCtuels  de  cette  fociété  affiliée  à  la  So- 
ciété royale    patriotique  de  la   Suéde,  &c. 

jimore  6*  labore, 

A  Hombourg-ès-Monts ,  de  l'imprimerie  de 
la  fociété-patriotique ,  1777;  brochure  in-Svo, 
de  57  pag. 
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L  exifte  des  fociétés  pour  les  Tciences , 
»  pour  les  arts,  pour  l'économie,  pour  les 
»  mœurs,  pour  les  langues;  ce  lont  les  ex- 
î>  preflioûs  du  difcours  préliminaire  ;  m.ais  il  n'en 
»  exiftoir  encore  aucune  qui  ne  fe  dévouât  au 
»  fervice  des  autres,  en  faifant  circuler,  dans 
»  toute  i'Furope  lavante  ,  les  connoliTances  & 
j>  les  découvertes  de  cha^^une  de  ces  fociétés.., 
M  Une  iocîété  nombreufe,  dont  les  membres 
»  par-tout  di(perfés ,  mais  lies  entrVux  par  les 
n  mêmes  vues  &  par  les  nœuds  d'une  eflime 
»  réciproque,  établiroient  une  corrcfpondance 
»  générale  entre  les  iciences,  les  arts  &  les 
»  mœurs  de  tous  les  pays,  une  tejJe  fociété 
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5>  feroit  fans  doute  le  moyen  le  plus  propre  à 
5>  favorifer  cette  communication  ;  tel  eft  Tob- 
.1»  jet  de  notre  inftitut.  " 

Le  defir  de  concourir  à  l'utilité  publique , 
a  raffemblé  les  divers  membres  qui  le  compo- 
fent  ;  &  tous  font  difpofés  à  remplir  les  enga- 
gemens  que  renferme  le  titre  de  fociété  pa- 
triotique qu'ils  donnent  à  leur  aflbciation.  Ce 
fera  de  même  par  une  union  inaltérable  &  par 
une  attention  adlive,  à  faifir  tous  les  moyens 
d'utilité  publique,  qu'ils  juftifîeront  cette  dé- 
vife   de  la  fociété  :  amorc  &  Uhore. 

y>  En  fe  chargeant,  difent-ils ,  de  diftribuer, 
I)  dans  les  principales  parties  de  l'Europe,  les 
»  lumières  des  fociétés  favantes  ^  les  obfer- 
n  vations  &  les  découvertes  particulières  de 
»  leurs  membres ,  les  ouvrages  des  favans  & 
»  des  artiites ,  &  les  aélions  louables  des  bons 
»  citoyens,  la  fociété-patriotique  fervira  égale- 
w  ment  &  le  public  &  la  gloire  des  fociétés , 
9>  &  celle  des  particuliers  ,  &  les  progrès  des 
»  mœurs  :  les  membres  qui  la  compofent  , 
»  trouveront  le  prix  de  leurs  travaux  dans  la 
»  gloire  de  fe  rendre  utiles « 

Les  ftatuts ,  confirmés  par  S.  A.  S.  le  Lan- 
grave  de  HefTe  -  Hombourg ,  font  au  nombre 
de  dix  : 

I  '*.  La  fociété ,  compofée  de  favans  ,  de 
littérateurs,  d'artiftes  &  de  bons  citoyens  de 
toutes  les  contrées  de  l'Europe  ,  f-ra  divifée  en 
autant  de  comités  ou  déparremens  ,  que  les  cir- 
conftances  &  le  loca)  l'exigeront,  v  Chaque  ca- 
»  pitale  de  Province ,  où  la  fociété  aura  pb- 
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n  /ieurs  membres,  formera  un  grand  comité  oui 
7i  correlpcndra  dire6lement  pour  lui  &  pour 
»  les  autres  comités  de  Ja  province,  à  celui 
»  de  Heffe-Hombourg.  <£ 

2^.  Les  comités  tiendront  leurs  affembîées 
particulières  aulH  fouvent  qu'ils  les  jugeront 
néceflaires  ;  chacun  des  allociés  y  dépotera , 
entre  les  mains  du  fecrétaire ,  le  réfultat  de 
fes  obfervations  &  de  fes  recherches  fur  tous 
les  objets  dont  on  parlera  bientôt ,  &  qui  pour- 
ront entrer  dans  les  mémoires  que  la  fociété 
fe  propofe  de  publier.  »  Le  fecrétaire  du  comité 
»  fera  le(fl:ure  des  différens  mémoires  qui  lui 
5)  auront  été  remis  ,  pour  les  faire  paiTer  en- 
»  fuite  au  grand  comité  de  la  province ,  où 
j>  ils  feront  lus  &  examinés  de  nouveau  :  après 
n  quoi  le  fecrétaire  du  grand  comité  les  fera 
»>  palTer  au  chef  comité,  féant  à  Hombourg-ès- 
»  Monts.  « 

3^.  «  Pour  parvenir  à  une  communication 
»  publique  des  produ<51ions  de  la  fociéte ,  il 
i>  fera  établi  un  ouvrage  fous  le  titre  de  mé" 
n  moires  de  la  fociété -j  a tiiotique  de  Hajfs-  Horri' 
»  bourg  ,  pour  F  encouragement  des  connoijfances  6» 
»   des  maurs.  «t 

4^.  Les  noms  de  tous  les  affociés  feront 
înfcrits  dans  les  archives  du  chef- comité,  félon 
l'ordre  alphabétique  des  villes ,  &  fuivant  la 
date  de  la  réception  des  membres,  fans  égard 
aux  rangs  ,  aux  qualités,  ni  aux  emplois. 
V  5^.  Lorfqu'à  l'exemple  de  la  fociété-royaU- 
patriotique  de  Suéde  ,  quelques  autres  fociétés 
coudront  s'aiElier  à  celle  d«  Hefle-Hombour^, 
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elles  chargeront  d'abord  l'un  d'entr'eux,  des 
fondions  de  direfteur,  &  un  autre  de  celle-s 
de  fecrétaire ,  auquel  elles  confieront  la  corref- 
pondance  avec  le  chef-comité  ;  &  les  mem- 
bres difperfés  de  ces  inftituts  ,  établiront  des 
comités  particuliers  dans  les  différentes  provin- 
ces où  ils  le  trouveront. 

6^.  La  fociété  recevra  à  titre  ^ élevés  -  ajjo' 
dès  ,  dans  les  comités  difFérens  qui  la  compo- 
fent ,  les  jeunes  gens  qui  fe  feront  rendus  re- 
commandables  par  leurs  progrès  dan5  la  carrière 
des  connoilTances  &:  des  mœurs ,  pendant  leurs 
études  dans  les  académies  &  les  collèges.  Ils 
auront  féance  dans  les  aflemblées  publiques  & 
particulières  ,  ma-s  fans  y  avoir  voix  ;  &  quand 
rage  &  le  travail  aurv  nt  mûri  leurs  talens ,  la 
fociété  s'emprelTera  de  mettre  le  fceau  à  leur 
admilîîon. 

7°.  »  Un  des  devoirs  les  plus  efTentiels  des 
r>  direfteurs  &:  des  fecr.^taires .  efl  d'entretenir 
n  une  correfiondance  fuivie  avec  les  fecrèrai-? 
3>  res  des  académies  &  fociétés ,  foit  littérai-» 
»  res  ,  foit  éconOiniques  de  leurs  provinces  & 
»  des  inftitats  étrangers  auxquels  ils  pourroient 
»  déjà  appartenir. .  .  Us  doivent  encore ,  auiîi- 
»  bien  que  tous  les  mem.bres  de  l'inflinit ,  cor- 
»  refpoiidre  avec  les  fav?ns  ti  les  artiftes  de 
>»  leurs  contrées ,  pour  être  à  port-re  de  don- 
»  ner  toute  la  publicité  poflibie  à  leurs  utiles 
■n  productions.  Pour  remplir  plus  fiirement  & 
»  plus  promptement  ce  but  efîentiel ,  les  comi- 
»  tés  des  extrémités  de  chaque  état ,  établU 
}}  rom ,  4aas  ks  villes  limitrophes  les  plus  paP 
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«)  fageres  ,  des  commillionaires  intelligens ,  zc* 
n  tifs ,  &  gens  de  probité  ,  auxquels  la  Ibciété 
«  affurera  un  homiête  bénéfice ,  félon  l'impor* 
w  tance  des  fervicis  qu'ils  pourront  lui  rendre.  « 

8^.  Les  deux  affemblées  publiques  annuel- 
les du  chef-comité,  fe  tiendront  dans  le  tems 
des  foires  de  pâques  &  d'automne,  aux  jours 
qui  feront  fixés ,  dans  les  appartemens  que  fon 
altelTe  férénifTime  monfeigneur  le  Landgrave  a 
bien  voulu  accorder.  Les  autres  comités  choifî- 
ront  les  tems  qui  leur  paroîtront  les  plus  con- 
venables. 

9^.  V  Les  mémoires  qu'on  enveira ,  pour- 
5>  ront  être  écrits  en  latin ,  en  anglois ,  en  al- 
»  lemand  ,  en  françois ,  en  efpagnol  ou  en  ita- 
«  lien  ;  mais  d'un  cara6iere  latin  très-lifible. 

10.  »  Tout  favant,  tout  artifte ,  tout  bon 
»  citoyen ,  de  quelque  religion  ou  de  quelque 
»  nation  qui!  piiifTe  être,  qui  croira,  difent- 
»  ils ,  notre  fociété  en  état  de  lui  rendre  quel- 
*t  ques  bons  ofKces ,  ne  doit  point  balancer  de 
»  s'adrefTer  à  nous  avec  confiance ,  ni  craindre 
>ï  que  nous  lui  refufions  nos  fervices  ,  dès  qu'il 
»  s'agira  de  chofes  qui  feront  en  notre  pou- 
»>  voir  ,  &c.  " 

Depuis  long-tems  on  defiroit  l'établiiTement 
d'un  centre  commun  de  correfpondance  en  fa- 
veur des  compagnies  qui  cultivent  les  fciences 
&  les  arts ,  projet  qui ,  exigeant  la  réunion  d'un 
grand  nombre  d'individus  choifis  parmi  les  fa- 
vans  de  tous  les  pays ,  n'a  pu  s'exécuter  que 
très-lentement,  n  La  fociéte  éleftorale  écono- 
»  mique  &  des  mœurs  de  Bavière ,  fut  la  pr«« 
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»  miere  qui  s'intérefTa  à  l'exécution  de  ce  plan ,' 

V  6:i  fon  exemple  fur  fuivi  par  la  fociété- 
i>  phyfico-éconoîriique  de  Saxe ,  établie  dans  la 
»  Haiite-Luface  ,  &  par  la  Société  royale  Bri- 
>>  tanr.iqi  le  &  éîci'lorale  de  Brunfwig-Liinebourg. 
»  Ce  fut  le  fi  ffrage  de  ces  compagnies  qui 
»  afTura  dès-  lors  une  confiilance  réelle  à  la 
»  rowiété-patriotique." 

j>  jufqiîes-Ià,  elle  ne  pouvoit  encore  être 
»  utile  qu'aux  autres  fociétés  ;  on  conçut  le 
»  projet  de  la  fiûre  lervir  en  même  tems  au 
»  public  d'une  manière  plus  d)re6le3  au  moyen 
M  des  mémoires  qui  contiendront  : 

»  i*^.  Les  mémoires  de  la  fociété  propre- 
>y  ment  dits,    fur  toutes  fortes  de  fujets  d'uti- 

V  lité  publique.  " 

»  2°.  Des  mémoires  fur  l'adminijftration ,  la 
»  ftatique ,  la  géographie  ,  Thiftoire  contempo- 
»)  raine.  " 

»  3^.  Le  réfultat  des  féances,  des  travaux, 
»  des  découvertes  des  principales  fociétés  éco- 

V  nomiques  &  littéraires  de  l'Europe  ;  l'hiftoire 

V  de  leur  fondation  &  de  leurs  progrès ,  avec 
»  l'annooce  des  prix  qu  elles  propoferont-.  " 

3>  4^.  Une  biographie  impartiale  des  Savans 
w  aftuellement  vivans  de  tout  pays ,  &  une 
»  bibliographie  raifonnée  de  leurs  meilleurs 
»  ou\Tages ,  publiés  dans  le  courant  de  lan- 
9>  née." 

»  5^.  Une  indication  détaillée  du  genre  dans 
w  lequel  excellent  les  artiftes  ,  dont  le  nom  & 
j>  les  occup-itions  pourront  parvenir  à  notre 
»  connoiiiance.  '! 
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»  6^.  Un  compte  exa<5t  des  méthodes  & 
fi  des  établilTemens  en  faveur  de  la  réforme  de 
w  l'éducaiion  ,  de  même  que  des  inflitutions 
»  pour  le  bien  des  pauvres.  " 

j>  7^.  Une  note  des  encouragem.ens ,  des 
«  récompenfes  &  des  marques  de  diftinftion  , 
V  accordés  au  mérite  &  aux  talens.  " 

»  8^.  Les  traits  de  bienfalfance  &  d'huma- 
3>  nité  propres  à  encourager  les  hommes  à  la 
»  pratique  du  bien  ,  avec  des  pièces  fugitives  , 
»  tant  en  vers  qu'en  profe.  " 

Comme  la  fociété  a  déjà  reçu  différentes 
pièces  relatives  à  fon  plan ,  le  premier  volum» 
des  mémoires  ne  tardera  pas  de  paroître  ,  &  fera 
annoncé  par  un  profpeâus  particulier. 

Au  refte,  la  fociété  s'eft  impofée  la  loi  de 
ne  s'agréger  aucun  afTocié ,  à  moins  qu'il  n'en 
ait  fait  la  demande  formelle  ,foit  au  chef-comité 
de  HefTe  -  Hombourg  ,  foit  aux  direéleurs  des 
comités  particuliers  ,  &  qu'il  n'ait  promis  de 
fournir  un  contingent  littéraire  analogue  à  fes 
connoiffances ,  &  conforme  au  plan  des  mémoi- 
res que  la  fociété  doit  publier.  ?vlM.  les  direc- 
teurs font  aulTi  prévenus  de  veiller  à  ce  que 
les  membres  de  leurs  comités  refpedifs  fatisfaf- 
fent  à  leurs  engagemens  pour  leurs  contingens 
littéraires ,  &  de  faire  paffer  fans  délai  au  chef- 
comité,  les  mém.oires  qui  leur  auront  été  re- 
mi^. 

La  fociété  publie  une  lifte  qui  comprend  plus 
de  cent  quarante  affociés  répandus  dans  dif- 
férentes contrées  de  i'europe.  Elle  eft  rédigée 
par  ordre  alphabétique  des  villes  où  fe  trouve-; 
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ront  les  comités.  Par  exemple  , à  l'article  Paris  ; 
on  lit  M.  l'abbé  de  Baffiner  ,  grand  archidiacre 
de  réglife  de  Nantes  ,  &  lefteur  de  ("on  al- 
tefie  royale  monfeigneur  le  comte  d'Artois, 
diredeur  perpétuel  de  la  fcciétépatriorique  de 
Helle-Hombourg ,  au  grand  comité  de  Paris. 

M.  Goulin ,  Méuecin ,  agrégé  au  collège 
royale  de  méaec.ne  de  Nancy  ,  membre  des 
académies  royales  de  la  Rochelle ,  d'Angers  ,  de' 
Nîmes ,  de  Ville-Franche ,  de  Lyon ,  &  de  la 
fociété  littéraire  de  Chàlons-fur-Marne  ,  ftcrt* 
taire-pcrvétuel  du  grand  comité  de  Paris. 

M.  Eerni.^res,  écuyjr,  l'un   des  quatre  en-^ 
trepreneurs-généraux  des  ponts  &  chauffées  de 
France ,  membre  des  académies  royales  de  ?4etz , 
Caën ,  Angers  ,  Rouen  ;  membre  &  fecréraire 
de  la  focictè  -  libre  d'ému  latioa  de  France. 

{^Journal  des  Savans,  ) 
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MÉLANGES. 


DIALOGUE 

Zntre  BiDPAl  (*),  Phihfophe  Indien^  &  Jean 
DE  LA  Fontaine, 

B    I    D   P    A    I. 

V^EsT  donc  toi,  illuftre  Prangui  (**)  qui, 
plufieiirs   fiecles  ;:près   moi,  as   introduit  dans 


(*)  Bidpeï  &  non  Pilpay  ,  comme  la  Fontaine  lui. 
wiême  te  nomme.  Le  fabulitte  François  ignoroit  les  lan- 
gues orientales,  &  il  ne  connoiffoit  BiHpaï  que  par  des 
traduélions  informes  ;  car  Galland  n'avoir  pas  encore 
public  la  fienne,  qui,  toute  feche  qu'elle  eft,  a  du 
moins  le  mérite  de  i'exaftitude.  Le  mot  Bidpaï  eft  un 
furr-om  donné  au  fabulirte  Indien,  &  figairte  philofoyhe 
infiruciiur  ;  cehii  de  Pilpay  O^nifie  pied-d'éUphant.  Le 
nom  propre  tif  ce  phiIofophe~eft  iaconnu.  On  tiit  feu- 
lement qae  c'«roiî  unbramine  Gentou  ,  5c  qu'il  fut  vifir 
du  fu'.tan  Dabchelim,  qui  regnolt  fur  cette  vaf^e  par^ 
tie  de  l'AHe  qui  comprend  It  Corotiandel  ,  le  Benga- 
le ,  &  h  grande  prefqiv'cfi#  <1«  i*:î:de.  On  croit  que 
Bidpai  étoit  contemporain  d<»  L..^>ï4-fa- tz.é  ;  Lokman  Inî 
étoit  antérieur;  car  Bidpai  le  cite.  On  ignore  qui 
étoit  le  fagc  Lokman  C  «"curr  écrivain  ne  parle  jamais 
de  lui  fans  lui  donner  ce  titre.  ^  Qje!qies-uns  ont  pré- 
tendu qu'il  étoit  Chaldéen  &  parent  de  Je  b  ,  fi  ce  n'eft 
pas  Job  lui-même.  D'autres  croient  que  c'cft  l'Ethio- 
pien, ou  le  Phrygien  Efope  (A/rw';^-?  '< ,  ou  que  ce- 
lui-ci n'a  été  que  le  traduifteur  de  Lokman.  La  ref- 
fetnblance  qu'il  y  a  entre  les  fables  Perhennes  &  les 
fables    Grecques  pourroit  autorifcr  cette  co'.ijefrure. 

(^*)  C'eft  ainfi  que  les  Indiens  nommeat  tous  les 
Eucopéeos. 
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ta  patrie  l'arr  de  préfenter  la  vérité  fous  des 
allég;ories  agréables ,  qui  ,  en  faifant  parler  les 
animaux ,    as    (u   donner    d'utiles   leçons   aux 
hommes ,    & ,  flins  ofFen;ér  leur  orgueil ,  les 
rapnelîer  aux  principes  de  la  verru  ?  Quelques- 
uns  de  tes  compatriotes  qui  font  defcendus  ici 
depuis   la  publication  de  tes  fables ,   nous  les 
ont  fait  connoître  prefque  toutes  ;  car  ils  di- 
fent  (  &  c'eft  un   éloge  pour  ta  nation  )  qu'il 
n'eft  penonne  chez  vous  qui  ne  les  iache  par 
cœur.  Nous  avons  été  ravis  de  les  entendre  , 
Lokman  &  moi;  mais  nous  avons  fur- tout  été 
fmguliérement  flattés  de  voir  que  tu  nous  ea 
renvoyaffes  la  gloire.  C'eft  un  trait  de  modef- 
tie  unique;  car  fi  tu   as  puifé  quelques  idées 
heureufes  dans  nos  écrits ,  dont  tu  ne  pouvois 
même  juger  que  fur  de  froides  &  foibles  tra- 
duftions ,  tu  les  as  fi  fort  embellies  ,  tu  as  Ci 
bien  faifi   le  ftyle  qui  convient  à    ce  genre  , 
que  nous  avions  très-fouvent   méconnu  ,  que 
tu  aurois  pu  hardiment ,  fans  crainte  d'être  ac- 
cufé   de  vanité ,  te  donner  comme  inventeur 
des  fables  que  tu  as  écrites  d'après  nous.  Tu 
as  furpalTé  tes  m.odeles  ,  &  nous  femmes  très- 
perfuadés  non-feulement  que  tu  ne  le  feras  ja- 
mais ,  mais  encore  qu'aucun  de  ceux  qui  cour- 
ront  la   même  carrière  ne  pourra   t'égaier.... 
Ne  te  preffe  pas  de  me  répondre;  je  vois  que, 
comme  tous  les  Pranguis ,  tu  vas  me  remercier 
de  ce  que  je  te  rends  juftice.  Ce  n'eft  pas  que 
je  veuille    te  priver    du   pîaifir   que  je  viens 
d'éprouver    moi-même  en   te  louant  ;  mais  je 
te  prie,  dis-moi  fi,   en  compofant  tes  fables. 
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ton  objet  étoit  d'inftruire  les  fouverains  ?  On 
m'a  appris  ici  que  les  fultans  Pranguis  étoient 
beaucoup  plus  accefllbles  que  les  nôtres  ,  & 
qu'on  leur  parloit  plus  librement;  mais  je  penfe 
que  dans  tous  les  pays  du  monde ,  ainfi  que 
dans  rinde  ,  tout  homme  qui  jouit  du  pouvoir 
fuprême  a  l'oreille  bien  délicate  ,  &  qu'il  faut 
beaucoup  d'adrefle  pour  s'en  faire  écouter,  & 
lui  préfenter  des  vérités  toujours  utiles ,  mais 
quelquefois  dures. 

La     Fontaine. 

Sage  Bidpaï ,  vos  louanges  me  flattent  plu5 
que  celles  que  j'ai  reçues  de  mes  contempo- 
rains. Quoique  je  vécufTe  avec  les  gens  de- 
letrres  les  plus  diflingués  de  mon  fiecle ,  leur 
approbation  ne  vaut  pas  la  vôtre  à  mes  yeux. 
Il  y  a  plus  de  génie  à  avoir  créé,  comme 
vous,  qu'à  avoir  imité  comme  moi.  J'avois 
d'ailleurs  bien  plus  de  refTources  que  vous.  In- 
dépendamment des  recours  que  vous  ,  Eiope  , 
&  Lokman  me  fournifîiez ,  j'avois  Phèdre ,  & 
fes  fucceiTeurs.  Je  conviens  cependant  que  j'ai 
peut-être  mieux  trouvé  qu'eux  le  ftyîe  propre 
à  ce  genre  ;  mais  je  ne  l'ai  pas  cherché  ;  auiîi 
en  attribuoir-on  le  charme  à  un  inftincfl  qui 
me  dominoit  à  mon  infu.  Cette  idée  étoit  mê- 
me fi  fort  répandue  ,  qu'on  me  nommoit  un 
fablier ,  comme  fi  j'eufTe  été  defliné  par  la  na- 
ture à  écrire  des  fables  ,  ainfi  qu'un  pommier 
Fefl  à  produire  des  pommes.  Mais  je  n'ai  ja- 
mais eu  en  vue  l'inftruâiion  des  fouversins.  Je 
ne  vivois  point  à  la  cour,  &  quoique  jaie  dé- 
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dié  plufieurs  livres  de  mes  fables  à  deux  prin- 
ces nés  pour  régner,  je  ne  les  leur  ai  préfea- 
tées  que  parce  que  je  préfumois  qu'elles  pour- 
roient  les  amufer.  J'érois  trop  in  fondant  Se  m- 
turieux ,  pour  me  fervir  des  termes  de  Mon- 
taigne que  vous  connoiffez  ,  pour  me  mêler 
des  afïàires  d'état  ;  &  le  roi  fous  lequel  je  vi- 
vois,  n'a  jamais  daigné  faire  attention  à  moi,  quoi- 
qu'il comblât  de  bienfaits  prefque  tous  mes  amis. 
I!  ne  regardoit  mes  fables  que  comme  les  dé- 
îaiTemens  d'un  écrivain  oifeux  ;  &  les  bienfaits 
que  j'ai  reçus  de  fon  petir-fils  ne  lui  paroiffoient 
que  des  fenraifies  de  jeune-homme.  Aufli  ai-je 
vécu  ignoré,  mais  plus  heureux  que  Racine, 
Defpréaux  &  Molière ,  qui  avoient  eu  la  foi- 
biefle  de  s'attacher  à  la  cour.  Moi ,  je  paffois 
mes  jours  dans  le  fein  de  l'amitié  ;  &  les  dou- 
ceurs que  je  trouvois  dans  la  fociété  de  Mme. 
de  la  Sablière ,  de  Mme.  d'Hervard ,  de  mon 
cher  Maucroix ,  me  tenoient  lieu  de  tour.  Je 
n'ai  eu  qu'un  feul  inftant  d'ambition  dans  toute 
ma  vie  :  ce  fut  lorfque  je  demandai  une  place 
vacante  à  l'académie  Françolfe  (  vous  avez  ap- 
pris ici  ce  que  c'eft  que  cette  compagnie  }  : 
je  croyois  la  mériter;  &,  amour-propre  à  part, 
il  y  avoit  pliifieurs  de  fes  membres  qui  ne 
me  valoient  pas.  Quelque  modeftie  qu'un  hom- 
me puifTe  avoir,  il  eft  impoffible  qu'il  s'ignore 
lui-même  jufqu'à  ne  pouvoir  apprécier  fes  ta- 
lens  à  un  certain  point.  Je  l'obtins  avec  pei- 
ne, parce  que  le  roi  protégeoit  mon  concur- 
rent :  mais  j'eus  la  fatisfaftion  de  voir  que  mes 
confrères  s'applaudifibient  de  m'avoir  élu.  Mal- 
gré 
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gré  cela,  je  rentrai  bien  vite  dans  ma  paifible 
retraite,  &  cet  honneur  que  j'avois  defiré, 
me  devint  auffi  indifférent  que  l'avoit  été  pour 
moi  le  foin  de  conî^rver  ma  fortune. 

B    I    D    P    A   I. 

Je  vois  dans  toute  ta  conduite,  un  homme 
qui  n'a  jamais  cornu  que  les  impulfions  de  la 
nature,  &  qui  n'a  eu  de  maître  que  fon  gé- 
nie. Tu  as  raifon  en  difant  que  tu  as  joui  d'une 
félicité  plus  (atisfaifante  que  tes  illuftres  con- 
frères. Molière  y  que  tu  viens  de  nommer  ,  & 
que  je  connois  depuis  quelque  tems ,  m'a  tou- 
jours parlé  de  toi,  &  m'a  dit  qu'il  avoit  fou* 
vent  defiré  de  pouvoir ,  ainfi  que  toi ,  ne  vi- 
vre que  pour  fes  amis ,  &  laiffer  la  cour  à  ceux 
qui  vivent  d'intrigues  &  de  duplicité.  Je  vois 
encore  que ,  fans  en  afficher  le  nom  ,  fans  mê- 
me t'en  douter,  tu  étois  un  vrai  phiIofophe# 
Hélas  !  je  n'ai  pas  eu  le  bonheur  de  pouvoir 
penfer ,  &  me  recueillir  en  moi-même  dans  une 
Çi  douce  obfcurlté  ;  j'étois  vifir ,  &  vifir  d'ua 
defpote.  Ce  n'cft  pas  que  Dabchelim  n'eût  re-. 
çu  de  la  nature  beaucoup  de  difpofitions  au 
bien;  mais  les  flatteurs  étoient  prêts  à  le  cor- 
rompre. Je  réfolus  de  prévenir  ce  malheur , 
&  je  compofai  mes  allégories,  manière  d*écrire 
qui  eflen  ufage  de  tems  immémorial  dans  l'In- 
de; j'eus  le  bonheur  de  réuffir;  Dabchelim  en 
comprit  le  fens ,  &  fon  règne  fut  doux  &  heu- 
rieux. 

La     Fontaine. 

Ainfi,  comme  je  l'ai  dit,  l'apologue  efl  uii 
Tom€  L  1 
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<ïon  de  la  divinité  ,  puifque ,  dès  fa  naiffance^ 
il  a  fait  le  bonheur  des  peuples.  Mais  ,  peut- 
être  que,  dans  la  fuite  des  tems,  la  vérité  ne 
fera  plus  obligée  de  k  couvrir  de  ce  voile,  &c. 
que  les  hommes  ,  éclairés  enfin  par  leurs  pro- 
pres erreurs,  &  par  l'expérience  de  ta-jt  de 
fiecles,  fe  JalTeront  de  l'allégorie,  &  revien- 
dront au  langage  fimple  de  la  nature. 

B    I    D    P    A    I. 

Cela  pourrcit,  en  effet,  arriver  un  jour, 
£  les  hommes  ne  confultoient  qu'elle  ;  mais  les 
conventions  quils  ont  établies  heuirent  avec 
tant  de  force  ,  direftement  ou  indiredement, 
la  nature ,  la  raifon  &  même  la  confcience , 
que  cet  efpoir  paroît  bien  peu  fondé.  A  ce 
que  j'ai  appris  ici,  je  vois  que,  quoique  vos 
Pranguis  foient  de  tous  les  habitans  de  la 
terre  les  plus  nouvellement  policés ,  ils  ont 
fait  de  plus  rapides  progrès  ,  quant  aux 
arts  ,  en  vingt  fiecles  ,  que  nous  n'en 
avions  fait  en  deux  cens  ;  mais,  quant  à 
la  morale ,  qui  eft  la  baie  du  bonheur  des 
nations ,  ils  font  tout  aufli  peu  avancés  que  nous 
ne  l'étions  ,  fi  même  les  fyftêmes  ridicules  dont 
ils  ont  prérendu  en  tirer  les  princpes  ne 
les  ont  pas  fait  reculer.  Je  ne  voyois  dans 
cette  vafte  partie  de  l'Afie ,  qui  étoit  confiée  à 
mon  adminiflration  ,  que  des  hommes  bons , 
ingénus,  hofpitaliers ,  regardant  leurs  fouve- 
rains  comme  des  dieux,  ik  les  adorant  lorfqu'ils 
étoient  bienfaifans.  Mais  aiffi,  lorfque  l'abus 
4u  defpotifme  etoit  parvenu  à  un  excès  into- 
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lérabl«,  ces  hommes  fi  doux  devenoient  plus 
furieux  que  les  Tartr.res  du  défert  de  Caf;  le 
derpote  étoit  détrôné  ,  &  remplacé  par  un  au- 
tre qi'.i  rfgnoit  plus  ou  moins  longtems.  La 
durée  de  la  domination  étoit  réglée  par  fa  fa- 
geffe  &  pyr  fa  bonté.  J'ai  toujours  aimé  ma  pa- 
trie ;  &  depuis  que  je  fuis  ici  ,  je  me  fuis  in- 
formé de  i'étut  de  l'Inde.  Héias  !  j'ai  appris 
qu'elle  avoir  prefque  toujours  été  le  théâtre 
des  pli  s  grar.des  horreurs  ,  &  que  ,  depuis  le 
règne  paifible  de  Dabchelim  ,  elle  n'avoir  eu 
que  des  t>rans  dont  Aureng-Zeb,  qui  règne 
erccre,  eft ,  dit-on  ,  le  plus  fanguinaîre  de  tous. 
S'il  en  eft  ainfi  chez  les  Pranguis ,  le  moyen 
que  le  langage  &  la  franchife  de  la  nature 
puiiTcnt  jamais  reparoître  ?  Les  loix  les  plusjuf- 
tes  n'arrêteront  jamais  la  corruption  ,  ù  ies 
mœurs  ne  les  aident  pas. 

La    Fontaine. 

Je  n'ai  jamais  trop  philofophé  fur  la  politi- 
que ;  mais  je  fais  que,  de  mon  tems,  quoi- 
que ce  (m  le  fiec.'e  de  Tadulafion  ,  il  y  avoit 
à  la  cour  parmi  cette  foule  d'hommes  infidieux 
qui  ne  ceflbient  d'encenîer  le  monarque  ,  un 
homme  vertueux  &  auftere  dont  la  bouche  ne 
s'ouvrit  jamais  que  pour  expoler  la  vérité  nue 
ÔL  ieche ,  &  qui  étoit  très-refpe<5lé. 

B    I    D    P    A    I. 

Eh  bien  î  le  roi  le  fit-il  fon  premier  vifir  ? 

I  2 
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La     Fontaine. 

Non;  mais  il  le  fit  gouverneur  de  Ton  fils^ 
&  toute  la  nation  applaudir  à  ce  choix. 

B    I    D    P    A    I. 

C*eft  quelque  chofe,  mais  cette  probité  Té- 
vere,  &  cette  franchife  hardie  s'étoienr-elles 
manifeftées  avant  qu'il  eût  cette  place  ,  &  lui 
fut-elle  donnée  à  caufe  de  ces  vertus  ? 

La     Fontaine. 

Je  l'ignore.  Je  fais  feulement  qu'il  Vétoit 
diftingué  à  la  guerre ,  &  qu'il  paflbir  pour  un 
parfait  homme  d'honneur;  mais  il  n'éioit  pas 
connu  plus  particulièrement  du  roi. 

B    I   D    p   A    I. 

Mais  l'éducation  de  fon  élevé  finie,  j'y  re- 
viens, eut-il  l'adminiftration  de  l'état?  Entr oit- 
il  dans  le  divan?  le  confultoit-on?  l'aimoit- 
on  ?  Son  exemple  .&  fes  avis  influoient-ils  fur 
le  gouvernement? 

La     Fontaine. 

Cn  l'eûimoit  beaucoup  ;  on  le  redoutoît  da- 
vantage ;  fa  conduite  faifoit  la  fatyre  de  pref- 
que  tous  les  courtifans.  U  ne  fut  jamais  em- 
ployé dans  les  affaires. 

B    I    D    P    A    I. 

Tu  vois  donc  bien,  mon  cher  Pranguî ,  que 
le  retour  du  langage  fmipie  &  naïf  de  la  vé- 
rité eft  encore  bien  éloigné.   Ce  n'a  été  que 
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parce  qu'on  craignoit  de  l'entendre  qu'on  a 
écarté  des  affaires,  cet  homme  ferme  &  inca- 
pable de  déguifement.  Va,  l'apologue  fera  tou- 
jours néceffaire ,  Se  ton  nom  &  le  mien  ne  pé- 
riront jamais.  Allons  voir  le  fage  Lokman ,  tu 
verras  qu'il  fera  de  mon  avis. 

(  Journal  Encyclopédique.  ) 
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IMITATION 

D'une  Ode  Anacréontique 

imprimée  à  la  fuite  de  l'édition  Italienne  des 
amours  d'Abrocôme  &:  d'Anzia ,  traduits  du 
Grec  par  Salvini. 
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A  première  jeunefTe  eft  paffée ,  oui ,  ma 
Lesbie ,  je  l'avoue  ;  mais  ton  amant  n'efl  point 
changé.  Si  mon  front  n'eft  plus  paré  des  fleurs 
de  l'adolefcence  ,  mon  cœur  éprouve  encore 
toutes  les  afFeflions  du  bel  âge.  Le  tumulte 
des  paiîiDns,  les  tourmens  de  îa  penfée,  les 
peines  de  l'ame ,  font  feuls  vieillir ,  fous  leur 
joug,  les  malheureux  humains. 

En  vain  la  froide  indifférence  inventa  la  di- 
vifion  des  jours ,  des  mois  &  des  années  ;  n'y 
crois  pas ,  ô  ma  Lesbie  ;  ce  n'eft  pas  ainfi  que 
comptent  les  cœurs  fenfibles.  Pour  eux  tous  les 
points  du  tems  fe  confondent.  Ils  jouiift^at,  les 

1 3 


'198    L'ESPRIT  DES  JOURNAUX, 

heures  volent ,  le  plaifir  en  fixe  la  valeur  ; 
qu'importe  leur  durée  ?  La  vie  s'écoule  fans 
qu'on  s'en  apperçoive  ;  &  ies  âges  fuient  f^ns 
qu'on  les  regrette.  11  n'efl  de  vieilielTe ,  que 
celle  de  l'ame. 


Obferve  la  marche  de  la  nature.  Ne  nous 
ofFre-t-elIe  pas,  également,  dans  la  fucccfflon 
des  fiecles,  l'eau,  l'air,  6^  la  luriiiere?  Eh  bienl 
tant  qu'elle  excite  dans  les  hommes,  les  mêmes 
imprcfïïons  ,  tant  qu'elle  leur  donne  un  cœur, 
fufceptible  de  fenfations  tendres  ou  voluptueu- 
ses, il  n'eft  pour  eux  qu'une  faifon  ;  c'eft  celle 
des  beaux  jours.  On  eft  jeune ,  tant  qu'on  eft 
heureux. 


Regarde  ton  chien  &  ton  oifeau.  Uun  t'eft 
fidèle  depuis  tant  d'années  !  l'autre ,  depuis  fi 
îong-tems  agite  l'air  par  le  battement  de  fes 
ailes!...  Eh  bien,  malgré  leur  prétendue  vieil- 
le ffe  ,  lorfque  le  printcms  reviendra  peindre  l'é- 
mail naiffant  de  la  prairie ,  &  leur  donner  de 
nouveaux  defu's,  tu  les  verras  voler  à  de  nou- 
vel; es  amours. 

Celui  qui,  fur  un  vifage  abattu,  porte  Tem- 
preinte  des  pâles  foucis  ,  qui  pour  un  tendre 
îburire ,  ou  pour  un  regard  amourt;ux  ,  croit 
voir  s'armer  un  dieu  vengeur;  celui  dont  l'ame 
endurcie  par  l'intérêt  perfonnel ,  eft  étranger 
aux  charmes  de  la  bienfaifance  &   de  la  fenfî- 
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bilité ,  cekii-là,  ô!  ma  Lesbie,  fercit  à  quinze 
ans ,  un  amant  décrépit. 


Mais  celui  qui ,  toujours  gai ,  toujours  égal, 
toujours  fenfible  ,  déploie ,  lur  un  front  épa- 
noui, la  it- rentré  du  bonheur;  celui-là,  en  dé- 
pit des  années,  fera  toujours  charmant,  toujours 
aimable. 


Que  ma  Lesbie  choififfe  l'amant  le  plus  jeu- 
ne, elle  ne  gourera  pas  avec  lui  un  feul  plai- 
fir ,  que  je  ne  puiffe  auffi  lui  faire  éprouver  : 
mais  elle  aura  des  chagrins,  qu'avec  moi  elle 
n'auroit  point  à  redouter.  Elle  trouvera  dans  fon 
jeune  &  volage  amant ,  beaucoup  d'ardeur  & 
peu  de  foi. 

Ce  feu  trompeur ,  dont  tu  vois  briller  Tes 
yeux,  ce  n'eft  que  le  moment  qui  l'allume; 
im  autre  moment  vient  l'éteindre.  C'eii  l'ex- 
preilion  des  fens ,  ce  n'eft  pas  celle  du  cœur. 
Ceft  aiml  que,  dans  l'é'oignement,  nous  admi- 
rons fouvent  comme  un  nouvel  aftre,  un  mé- 
téore ,  qui ,  s'il  nous  étoit  mieux  connu  ,  ne 
nous  paroîtroit  qu'une  vapeur  enflammée. 

En  moi  feul ,  ô  ma  Lesbie ,  feront  réunis 
pour  toi ,  l'amant  le  plus  tendre  &  le  plus 
fidèle.  Ton  amant  fera  ton  ami,  ta  volonté  fera 
U  loL  C'efl  ainfi  que  nos  cœurs,  devenus  l'a- 
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fyie  de  l'amour,  ne  s'ouvriront  qu'à  fes  plus 
<ioux  plaifirs. 

Ne  crains  rien  :  je  ne  reffemble  point  à  ces 
tyrans  barbares ,  toujours  prêts  à  quereller  le 
ciel ,  pour  un  caprice  de  leur  maîtrefle  ;  non , 
ma  Lesbie.  Je  penie  même  que  la  beauté  feroit 
le  plus  cruel  préfent  des  dieux  ,  û  ,  pour  le 
bonheur  d'un  feu!  ,  le  fuppiice  de  plufisurs  de- 
venoit  une  nécelTité. 


La  tendre  Citherée  vint  embellir  la  terre  de 
fa  préfence,  en  faveur  d'Anchife  &l  d'Adonis; 
mais,  dans  l'Olympe,  elle  n'en  faifoit  pas  moins 
le  bonheur  de  Mars.  L'aimable  Aurore  devint 
fenfible  pour  le  jeune  Céphale  ;  mais  le  vieux 
Titon  n'en  eut  pas  moins  de  droit  à  fes  ca- 
refîes. 

Enfin ,  ma  Lesbie ,  quelques  fantaifies ,  bien 
pardonnables  à  ton  i'exe ,  ne  me  paroiflent  point 
faites  pour  exciter  un  û  grand  courroux  î  Je 
fais,  à  l'exemple  des  dieux,  fupporter  une  lé- 
gère inconftance,  &  goûter,  après  une  querelle 
amcureufe  ,  tout  le  plaifir  du  raccommode- 
ment.    . 


Je  fais  encore,  &  je  m'en  vante  tout  haut; 
(car  à  mon  âge  on  n'a  rien  à  perdre)  je  fais 
mille  aventures  galantes ,  mille  rufes  d'amour , 
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faîtes  pour  amufer  les  )eunes  &  folâtres  bergè- 
res; je  touche  quelquefois,  avec  fuccès,  la  lyre 
du  divin  Ariacréon  ;  j'ai  les  mêmes  goûts,  les 
mêmes  erreurs ,  &  heureufement  les  mêmes  foi- 
blefles! 

Ne  foyons  donc  plus  dupes  du  préjugé,  & 
trompons  le  vol  du  tem^.  Chaque  année  qui 
fuctede  à  celle  qui  m'échappe,  me  donne  une 
raifon  de  plus  pour  jouir  :  imitons  le  voyageur 
prudent,  qui  hâte  fa  courfe,  qiand  il  voit  qu il 
va  être  furpris  par  la  nuit.  (*) 

(^  Journal  des  Dames.  ) 


VHONNÉTE   BIGAME^ 
Anecdote. 

\^  Uoi  qu'en  difentRebufFe  ,  Ufpian  ,  Jafon  ; 
Puiî  Caftre  j  Jean  Imole ,  Alciai:  &  Cuis, 
fiiivis  de  l'innombrable  effaim  de  gIoirateuts& 
de   jurifconfultes  ,  la  polygamie  n'a  pas    tou- 


(*)  Cette  traduftion  eft  d'un  homme  du  monde,  qui,' 
cultivant  les  lettres  en  iîlence  &  fans  prétention,  n'en 
a  pas  moins  les  vrais  talens.  Il  poflede  plufieuis  iaai- 
gv>es  diins  la  plus  grande  perfeftion  ,  entr'aatr^j  la  laa- 
gue  Italienne  ,  dont  il  a  fait  une  écude  paiticuliere  îl 
«n  a  traduit  des  morceaux  charmans ,  Se  l'auteur  du 
Journal  des  Damis  çipere  qu'il  ygwdra  bien  eu  enrichii; 
|d  «çlkftivn, 
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jours  éré    regardée   comme  un  cas  pendable  ; 
il  s'eft  même  trouvé   quelquefois   des  hommes 
qui  ont  polTédé  publiquement  deux  femmes  fans 
qu'on  leur  en    ait  fait  le   moindre   crime.  Tel 
fut,  vers  le    commencement  du   XlIIe.  fiecle , 
en    1227,  le  comte  de  Gleichen  ,  feigneur  plein 
de  courage  ,  d'honneur  &  d'intrépidité.  La  no- 
ble ambition  de  fignaler  fon  zèle  pour  la  reli- 
gion ,   le  defir  de  s'illuftrer  par  quelque  aftion 
d*écîat  ,  &  fur-tout   rimpofîibilité  de  réfifter  à 
la    manie   épidémique    qui  j  dans   ces  tems  de 
vertige ,  agitoit  la  plus  grande  partie  des  Euro- 
péens ,•  engagèrent  le  comte  à  fuivre  Louis  , 
landgrave   de    Thuringe,   qui    fe  flattoit  aulîl 
d'aller  exterminer  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Sar- 
rafins  en  Paleftine.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  pé- 
nible pour  le   comte ,  ce  fut  de  pouvoir  s'ar- 
racher   des  bras  de  fa    jeune  époufe  qu'il  ai- 
moit  éperduement,  &  qui  l'idolâtroit  :illa  quitta 
pourtant,   s'embarqua,  traverfa  la  mer,  n'eut 
le  tems  de  tuer  aucun  infidèle  ,& ,  dès  le  pre- 
mier combat ,    eut  le    malheur  de  tomber  en- 
tre les  mains  d'un  feigaeur  Sarrafin  ,  qui ,  comp- 
tant fur    une  très-riche  rançon  ,  le  retint  pri- 
fonnier.  Ce  feigneur  avoit  une  fille  jeune  , 'belle 
&  fenfible  ;  le  comte  étoit  de  la  plus  aimable 
figure  :  laimabîe  Sarrafme    s'intéreffa  fort  vi- 
vement pour  lui.  A  ce  tendre  intérêt ,  fuccé- 
da  un  amour  véhément,  &  cet  amour  lui  fug- 
géra  le    deffein    de  procurer  la  liberté    à   fon 
amant ,  aux  conditions  qu'elle  l'accompagneroit 
dans  fa  fuite ,  qu'elle    embrafîeroit   le  chriftia- 
pifme,  6;  ^u'il  répoufçroit,  La    comtelle  de 
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Gleichen  étoit  au  fond  de  la  Thuringe  ,  la 
Sarrafine  étoit  préfente ,  &  elle  étoit  charmante  ; 
le  parti  qu'elle  propofoit  étoit  le  feul  qui  pût 
fournir  au  comte  le  moyen  de  rejoindre  fon 
époufe  :  d'ailleurs ,  la  jeune  Mufulmane  defiroit 
ardemment  de  fe  convertir ,  &  il  y  auroit  eu 
une  efpece  d'impiété  à  ne  pas  la  féconder;  il 
accepta  fes  offres;  le  projet  réulTit  :  ils  s'éva- 
dèrent, &  s'embarquèrent.  Fidèle  à  fes  pro- 
meffes  ,  le  comte ,  dès  fon  arrivée  au  premier 
port  d'Europe  ,  époufa  la  Sarrafine ,  qui  abjura 
publiquement  le  Mahométifiiie  :  enfuite  ils  fe 
rendirent  en  Thuringe  ,  au  château  de  Glei- 
chen. La  comteffe,  que  fon  époux  avoir  pris 
foin  d'informer  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  »  ne 
vit  dans  fa  rivale  que  la  libératrice  de  fon  mari  ; 
elle  l'aima,  &  confentit  à  partager  avec  elle 
!e  cœur  &  le  lit  du  comte  de  Gleichen ,  qui 
vécut  pendant  prés  de  trente  ans  avec  fes  deux 
époufes ,  les  idolâtrant  l'une  &  l'autre ,  au- 
tant qu'il  en  étoit  aimé.  La  mort,  qui  rompt 
tous  les  liens,  ne  fépara  point  ces  trois  époux, 
ÔL  le  comte  voulut  être  enterré  entre  fes  deux 
femmes  dans  le  même  tombeau ,  qu'on  voit 
encore  à  Erfurth  ,  dans  un  monaftere  fitué  fur 
la  montagne  de  Pétersberg. 

(  Journal  des  Sciences  &  des  Beaux- Arts,  ) 
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DÉTAILS  infiruBifs  fur  la  Biblioheque  de  Saintez 
Geneviève. 

V^-^  Ette  bibliothèque  ,  qui  eft  une  des  plus 
belles  de  Paris,  a  été  ouverte  le  15  du  mois 
de  novembre  de  Tannée  dernière.  Quoiqu'elle 
ne  foir  pas  publique,  MM.  les  chanoines  ré- 
guliers de  lainte  Geneviève  fe  font  un  hon- 
neur &  un  devoir  d'en  partager  les  richef- 
fes  avec  les  favans,  Fiit  eft  en  conféquenco- 
ouverte  trois  fois  la  femaine  ,  favoir  le  lundi , 
le  mercredi  &  le  vendredi ,  depuis  deux  heures 
«près- midi  julqu'à  cinq,  excepté  les  Jours  de 
fére  &  les  vacances,  qui  commencent  à  l'Af- 
fomprion  &  finillént  à  la  St  Martin.  Hors  ces 
terns  là,  ceux  qui  ont  des  recherches  particu- 
lières &  preffées  à  faire,  font  fïirs  d'y  trouver 
de  la  part  des  bibliothécaires,  toutes  les  faci- 
lités qu'ils  peuvent  defirer.  On  nous  a  procuré 
fur  ce  riche  monument ,  des  détails  curieux  & 
inftruftifs ,  dont  nous  nous  cmprefTons  défaire 
part  à  nos  lecteurs. 

Lors  de  létabliiTement  de  la  congrégation  de 
France  à  Ste  Geneviève ,  il  ne  s'y  trouva  au- 
cun livre  ni  manui'crit.  M.  le  cardinal  de  laRo« 
chefoukault,  pour  lors  abbé  de  cette  maison, 
envoya  aux  nouveaux  chanoines  réguliers ,  5 
à  600  vol.  de  fa  bibliothèque.  Ce  fut  avec  ce 
foible  commencement  qu'un  des  chanoines  , 
k  père  Diwîouiiûet ,  qui  s'iidonnoit  particuli^ 
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remeot  à  la  connoi/Tance  des  livres ,  forma 
dans  l'efpace  de  20  ans  ,  une  bibliothèque 
compofée  de  plus  de  ving  mille  volumes.  Le 
vaifleau  qu'il  avoit  choifi,  ne  pou^^ant  plus 
contenir  une  colle<5lion  û  confi  -érable ,  il  en 
demanda  au  chapitre  de  la  maifon,  un  plus 
grand,  qui  lui  fut  accordé,  &  dont  on  lui  con- 
fia la  dire61ion.  Ce  père  fit  dès-lors  conftruire 
l'aîle  de  la  biblioiheque,  q-û  efi:  à  fon  entrée. 
On  employa  à  fa  décoration  ,  tant  fur  le  pla- 
fond que  fur  la  boiferie  ,  des  fculptures  nobles 
&  fimpks,  dont  la  richefle  ne  détruit  point 
l'effet  des  livres ,  mais  forme  avec  eux  un  en- 
femble  agréable  à  l'œil.  Pour  rompre  la  mono- 
tonie du  vaifTeau ,  on  plaça  dans  les  trumeaux  , 
des  buftes  qui  l'animèrent.  Ce  fut  en  1675  ^^^ 
l'on  conflruifit  cette  aile.  M.  le  Tellier ,  mort 
en  17 10,  ayant  légué  fa  bibliothèque  à  l'ab- 
baye de  Sre  Geneviève  ,  on  prolongea  le 
vaifTeau  ,  &  on  fit  l'aîle  qui  efl  à  la  fuite  de 
la  première.  Enfin,  vers  1729,  on  conflruifit 
celle  de  la  croifée  &  le  dôme. 

On  monte  à  cette  bibliothèque  par  un  efca- 
lier  large  &  bien  éclairé.  Arrivé  fur  un  per- 
ron fpacieux ,  on  en  voit  l'entrée ,  dont  la 
grandeur  annonce  celle  du  vaifTeau  :  la  porte 
cil:  décorée  de  différentes  fculptures.  La  largeur 
de  la  bibliothèque  frappe  d'abord  :  elle  a  22 
pieds.  Son  élévation  en  a  18;  &fâ  Ion;^ueur, 
qui  efl  de  330  pieds,  forme,  avec  les  bufies 
placés  dans  les  trumeaux  ,  un  magnifique  coup- 
d'oeil.  Les  premiers  que  l'on  remarque,  font 
ceux  de  la  famille  des  Bourbons ,  &:  px  incipa^ 
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lement  d'Henri  IV  &  de  Louis  XV.  Enfuite 
eft  le  bufte  du  régent.  Si  celui  de  fon  fils, 
Louis ,  duc  d'Orléans ,  prince  pieux  &  favant , 
mort  àSte.  Genvieve  en  1752,  après  y  avoir 
vécu  22  ans  :  puis  ,  celui  du  cardinal  de  la 
Rochefoucault ,  le  bienfaiteur  de  cette  maifon , 
&  ceux  du  père  Dumoulinet,  &i  de  Ton  ami, 
le  père  Mabillon.  Defcarres  &  Boffuet  ornent 
cette  même  aile. 

Parvenu  fous  le  dôme ,  on  voit  la  croifée  du 
vailTeau  ,  qui  eft  de  270  pieds,  &  l'on  jouit 
du  plus  beau  coup-d'œil  que  puifle  préfenter 
une  bibliothèque.  On  apperçoit  prefqu'en  mê- 
'me  tems  les  quatres  ailes  ^  qui  paroiiTent  éga- 
les ,  &  qui  préfentent  quatre  galeries  de  buftes 
des  grands  hommes  en  tous  genres  &  de  tous 
les  âges.  Au  premier  afpeâ,  l'œil  frappé  de 
Tenfemble ,  eft  fouvent  trompé  par  la  perfpec- 
tive  en  peinture ,  qui  corrige  la  moindre  éten- 
due d'une  des  ailes.  Cette  perfpe^ive  prolon- 
ge la  boiferie ,  les  croifées  ,  les  trUmeaux ,  les 
buftes  ,  6l  forme  ,  avec  une  fphere  pçinte  dans 
le  milieu  ,  Fillufion  la  plus  parfaire.  C^tte  pein- 
ture, qui  eft  de  la  joue,  a  été  faite  en  1733. 

Le  dôme  ne  le  cède  point  au  refie  :  placé 
au  milieu  des  quatres  ailes ,  il  donne  tout  à  la 
fois,  le  jour  &  l'agrément  à  ce  vafte  vaiC'eau, 
Quatre  palmiers  paroiiTent  le  foutenir  par  leurs 
tiges  ,  &  étendent  leurs  branches  dans  le  pour- 
tour de  la  coupole  :  des  anges  que  ces  bran- 
ches &  des  nuages  enveloppent  ,  annoncent  le 
fujet  peint  dans  le  plafond.  La  coupole  eft  fculp- 
tée  avec  toute  la  grâce  &  toute  la  richefîe  qu'on 
peut  délirer.  Au-deflus  de  cette  couronne ,  eJi 
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forme  de  rameaux ,  s'élèvent  des  colonnes  qui 
vont  foutenir  la  calotte  du  dôme,  décorée  dans 
le  pourtour  ,  d'un  cadre  d'or  du  dernier  goût, 
&  dans  fon  intérieur  ,  d'une  peinture  faite  par 
le  fameux  Reftout. 

L'artifte  a  représenté  la  glorification  de  St. 
Auguftin ,  connue  fous  le  nom  ^Apothéoft.  Ce 
faint ,  élevé  aux  cieux  par  les  ange^ ,  paroît 
tout  enflammé  du  feu  divin  qui  reg  e  dons  fes 
écrits.  De  fa  tête  ,  qui  regarde  le  féjour  céL.fte 
comme  fon  unique  efpérance  &  l'appui  d'où  il 
attend  toute  fa  force ,  partent  des  éclairs  ,  qui , 
au  travers  des  nuages ,  vont  brûler  dans  un 
coin  du  tableau  ^  les  livres  hérétiques  de  Pelage , 
Manès  &'  Donat.  Les  attitudes  des  anges  &  leurs 
corps  détachés  du  plafond  ,  produifent  un  effet 
admirable.  On  en  remarque  un  fur-tout,  vêtu 
d'une  draperie  rouge ,  dont  le  pied  paroît  fuf- 
pendu  ,  &  dans  la  pofition  la  plus  naturelle. 
Reftout,  fur  la  fin  de  fes  jours,  ne  pouvant 
plus  marcher  ,  fe  fit  porter  fous  ce  dôme ,  pour 
confidérer  encore  ,  difoit  il ,  l'ouvrage  auquel 
il  avoit  donné  le  plus  d'attention,  &  qu'il  re- 
gardoit  comme  fon  chef  d'œuvre.  Il  y  a  envi- 
ron trois  ans  que  fon  digne  ami ,  M.  le  Moine , 
étant  venu  voir  la  bibliothèque ,  &  regardant 
ce  fuperbe  plafond ,  alTura  que  ,  pour  la  fraî- 
cheur de  la  peinture ,  il  étoit  encore  tel  qu'il 
l'avoit  vu  fortir  de  fes  mains.  Il  faut  remar- 
quer qu'il  a  été  peint  en  1730,  &que  c'étoit 
en  1774  que  M.  le  Moine  parloir  ainfi.  Cet 
artifte ,  avec  une  générofité  qui  a  d'autant  plus 
de  prix  qu'il  y  en  met  peu  lui-même,  fit  pré» 
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fent  alors  à  cette  Bibliothèque,  du  bufte  de 
Sully,  en  ajoutant,  de  ce  ton  vrai  &  fimple 
qu*on  lui  connaît ,  qu'il  y  avoit  travailté  lui- 
même.  Ce  bufte,  qui  eft  en  terre  cuite,  doit 
être  placé  dons  le  fond  de  la  bibliothèque  ,  vers 
le  côté  qu*occupent  les  miniftres  de  Lotis  XIV. 
L'aîle  qui  eft  à  gauche ,  celle  où  l'on  voit 
la  perfpeftive ,  renferme  les  buftes  des  grands 
hommes  de  l'ancienne  Rome  ,  tels  que  Virgile , 
Tire-Live  ,  Perfe  ,  Juvenal ,  &  autres  ;  &  laîle 
qui  eft  au-delà  du  dôme  en  entrant  ,  contient 
ceux  des  hommes  les  plus  dift'nguésde  la  Grèce , 
comme  Homère  ,  Socrate  ^  Pythagore  ,  Solon. 
A  fon  extrémité  ,  {ont  les  buftes  en  marbre  de 
M.  le  chancelier  le  Teilier ,  &:  celui  de  M.  le 
Tellier  ,  arche  éque  ôq  Reims,  qui,  ayant  en- 
richi cevte  bibliothèque  de  16000  volumes, 
ne  mérite  pas  moins  h  reconnjilTince  des  cha- 
noines réguliers  qu'il  en  a  gratifiés,  que  celle 
du  public  à  qui  ils  les  communiquent.  Ce  pré- 
lat, aufïi  recrmmandable  par  (a.  fcience  que  par 
fa  piété  ,  avoir  employé  des  fommes  confiué- 
rables  à  (cnritr^a.  bibliothèque  :  il  craignit  qu'on 
ne  diTDerfèt  6c  ve-.dît  des  livres  qui  lui  avolent 
coûté  tant  de  travail ,  de  foins  &  de  dépenfes 
à  taften -lier  ;  il  chercha  en  confétîuence  une 
communauté  q  A  pût  les  conferver ,  &  jetta  Iqs 
yeux  {ur  celle  de  Ste.  Geneviève.  Cette  mai- 
ion  n'?  rien  oub'ié  pour  répondre  à  fesvues, 
bien  fûre  de  rt^mplir  en  mê'^.s  tenis  celles  d'une 
famille  aufli  iavanre  que  généreule  ,  qui  s'eft 
îlluftiée  dans  tous  ks  rrdres  de  l'érat  ,  &  dent 
encore  aujourd  hui ,  le  chef ,  Mr.  le  marquis 
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de  Courtanvaux  ,  non  moins  curieux  &  érudit 
que  Ton  grand  oncle ,  a  formé  une  bibliothè- 
que précieufe  en  tous  genres ,  &  particulière- 
ment en  relations  de  voyages. 

Enfin  la  dernière  aile  de  ce  vaiffeauj  celle 
qui  eu.  à  droite  ,  &  qui  conduit  au  cabinet  d'an- 
tiquités ,  renferme  les  bufte  de  la  plupart  des 
empereurs  ,  celui  de  Caton  .,  le  cenfeur  ,  figure 
de  caraftcre;  ceux  en  marbre  de  M.  Arnaud  & 
de  Manfard ,  tous  deux  d'une  exécutioR  fupé- 
rieure  ,  &  celui  de  M.  de  C^fte  ,  que  fa  fcience 
dans  les  médailles  &  l'antiquité,  a  fait  placer 
à  côté  du  cabinet ,  comme  pour  indiquer  les 
deux  fortes  de  richeffes  qu'il  renfenne. 

Cette  bibliothèque  eft  non-feulement  remar- 
quable par  la  beauté  du  vaifTeau ,  mais  encore 
par  les  livres  dont  elle  eil  compofée.  On  y 
voit  des  premières  éditions  en  tous  genres ,  le 
Catholicon  de  1460  ,  la  bible  de  Mayence  de 
1462  &  celle  de  1472  ;  le  Pline  de  Jenfon  auflî 
de  1472  ;^  le  Valere  Maxime  de  SchœfFer  de 
1471  ;la  cité  de  dieu  de  St.  Auguftin,de  146^, 
1470,  1474;  des  colleâ:ions  d'Elievirs  ^  Fa- 
rîorum ,  Dauphins ,  &  les  principaux  livres  qui 
ornent  toutes  les  grandes  bibliothèques. 

Elle  renferme  de  plus ,  une  collection  con- 
fldérable  de  livres  concern^mt  l'antiquité ,  des 
gravures  de  toutes  efpeces,  &des  porte  feuilles 
originaux  des  grands  Maîtres  d'Italie  &  d'autres 
écoles. 

Cette  bibliothèque  a  un  cabinet  de  manuf- 
crits,  qui  en  contient  un  grand  nombre  de  ra- 
res &:  de  curieux,  tels  que  celui  de  la  cité  de 
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Dieu ,  de  St.  Auguftin ,  remarquable  par  (es 
miniafure*: ,  un  Tire-Live  rrès-r.ire  ,  un  llicra- 
mtnraire  de  Sr.  Grégoire  du  9me.  fiecle  ,  fes 
Homélies  du  8 me.  &  nombre  d'autres  égale- 
ment recommandables  par  rantiqiiité,  pnr  le 
fujer  &  pur  les  miniatures  dont  ils  font  déco- 
rés. 

Plufieurs  fouverains  ont  honoré  cette  bi- 
feliorheqiie  de  leu»*  pré  énce.  Louis  XV  vint  la 
voir  en  1764  :  il  y  montra  ce  goût  pour  les 
fciences,  que  ïa  providence  lui  avoir  donné, 
mais  que  les  foins  de  fon  royaume  ne  lui  per- 
nicttoient  pas  toujours  de  développer  félon  fes 
defirs.  11  renvoya  les  gardes  qui  vouloient 
l'accompagner ,  &  fe  livra  à  cette  douceur ,  à 
cette  aifeiDilité  qui  lui  gagnoient  tous  les  cœurs. 
MM.  de  Ste.  Geneviève  le  regardent  comme 
le  r  fécond  fondatei^r  ,  &  conierveront  aufli 
précic-ufement  fa  mémoire  que  celle  de  Clovis. 
Celui-ci  fonda  leur  maifon  &  fit  bâtir  l'égîife. 
Louis  XV  ,  qui  a  pofé  la  première  pierre  de 
la  nouvelle ,  a ,  par  fes  bontés  pour  eux  & 
par  fa  magnificence ,  fait  commencer  un  tem- 
ple digne  des  plus  beaux  fiecles  de  l'ancienne 
Rome  &  de  la  Grèce  ,  &  que  Télégance  des 
proportions  &:  la  rlcheffe  des  fcuîptures  annon- 
cent déjà  comme  un  des  plus  magnifitiues  des 
modernes.  Mais  ce  temple  etoit  à  peine  aux 
trois  quarts  de  fa  conftruftion  ,  que  la  mort 
enleva  ce  monarque  bien -aimé;  c'eft  à  fon 
petit-fils  LouiS'Augufte  ,  qu'il  eu.  donné  de  l'a- 
chever. Il  ne  lailîera  point  imparfait  un  ouvrage 
àçnt  toute  la  France  attend  ia  conftru6lion  avec 
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le  plus  grand  deflr  &  le  plus  vif  intérêt.  Si 
à  Rome ,  S.  Pierre ,  à  Londres ,  S.  Paul  ,  & 
à  Venife  ,  S.  Marc  ,  ont  des  temples  de  la  plus 
grande  beauté ,  la  capitale  d'un  puiflant  ro^'au- 
me  où  les  arts  font  cultivés  avec  tant  d'ar- 
deur ,  doit  être  jaloufe  de  voir  terminer  une 
églife  digne  de  ces  chef-d'œuvrcs ,  érigée  à  fa 
patrone.  Commencée  depuis  1 8  ans ,  combien 
de  perfonne  déjà  ,  doivent  perdre  l'efpcir  de 
la  voir  jamais  finir  ?  Nous  ferons  p;us  heu- 
reux ,  fans  doute ,  &  nous  devons  être  per- 
fuadés  qu'un  prince  religieux  ,  bienfaifant ,  & 
qui  aime  les  arts ,  n'oubliera  rien  pour  porter 
à  fa  perfeé^ion  un  monument  qui  illuftrera  éga- 
lement (on  règne  &  ceaii  de  fon  ayeul. 

la  bibliothèque  de  Sre.  Geneviève  a  été  auffi 
honorée  de  la  préfence  du  roi  de  Suéde  ,  qui 
y  a  fait  éclater  fon  favoir  &  fon  goût  pour 
les  fciences.  L'archiduc  Maximilien  &  Mgr.  le 
comte  d'Artois  ont  témoigné  leur  fâtisfadion 
en  la  parcourant.  Enfin  plufieurs  princes  & 
feigneurs  ,  tant  François  qu'étrangers  ,  vont  ad- 
mirer un  vai fléau  qui  peut  pafTer  pour  un  des 
plus  beaux  de  l'Europe, 

Lefebvre  ,  chanoine  régulier  de  S  te.  Gène* 
yleve, 

^Avîs  divers!) 
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CÉRÉMONIE. 

i-/E  Bailli  de  St.  Martin-des-Champs,  accom- 
pagné d'un  religieux  de  cette  maifon ,  eft  obligé 
chaque  année  à  la  rentrée  de  St.  Martin,  de 
préfenter  au  premier-prefident  du  Parlement  de 
Paris  deux  bonnets  à  oreilles ,  l'un  double  ,  l'au- 
tTQfengle  (fimple)  :  &  au  premier  huifîîer  du  par- 
lement un  gant  &  une  écritoire. 

Cette  cérémonie  a  eu  lieu  le  lundi  lo  de 
novembre  ;  elle  tire  fon  origine  d'ime  fondation 
faite  à  St.Martin-des-Champs  par  Philippe  de  Mor- 
viiler  ,  premier-préfident  du  parlement  de  Paris , 
&  de  Jeanne  du  Drac ,  fon  époufe  ;  ladite  fon- 
dation confirmée  par  arrêt  de  la  cour  de  parle- 
ment, le  4e.  de  décembre,  l'an  1426.  Cette 
fondation  fe  trouve  en  entier  dans  la  colleftion 
des  chartes  du  monaftere  ou  prieuré  de  St. 
Martin-des-Champs,  imprimée  à  Paris  en  1606, 
ayant  pour  titre  :  Martiniana ,  i  vol.  in-8vo. 
cet  afte  fe  trouve  à  la  pag.  2. 5 .  Il  eft  cité  dans 
le  nouveau  GalUaChnJl'iana^  tom.  7,  col.  536. 
Le  public  verra  fans  doute  avec  plaifir  l'énoncé 
de  cet  a(5îe,  qui,  après  plufieurs  fondations  de 
prières  faites  par  Philippe  de  Morviller,  dit  : 

»)  Item ,  que  chacun  an,  la  veuille  de  h  fefte 
»  monfieur  St.  Martin  d'hyver ,  au  mann  avant 
w  midi,  fera  fait  préfent  à  monfeigneur  le  pre- 
»  mier-préfident  de  parlement  qui  pour  le  ^enis 
»  fera ,  par  le  maire  defdits  religieux ....  &.  par 
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»  un  d'iceux   religieux  ,   de  deux  bonnets ,  à 

V  oreilles,  l'un  double,  &  l'autre  fengle,  en 
w  difant  telles  paroles  :  monfeigneur ,  mej/ire  Phi' 
n  lippe  de  Morviller ,  en  fon  vivant  premier  -  prijl- 
»  dent  en  parlement ,  fonda  en  Pé^life  &  monaftere 
i>  monfieur  St.  Martin-  des- Champ  s  à  Paris  ,  une 
»  mejfe  perpétuelle  &  certain  autre  fervice  divin , 

V  &  ordonna  pour  la  mémoire  &  confervation  de  la 
n  diêie  fondation  :  ejlre  donné  &  préfenté  chacun 
n  un  à  ce  jour  ^  monftigneur  le  premier-préjldent 
»  de  parlement  qui  pour  le  temps  ferait  ,  par  le 
i>  maire  defdits  religieux  ,  (S»  un  d'iceux  religieux  » 
»  ce  don  &  préfent ,  lequel  il  vous  plaife  prendre 
»  en  gré ,  &  fera  le  di<ft  don  &  préfent  defdits 
j>  bonnets  du  prix  de  vingt  fols  parifis ,  eu  re- 
w  gard  à  la  monnoie  de  préfent  ayant  cours. 

»  hem ,  &  avecques  ce ,  fera  fait  don  &  pré- 
i>  {^nt  au  dit  jour  par  le  did  maire  defdirs  re- 
»  ligieux  &  un  d'iceux  religieux  au  premier 
y*  huiiîîer  de  parlement  qui  pour  le  tem.ps  fera  , 
»  de  ungs  gands  &:  une  efcriptoire ,  en  difant  : 
»  fire ,  meffire  Philippe  de  Morviller ,  en  fou 
I)  vivant  premier  préfident  en  parlement ,  fon- 
»  da  enl'églife  &  monaftere  de  M.  St.  Martin- 
»  des  -  Champs  ,  une  méfie  perpétuelle  &  cer- 
»  taiiî  autre  fervice  divin ,  &  ordonna  pour  la 
»  mémoire  &  confervation  de  la  diéle  fonda- 
3v  tion  ,  eilre  donné  &  préfenté  chacun  an  à  ce 
»  jour  au  premier  huiffier  de  parlement,  qui 
«  pour  le  temps  feroit,  par  le  maire  defdifsre- 
»  ligieux,  &  un  d'iceux  religieux,  ce  don  & 
n  préfent,  lequel  vous  plaife  prendre  en  gré. 
Il  Lefquelies  paroles  feront  baillées  par  efcrit 
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•>  au-clefl\is  nommez  ,  maire  &  religieux ,  Se 
n  fera  le  don  &  prcfent  defdiis  gands  &  fcrip- 
i>  toire  de  douze  fols  parifis,  en  regard  à  la 
w  monnoie  ayant  cours  de  préfent.  " 

{^Journal  de  Paris.) 


In st ru  ct ions  données  par  V AîteJJe  du  Roi 
Henry  VII,  Roi  d' Angleterre ,  à  [es  fervi- 
leurs  de  confiance  S»  bïen-aimés  Franceys  Mar- 
fyn ,  James  Braybroke  &  John  Stiîe ,  four 
fervir  de  règle  à  Uur  conduite  lorCquils  feront 
en  prèfence  de  la  vieille  Reine  de  Naples  &  de 
la  jeune  Reine  fa  fille, 

X  Remiérement ,  après  avoir  préfanté  &  dé- 
livré les  lettres  dont  ils  feront  porreurs ,  & 
qui  doivent  être  délivrées  auxdites  reines  de  la 
part  de  lady  Catherine ,  princefî'e  de  Galles  ; 
ils  remarqueront  bien  quel  eft  Tetat  qu'elles 
tiennent ,  &  quelle  e/l  leur  cour  :  fi  elles  n'ont 
qu'une  même  maifon  ,  ou  fi  elles  vivent  fépa- 
rément  ;  comment  elles  font  accompagnées, 
quels  ieigneurs  &  quelles  dames  font  autour 
d'elles. 

De  plus ,  fi  lefdits  ferviteurs  du  roi  trouvent 
que  les  deux  reines  n'ont  qu'ime  mCnnc  maifon, 
ils  remarqueront  &  fe  rend'-ont  ce-tains  de  la 
m  n  ère  dont  cette  maifon  eft  tenue  ,  du  pied 
fur  lequel  elle  eft  montée  :  ils  obferveront  le 
maintien ,  la  contenance ,  l'air  de  vifa^e  avec 
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lefquels  les  lettres  dont  ils  font  porteurs  feront 
reçi'.es ,  les  répcnfes  verbales  qui  y  feront  fai* 
tes  :  ils  remaïqueront  le  degré  de  difcrétion  de 
{ageffs  &  de  gravité  avec  lequel  lefd:tes  répon- 
fes  îeront  faites.  Ils  feront  de  plus  enforte  de 
favoir  fi  la  jeune  reine  parle  aucune  autre  lan- 
gue que  l'Efpagnol  &  l'Italien,  &  fi  elle  fait 
le  François  ou  le  Latin.  Us  remarqueront  par- 
ticulièrement l'âge ,  la  taille  &  les  trairs  de  la 
dite  jeune  reine  ;  le  teint  de  Ton  viiage  ;  fi  ce 
viioge  eft  peint  ou  non  ;  fi  elle  eft  grofTe  de 
corps  ou  non,  épaifTe  ou  fvelre;  fi  elle  a  la 
phyfionomie  animée  &  aimable  ,  ou  bien  mauf- 
fad^  &  mélancolique;  fi  elle  eft  p-.fante  on 
légère  ;  fi  elle  a  l'air  eitronté  ou  bien  û  la  pu- 
deur met  du  fard  fur  Ton  vifage. 

Item.  Us  prendront  garde  bien  attentivement 
û  ion  teint  eft  cla"r. 

Jtcm.  Us  prendront  foigneufement  notice  de 
la  couleur  de  fts  cheveux. 

Item.  Us  feront  iio^e  précife  de  fes  yeux ,  de  fes 
fourcils,   de  fes  dents  &   de  fes  lèvres. 

Jum.  Ils  remarqueront  bien  le  defîîn  &  la. 
toiirnure  cie  Ton  nez,  la  hauteur  &  la  largeur 
de  (on  front. 

Item.  PardefTus  tojt  ils  remarqueront  fa 
peau. 

Item.  Us  prendront  garde  à  fes  bras,  ils  ver- 
ront s'ils  {ont  gros  ou  minces ,  longs  ou  courts. 

Jtan.  lis  verront  fa  mî-'n  nue  &r  remarque- 
ront bien  e-iôfteirient  comment  elle  eft  faife, 
iî  eile  eft  épaific  ou  mince .  û  elle  eft  graffç 
ou  maigre  j  longue  ou  courte. 
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Item.  Ils  prendront  note  de  Tes  doigts  s'ils 
font  longs  ou  courts  ,  gros  ou  minces ,  larges 
ou  étroits  du  bout. 

Item.  Ils  remarqueront  û  fon  cou  eft  long 
OH  court,  gros  ou  mince. 

Jtem.  Ils  examineront  fes  feins,  s'ils  font 
gros  ou  petits.  * 

Item.  Si  elle  a  de  la  barbe  autour  des  lè- 
vres ou  non. 

Item.  Ils  feront  en  forte  d'approcher  ladite 
jeune  reine  à  jeun,  ils  entameront  avec  elle 
Une  converfation  de  manière  a  pouvoir  s'ap- 
procher aiifli  près  de  fa  bouche  qu'ils  pourront 
décemment  le  faire ,  afin  de  refpirer  fon  halei- 
ne ^  &  de  pouvoir  juger  û  elle  eft  douce  ou  non, 
fi  fa  bouche  a  l'odeur  de  quelqu'épice ,  d'eau  de 
rofe  ou  de  mufc. 

Item.  Us  prendront  note  de  la  hauteur  de 
fa  taille ,  &  demanderont  û  elle  porte  des 
pantoufles  ;  dans  ce  cas  ils  tâcheront  d'en 
voir  une,  &  de  prendre  la  mefure  de  foa 
pied. 

Item.  Us  tâcheront  de  favoir  fi  elle  n'a  pas 
quelqu'irfirmité  ou  difformité  naturelle,  de  quel 
genre  elle  pourrait  être  :  û  elle  eft  d'une  fan  té 
conftante,  ou  fujette  aux  maladies,  ou  alterna- 
tivement l'un  &  l'autre. 

Item.  Ils  tâcheront  de  favoir  fi  elle  n'a  pas 
eu  quelqu'intrigre  particulière  avec  le  roi  d'Ar- 
ragon  fon  oncle,  &'  fi  elle  lui  relTemble. 
■  It.m.  Ils  faaront  qael  eft  fon  régime  ordî< 
mare,  û  elle  aime  à  bo're,  fi  elle  mange  beau- 
coup, û  elle  fait  des  repas  fréquents,  û  elle 

boit 
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boit  du  vin  ,  ou  de  l'eau  ,  ou  de  l'un  &  l'autre 
enfemble. 

Item.  Lefdits  ferviteurs  du  roi  chercheront 
le  plus  habile  peintre  quils  pourront  trouver, 
&  feront  faire  le  portrait  le  plus  fidèle  poffible 
de  ladite  jeune  reine,  &  le  feront  refaire  s'ils 
ne  le  trouvent  pas  abfolument  refTemblant. 

RÉPONSE    des   Serviteurs  du   Roi  Henry   VIL 

Autant  que  nous  pouvons  nous  en  rapporter 
à  nos  pauvres  fens,  lujets  à  l'erreur  &  aux  il- 
lufions,  ladite  jeune  reine  ne  nous  a  pas  pa- 
ru peinte  ;  fa  ftature  ainfi  que  les  traits  de 
fon  vifage  nous  ont  paru  aimables  :  il  y  a  quel- 
que chofe  de  ronde'et  &  de  grafTouillet  dans 
fa  peau  ;  fon  air  eft  la  gaieté  même ,  &  n'a 
rien  de  renfrogné  ;  elle  eft  demi-férieufe  (  par 
décence  )  &  légère  ,  (  par  nature  quant  à  fes 
mouvemens,  n'entendons  pas  quant  à  l'efprit); 
elle  n'efl  point  bavarde  en  paroles;  elle  a  ua 
maintien  demeuré ^  image  exprefîive  de  la  pudeur 
féminine. 

Au  furplus  nous  penfons  qu'elle  a  été  avare 
de  paroles ,  parce  que  la  reine  fa  mère  étoit 
préfente ,  &  devant  elle ,  elle  avoit  l'air  d'une 
vierge  &  paroiflbit  ne  pas  faire  attention  à 
nous  pour  ricaner  &  folâtrer  (  de  paroles)  avec 
les  filles  d'honneur  ;  quant  à  fes  yeux  ,  ils  font 
bruns ,  le  poil  de  fes  fourcils  eft  noir  (  ou  noi- 
râtre ),  pour  ce  qui  concerne  fon  nez,  il  a 
fur  une  certaine  longueur,  une  certaine  émi- 
nence  au  milieu  avec  un  bout  bien  effilé  qui 
cherche  à  joindre  &  à  baifer  la  lèvre  fupérieure 
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à-peu-près  comme  la  reine  fa  mère.  Nous  avorta 
vu  les  mains  nues  de  la  jeune  reine  mainte- 
fois,  &  les  avons  baifces,  &^  avons  apperçu 
qu'elle';  éioient  douces  au  ta6î:,  d'une  peau  nar 
turel'ement  propre  &  d'un  arrondilTement  fort 
engageant. 

Pour  ce  qui   ed  des   feins  de   ladite  jeune 
reine ,  ils  (ont  un  peu  gros  &  pleins ,  au  fur- 
plus  ils  étoient  relevés  par  art  jufqu'au  menton, 
à  la  manière  du  pays,    ce  qui   donnoit  à  fa 
grâce  un  air  un  peu  gros  &  rendoit  fon  cou 
trop  court  à  l'œil  ;   du  rcftc   n'avons  apperçu 
aucun  poil  (  fmon  follet  )  autour  de  fes  lèvres 
qui  font   d'une  peau  bien  nette.  Quant  à  ce 
qui  a  rapport  à  l'haleine  de  ladite  jeune  reine , 
flous  n'avons  pu  approcher   fes  lèvres  d'affez 
près  pour  parvenir  à  une  connoiiTance  certaine 
ée  cet  article  ;  cependant  fans  faire  femblant  de 
rien ,  autant  que  l'honnêteté  l'a  permis ,  nous 
avons  communiqué  avec  ladite  jeune  reine ,  & 
flous  devons  dire  que   nous  n'avons  diiHngué 
aucune  odeur  d'épice  ,  ni  d'eau-rcfe ,   &  qu'à 
juger  de  la  rofe  de  fcs  lèvres,  du  lys  de  fon 
teint,  fraîcheur  de  fa  bouche  &  autres  accef- 
foires  ,   nous   ne   pouvons    conjecturer    finon 
qu'elle  cfl  la  falubrité  de  la  fanté  Sl  la  joye  de 
ia  vie  (  au  moins  en  apparence  )  :  pour  ce  qui 
a  rapport  à  la  hauteur  de  la  taille,  jamais  nous 
n'avons  pu  connoître  la   hauteur   des   talons  ; 
mais  vu  que  ies  jupes  font  longues  &  que  nous 
n'avons  pu  voir  que  le  bout  du  pied  en  mar- 
chant,  en  vérité  le  peu    que  nous  avons  vu 
du  fufdit  pied ,  autant  que  nous  nous  y  coi^-. 
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noiflbns,  nous  a  paru  joli  &  particulièrement 
petit,  ce  qui  eft  même  chofe  :  en  dernier  lieu, 
la  jeune  lu(dite  reine  eft  grande  mangeufe ,  elie 
fait  deux  bons  repas  par  jour  ;  en  général  elle 
boit  de  l'eau  avec  une  infufion  de  caneile,  quel- 
guefois  elle  boit  de  l'hypocras ,  mais  rarement. 
(  Courier  de  l'Europe.  ) 


t 


if^ETTRE  aux  Auteurs  du  Journal  de  Paris. 
Messieurs, 

O'il  eft  triftc  de  voir  mourir  ceux  à  qui  leur 
jeuneffe  &  leur  fanté  fembloient  promettre  une 
longue  carrière  ;  de  quelle  douleur  ne  doit-  on 
pas  être  afFedlé  lorfque  l'on  perd  fon  ami,  & 
ïe  compagnon  de  fcs  travaux?  Un  fatal  acci- 
dent ,  trop  ordinaire  à  ceux  qui  fe  fervent 
imprudemment  des  awnes  à  feu,  vient  d'enle- 
ver M.  Gruet  à  la  littérature.  Il  chaflbit ,  il 
appuya  malkeureufemeat  fa  tête  fur  la  bouche 
4e  fon  fufil  :  le  chien  qu'il  avoit  mené  avec 
lui ,  heurta  le  fufil ,  le  fit  partir  (*) ,  &  il  eft: 
mort  du  coup  qu'il  a  reçu.  Perfonne  n'eft  plus 
Eccsblé  de  cette  perte  que  moi.  Il  m'honoroit 
^'une  confiance  particulière.  Le  goût  pour  lai 
poéfie ,  que  nous  partagions  tous  deux ,  relTer- 
roit  encore  les  liens  de  notre  amitié.  Hélas  !  je 
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croyois  qu  il  rempliroit  un  jour  les  efpérance* 
qu'il  avoit  données  par  fon  début  dans  la  lit- 
térature. J'efpérois  que  fon  premier  triomphe 
en  enfanteroit  d'autres  :  &  M.  l'Abbé  de  Lille 
auguroit  û  bien  de  fon  talent  ,  qu'il  Tavouoit 
pour  fon  élevé.  Outre  fa  traduction  des  Adieux 
tTHeHor  6»  d^ Andromaquc ,  pièce  qui  fut  cou- 
ronnée à  l'académie  Françoife  en  1776  ,  je 
connoLS  de  lui  une  héroïde  intitulée  :  Annibal 
au  Sénat  de  Carthage.  Elle  eft  pleine  de  fenti- 
mens  élevés ,  &  de  beaux  vers.  Il  avoit  entre- 
pris de  mettre  Télémaque  en  vers.  Son  inten- 
tion étoit ,  fans  doute  ,  de  fe  former  au  rythme 
de  notre  verfification ,  en  foumettant  aux  loix 
de  la  poéfie  la  profe  fublime  de  l'archevêque 
de  Cambrai  ;  car  il  avoit  ti;op  de  goût  pour 
ignorer  que  ce  qui  eft  déjà  bien  en  profe  ,  doit 
refter  en  profe,  &  que  les  penfées,  pour  être 
bien  exprimées  en  vers,  doivent  fortir  du  cer- 
veau des  poètes ,  revêtues  des  formes  poéti- 
ques ,  comme  Pallas  fqjrtit  toute  armée  du 
cerveau  de  Jupiter.  Mais  fon  meilleur  ouvrage, 
cft  une  traduâ:ion  en  vers  du  commencement 
de  l'Iliade  :  il  a  rendu  très-heureufement  les 
snouvemens  du  ftyle  d'Homère ,  &  la  marche 
nombreufe  &  périodique  de  fes  vers.  Ce  mor*- 
ceau  étoit  d'autant  plus  difficile  à  traduire , 
qu'il  avoit  à  lutter  contre  Racine  qui ,  dans  fa 
fuperbe  fcene  d'Agamemnon  &  d'Achille ,  a 
imité  en  maître  plufieurs  traits  de  ce  poëte 
Grec.  M.  Gruet ,  outre  fes  talens  que  l'âge  & 
l'étude  auroient  perfe<51:ionnés ,  pofTédoit  \qs 
^^Uâlités  du  cœur ,  fi  précieufes  pour  1  amitié. 
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II  avoit  toute  la  franchife  qu'une  ame  bien  née 
montre  ordinairement  dans  les  premières  années 
de  la  jeuneffe ,  &  que  la  retraite  nourrit  pres- 
que toujours.  (  Car  c'eft  l'âge  &  le  monde  qui 
nous  rendent  dilîimulés  ).  Quoique  homme  de 
lettres ,  il  n'étoit  point  infe6l:é  de  deux  vices 
qui  corrompent  fouvent  Tame  de  fes  confrères. 
Il  n'avoit  ni  l'envie ,  qui  veut  flétrir  l'homme 
dont  la  gloire  l'éblouit,  ni  Torgueil  qui  le  m.é- 
prife.  Voilà,  Meilleurs,  les  motifs  de  mes  re- 
grets. Hélas  !  préfageant  fa  gloire  future ,  je 
lui  ai  dit  plus  d'une  fois  (  tu  Marcellus  eris  )- 
Je  ne  croyois  pas  être  obligé  un  jour  de  m'é^ 
crier , 

Ofitndunt  unit  hune  tantum  fata ,  nec  ultra 
Ejfc  Jinunt, 

Permettez ,  meilleurs ,  que  dans  votre  journal  l 
Je  donne  à  fa  cendre  ce  témoignage  public  de 
ma  douleur. 


Anlmamquc • 

lîis  falum  accumuUm  donis ,  &  fungar  intni 
Munert» 

J*ai  l'honneur  d'être,  &:c 

André  de  Murvilli^ 
Ce  n  Décembre  lyjj. 
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POÉSIES  FUGITIVES. 


P    L     1/    T    U    s. 

ÉPITRE    A    UN     SAGE, 

"fouronnéc  yar  P  Académie    des    Sciences,  Bellesf^ 
Lettres  6»  Aîts  (TJimiens^ 

Jl  Oi  5  dont  les  goûts ,  les  talens  &  les  raœuM 
3"^  'ont  point  fubi  le  joug   de  nos  erreurs  , 
Guide  mon  vol  du  Parnaffe  au  Lycée, 
Kallume  en  moi  l'éclair  de  la  penl'ée. 
X'art   d'Apollon,  le  preftige   des   vers. 
Seul   autrefois  enfeignoit  l'univers; 
Des  vérités ,  iong-tems   dépofitaire. 
Qu'il  foit  encor  l'art  d'inftruire  &  de  plaire  | 
Et   que  toujours  des  guirlandes  de  fleurs 
«Avec  Minerve  uniffent  les  neuf  fœurs. 
Rends   à  mes  vœux   ces  déeiTes  propices^ 
Je  vais  tonner  fur  l'auteur  de  nos  vices» 

Xe  dieu  de  l'or  ,   du  haut   de  fes  autels^ 
A  fes  genoux  voit   ramper  les  mortels  ; 
11  s'applaudit  de  leur  bruyante  ivrefTe, 
Phébus  l'encenfe,  &  Vénus  le  careilej 
Le  goût  ,  les  arts  élégans  &  légers  , 
Vont  lui   payer  des  tributs   paltagers." 
Dans  fes  travaux  ,    dirigeant  Tindullrie  j 
La  nouveauté  ,  colombe  qui  varie  , 
Fait  à  fes  y  eu?  èç^vr^  |9U,J:.'à-t9v\r 
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Mille  beautés   qui  ne  vivent  qu'un  jour. 
Sous  les  rayons  l'Amour  dore  les  ailes  ; 
Au  feul  Plutus  les  plaifirs  font  fidèles. 
Et ,  dans  la  main  du  fuperbe  impoileur  ; 
Semblent   placer   le  keptre  du  bonheur. 
Vain  appareil  ,  illufion  frivole  ! 
Bientôt  le  Tage,  appréciant  l'idole. 
Avec  terreur,  contemple   des  bienfaits,' 
Toujours  fuivis  d'un  elTaim  de  forfaits. 

Lorfque  Plutus  étendit  fon  domaine. 
De  l'univers  il  fit  changer  la  fcene  '■, 
Sous  ce  tyran  ,   le  citoyen  vénal 
Ne  vit  d'éclat  que  celui  du  métal  ;f 
L'impunité  couvrit  de  fon  égide 
La  fraude  heureufè  &  le  crime  intrépidej 
Et  le  flatteur,   vivant  de  trahifon. 
Au  fol  orgueil  fit  payer  fes   poifons. 
Par  le  déiordre  attiré  dans  les  villes  , 
L'agriculteur  quitta  fes  champs  fertiles^' 
Cérès  en  pleurs  &  le  cœur  indigné, 
Cérès  languit  fur   le  fol  dédaigne. 
A  l'art  fubtil  d'cc'napper  au  fupplice 
On  réduifit  l'amour  de  la  juftice  ; 
Le  pubicain  aclif  en  fes  travaux. 
Vint  preflurer  le  chaume  des  hameaux^ 
Et  fatigué  de  fes  plaifirs  fa<5lices  , 
Dans  iës  ennuis  il  inventa  des  vices. 
Le  luxe  enfin,  de  hochets  revêtu. 
Ou   corrompit ,  ou  brava  la  vertu. 
A  ces  cliens,   il  tient  lieu  de  naiffance^ 
Dégrada  tout  avec  magnificence  i 
Et  la  richefiTe   eut  la  ftérilité 
Du  fable  aride  au  foleil  brillante. 

Vois-tu   cet   arbre  inutile  &  fuperbe  ?    - 
Autour  ^e  lui  ion,  ombre  a  glacé  l'herbe  5 
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Vampire  altier  ,  dangereux   ornement. 

Son  bois  poreux  groflit   rapidement  ; 

Et  fa  racine  ,  à  grands    frais   abreuvée. 

Pompe  des  fucs  ,  dont  la  plante  eft  privée  : 

Tel  €Û  l'éclat  de  ce  luxe  impofant 

Qui  charme,  étonne  6c  brille  en  détruifant» 

Chez  nos  Lais ,  fon  audace  indifcrette. 

De  la  pudeur  proclame  la  défaite. 

Et ,  fans  rougir ,  l'aveugle  vanité. 

Au  poids  de  l'or  pefe  la  volupté. 

L'hymen  m'appelle  ,  &  je  vole  à  fa  fête  i 
Le  myrte  verd  n'ombrage   point  fa  tête; 
Sur   un  char  d'or  affis  avec  langueur 
II  eft  armé  d'un  flambeau  fans  chaleur; 
Le  fier  Plutus  tient  fa  chaîne  facrée. 
Qui  par  l'amour  ne  fera  point  ferrée  ; 
Et  le  garant  de  fa  ftérilité, 
Le  froid  dégoût  foupire  à  fon  côté. 

L'amour  jadis  dédaignoit  Topulence; 
Tendre  &L  naïf,  nourri  par  la  confiance» 
Il  triomphoit  avec  fimplicité  ; 
Son  éloquence   ctoit  la  vérité  ; 
Des  fentiments  compofoient  fes  offrandes," 
Pour   ornement  il  vouloit  des  guirlandes  : 
Aveugle  enfant  que  le  luxe  a  féduit. 
Par  un  61  d'or   tu    n'ctois  point  conduit  ! 
Plutus  hélas l  t'a  rendu  mercenaire; 
Et  l'amitié,  méconnoiffant  fon  frère. 
Bientôt  a  fui  loin  de  notre  horifon 
Pour  nous  laifTer  fon  fantôme  ôc  fon  nom. 

Des  nobles  cœurs,  les  mouvemens  fublimesj 
Sont  devenus  des  travers  ou  des  crimes  l 
De  la  patrie,  amour  impétueux. 
Suprême  loi  de   l'homme  vertueux  y 
Célefle  flamme,  héroïque  délire, 
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Freîn  du  tyran  qui  t'abhorre  &  t'admire. 

Appui  certain  des  juftes  potentats, 

Reftaurateur  &   vengeur  des  états , 

11  faut  chercher  tes  hauts  faits  dans  l'hiftoire,' 

L'or  eft  pour  nous  plus  brillant  que  la  gloirCf 

Rome  indigente   écrafa  les  Tarquins  , 

Et   fut  long-tems  maîtrifer  les  deftins. 

Riche   fans  or,   forte  de  fon  courage. 

Elle  abattit  l'opulente  Cartage, 

Et  le  reffort   de  fa  profpérité 

S'affermiffoit  par  fon  auftérité  : 

A  l'avarice,  aux  richeffes   livrée 

Rome  adora  le  tyran  de  Caprée  : 

Et  dans  fon  luxe ,  adopté  des  Céfars  ^ 

Vit  le  torrent  qui  mina  fes  remparts» 

Mais  quel  mélange  indécent  &  bizarre 

Confond  les  rangs  comme  au  fombre  tartare  J 

Dans   un  réduit  obfcur  ,  myftérieux , 

Sont  raffemblés  de  jeunes  furieux  : 

Là   l'efpérance  autour  d'un  cercle   avide 

Fait   voltiger   fon  fantôme  perfide: 

l'ai  vu    l'autel   des  dépouilles  chargé 

IDans    le  filence  à  Plutus  érigé  , 

J'ai  vu  le  jeu    qui  trahit  &  carefle  , 

Sourire  encore  aux  malheureux  qu'il  bleircî' 

Rendre  muet  &  le  fang  ÔC  l'honneur  , 

AlTocier  la  joie   à  la   terreur. 

Et ,   fans  pitié  ,   plonger  dans  fes  abîmes 

Ses   favoris  devenus  fes  vi£limes   : 

Là,  font  brifés  tous    les   nœuds  du  devoir^' 

Là,  nait  le  crime  au  fein   du  défefpoir. 

Dieu  des  tréfors,  ton  afcendant  fu^réme. 
Donne  des    loix  au  philofcphe  même  ! 
Je   l'apperçois  dans  fes  profonds  caveaux. 
L'œil  enflammé   féchant  fur  fes  fourneaux; 
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Il  décompofe ,  il  unit  les  fubilarices  , 
Sa  folle    ardeur  fe  nourrit  d'apparences  J 
De  la  nature,  en  fes  vœux  indifcrets, 
•  Il  entreprend  d'imiter   les  creulets , 
Et  facrifie  ,  en  fuivant  fa  chimère. 
L'or  qu'il  pofTede  à  celui   qu'il  efpere  l 

Tel  efl   le  fruit  de  nos  vaftps  travaux  ! 
Pour    être   heureux  nous  perdons   le  reposE 
Du  vrai  bonheur  j'ai  pénétré   l'afyle , 
Il  a  pour  temple    une  grotte  tranquille, 
La  vérité  ,  les  vertus  ôt   la  paix 
Avec  ce   dieu  régnent   loin  des    palais  ; 
Riche  des  dons  de  Cérès ,  de  Pomone, 
Des   mains  de  Flore   il  reçoit  fa  couronne^ 
L'ambition,  fougueufe    en  fes  defirs , 
Fuit  fa  préfence  avec  les  faux  plaifirs  : 
il  fait    connoître  un  art  fans  impofture; 
L'art  de  jouir  puifé  dans  la  nature  i 
Et  la  fageffe ,   aiîife  à  fon  côté  , 
Voile  à   demi  la  tendre  volupté. 
Mais  de  ce    dieu  la  retraite   enchantéç 
Fut  rarement  des  humains  fréquentée  ; 
Ils  l'ont  cherché  fous  des  lambris  pompeux; 
Et  n'ont  trouvé  que  des  biens  orageux; 
L'or  alluma  les  defirs  qui  les   brûlent  : 
C'efl  avec  lui   que  les  fléaux  circulent. 
Et  par  degrés   dénaturant  les  moeurs, 
Ce  pjr   métal  a  corrompu  les  cœurs  ! 

Hardi  Colomb  ,  pourquoi  fends-tu  les  ondes? 
Tu  vas  caufer  le  malheur  des  deux  mondes  î 
De  mille  horreurs  un  échange  infernal 
Sera  le  fruit  de   ton  iuccès  fatal  1 
La  foif  de  Tor  dévafte  l'ibérie  , 
Ses  habitans  abjurent  la  patrie  ; 
Et  l'Amérique  engloutit  dans  fon  fcîa 
Des  légions  de  ce  peuple   aflaffin. 
Ariné$  d'audace  $c  ,^ç  «ifPi^  çhijnériqufs 
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.Des  impofteurs,  des   brigands  fanatiques. 
Avec  le  fer,  les  feux  ,  ies  Lrihlfons  , 
Vont   fur  les  mers  conquérir  des  poifons  ! 
De  châtimens  la  débauche  fuivie. 
Produit  la  mort  aux  fources  de  la  vie  , 
Anéantis  un  effaim   de  tyrans  , 
Qu'ont  épargné  les  gouffres  dévorans. 
Avec    eftroi,    fur  leurs   levr2s  livides. 
Je  vois   errer  leurs  âmes  homicides. 
Et  l'Efpagnol  ,  de  forfaits  infe(fté  , 
Tombe  en  ferrant  fon  or  enfanglanté. 

Mais  à  cet  or  qu'on  rende  un  jude  hommage; 

Aftre  du  jour,  il  eft  ta    noble  image j 

Incorruptible  en  fa  pure  bonté  . 

Des   élémens   il  fe  voit  refpe6té  ; 

De  fon  tiflu  ,  la  dudile  foupleffe. 

Le   réproduit  fur  l'effort   qui  le  prefle  ; 

Et  la  vapeur  qui  dégrade  l'airain 

Ne  peut   jamais  s'exhaler  de  fon  fein  ; 

Aimons  fur-tout  que  cet  or  environne 

D'un  fafle  auguile  &  l'autel  &  le  trône  > 

Plutus  encore,  entre   les   citoyens. 

Sait  établir  des  rapports,  des  liens; 

C'eft  fous  fes  loix   que  le  talent  s'exerce,' 

Il  agrandit  les  canaux   du  commerce  , 

Et  vient  marquer  les  degrés  différens 

Qui ,  parmi  nous ,  font  difcerner  les  rangs  ; 

Par  les  travaux  ,   impofés  au  vulgaire  , 

De   l'indigent  le  riche   eft  tributaire. 

Mais  ô   mortels  1  vos  coupables  excès 

Des  cieux  toujours  corrompent  les  bienfaits; 

Et  ces   tréfors  accordés   à  la  terre 

Ont,  dans  vos  mains ,   enfanté  le  tonnerre. 

Qiiîd  non  morîalia  cogis 

Par  M,  ralhé  Talb  ERT. 
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VERS 

Sur  la  Mort  de  ma   Mère. 


D, 


E  ta  tombe,  ô  ma  Mère,  écoute  mes  regrets; 
La  douleur  pour  jamais  empoifonne  ma  vie  ; 
Ah!  tant  que  tu  vécus,    qu'elle   eut  pour  moi 

d'attraits  ! 
Chaque  jour  par  tes  foins  elle  fut  embellie. 

L'inexorable  Mort  te  ravit  fans  retour  ; 
Tu  ne  peux  t'échapper  du  ténébreux  Empire  ; 
iVla  Mère  ,  vainement  t'appelle  mon  amour  , 
Et  pour  te  voir  encor ,  mon  cœur  en  vain  foupire," 

Ah  !  fi,  nouve^  Orphée,  aux  accents  de  ma  voix. 
Je  pouvois  attendrir  les  parques  inflexibles. 
Le  Ténare  verroit  une  féconde  fois 
Ravir  une  mortelle  à  les  gouffres  horribles. 

Mais,  je  n'entendrai  plus  le  tendre  nom  de  Fils , 
Prorsoncé  par  ta  bouche,  enchanter  mon  oreille; 
Si  la  nuit  te  retrace  à  mes  fens  aflbupis  , 
ÎVia  douleur  s'en  augmente  alors  que  je  m'éveille. 

Seul  au  milieu  d'un  monde  étranger  à  nos  cœurs; 
Je  trouvois  mes  plaifirs  dans  ta  feule  tendreffe. 
Aujourd'hui  rien  ne  peut  adoucà-  mes  malheurs  ," 
Seul ,  je  fuis  tout  entier  en  proie  à  la  trifteffe. 

Ah!  que  n'as-tu,  femblable  aux  mères  d'à  préfent, 
Relégué  loin  de  toi  les  fruits  de  l'hymenée  ? 
A  peine  on  m'eût  appris  que  j'étois  ton  enfant; 
J'euflc  vu  fans  douleur  finir  ta  deftinée. 
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O  ma  mère  î  pardonne  à  mes  fens  égarés 
L'injufte  emportement  de  ce  vœu  téméraire  : 
Ton  Fils,  comme  il  le  doit, reconnoît tes  bontés. 
Et  toujours  ta  mémoire  à  fon  coeurs  fera  chère. 

De  tes  foins  maternels  le  tendre  fouvenir 

Me  trace  de  ta  mort  l'image  encor  fanglante  ; 

Mais  duilé-je  jamais  ne  voir  mes  pleurs  tarir. 

Ma  Mère  à  mon  efpiit  fera  toujours  préfente. 

Par  M.  T.  A.  E.  P. 


LE  TEMPLE  DE  LA  MORT 

Imité  de  rAnglois. 


D 


Ans  une  ifle  déferte ,  oh  l'aquilon  fougueux 
Obfcurcit  le  foleil  fous  un  ciel  orageux  , 
Il  eft  une  vallée  ,  objet  de  nos  allarmes  ; 
La  nature  oublia  d'y  répandre  fes  charmes. 
De  lugubres  cyprès  ,  redoublant  la  terreur  , 
Environnent  ces  lieux  d'une  profonde  horreur." 
Les  rameaux  dépouillés  de  fleurs  &  de  feuillage  J 
Se  courbent  fous  l'oifeau  de  fmiftre  préfage  ; 
La  terre  envenimée  y  produit  le  poifon  , 
Et  l'hiver  défaftreux  eft  la  feule  faifcn. 
En  ces  immenfes  lieux,  cercueil  de  la  naturel 
On  voit  un  temple  affreux  d'une  antique  ftru^Lure; 
Dans  fon  vafte  contour,  quatre  portes  d'airain 
Divifent  l'univers  par  l'ordre  du  deftin. 
Quand  le  monde  naquit ,  ce  temple  prit  naiffance; 
Et  le  monde  y  perdra  fon  entière  exiftence. 
Il  enfevelira  ,  d'une  commune  loi  , 
L'enfant  &  le  vieillard ,  &  l'efclave  &  le  Roi 
Le  ciel  créa  la  tombe  ,  ôc  fon  arrct  févere 
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Enchaîna  les  mortels   fous  Je  joug  fanguinaire 
D'un  montre  aveugle  &  fourd  ,  fans  pitié  fans 

raifon  ; 
Cette  ifle  ell  fon  empire,  6c  la  mort  eft  Ton  nom, 
II  commande  en  tyran  ,  &  ,  d'une  faulx  armée  , 
Sa  mam  pefe  toujours  fur  la  terre  opprimée. 
Hier,  hier  encore,  un  objet  enchanteur, 
La  divine  Almérice  éprouva  fa  fureur. 
Sonfangba'jgnal'autel;  la  voûte  enparut teinte; 
Le  temple  en  dégoûtoit ,  quand  fon  amant  McUntei 
A  peine  dans  fon  trouble  articula  ces  mots  , 
A  travers  les  foupirs  ,  les  cris  ôf.  les  fanglots. 

L'homme  en  vain  à  tes  loix  oppofe  une  barrière  ,' 
Tu  fermes  tous  les  yeux  ouverts  à  la  lumière  , 
Viens  donc,  viens  donc  à  moi,  trifte  divinité,' 
Termine  les  ennuis  de  mon  cœur  agité  l... 
Ah  !  pour  t'intéreffer  à  mon  fort  déplorable  , 
Connois  tous  les  degrés  du  malheur  qui  m'accable. 
Dans  ces   remparts   brillants ,    fameux    par   le 

concours 
Des  appas  réunis ,  au  fignal  des  amours  , 
Où  l'on  voit  des  beautés  raffemblage  célefte  , 
La  charmante  Almérice  effaçoit  tout  le  refte. 
Lui  portant  à  i'envi  notre  hommage  &  nos  vœux  ^ 
Elclavesàfes  pieds,  nous noustrouvions  heureux. 
Epris  de  fes  atraits,  dès  leur  naiffante  aurore  , 
Ses  premiers  fentiments,  mon  cœur  les  fitéclore* 
Mes  yeux  peignoientauxfiens  mes  timides  defirs; 
J'accoutumai  fon  ame  à  la  voix  des  foupirs  ; 
Tout   nous   étoit    commun  :   peines,  bonheur^, 

tendreflfe  , 
Secrets    épanche  mens  ,  roluptueufe  JvrefTe  ; 
Plaifirs    délicieux   &:  toujours   renaiflants  !... 
Oui,  vous  occupiez  feuls  &  maîtrifiei  mes  fens  ; 
Qu'êtes-  vous  devenus  ?...  O  douleur  !...  A  vos 

charmes , 
î^uccçdçnt  U%  regrets ,  &  le  deuil,  &  les  larmwj 
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Un   înftant  a  détruit   ce  rapide  tranfport  , 
Et   du   fein  de  l'amour  me  rappelle  à  la  mort. 

Je  jouifTois  à  peine...  une  fièvre  brûlante 
Mêle   Ion  noir  venin  ?.n  fang  de  mon  amante. 
Je  la  vois  luccomber...  calme  au  fein  de  l'hor-- 

reur , 
Elle  taitfes  tourmens ,  pour  tromper  ma  douleur. 
La  nature  eft  en  deuil,  Tamour   eft  immobile. 
Tout   pleure  ,    tout   gémit  ,  elle  feule  eft  tran:j 

quille. 
Cependant  je  ccwnmande  à  mes  yeux  inquiets. 
De  lui  cacher  ma  crainte  &  mes  troubles  fecrets  ; 
Mais  comment  abufer  les  regards  d'une  amante  ? 
Malgré  tous  mes  efforts ,  Almérice  expirante 
Sentit  mes  pleurs  couler,  me  vit  trembler ,  hélasî 
Et  furprit  de  mes  yeux  l'arrêt  de  Ton  trépas. 
Près  de  l'inftant  fatal   qui   borne  fa    carrière  , 
Elle  fouleve   encor  fa  débile  paupière  ; 
Et  fes  yeux,  me  fixant  pour  la  dernière  fois. 
Elle   me   dit  ces    mots  d'une  mourante  voix  : 
w  C'en  eft  fait ,  je  le  fens,  je  fuccombe  j,  j'expire» 
3>  Mon  cœur  glacé  t'échappe,   &  tu  perds  ton 

empire , 
»  Je   meurs...  Mais ,   toute    à   toi  ,  dans  mes 

derniers    momens  , 
3)  En  vain  la  pâle  mort  s'empare  de  mes  fens  : 
n  Quand   elle  étend  fur  moi  fa  fureur  venge- 

reiTe, 
»  Elle   détruit  mon  être,  6c  non  pas  ma  ten- 

drcfl"e  ", 

Ce<i  derniers  mots  fcelîés  du  foupir  de  la  mort; 

Dans  mes  bras  défaillans  ont  terminé  fon  fort  , 

Et  mon  cœur  ,  accablé  d'une  .^xiftence  vaine  , 

Prouve  qu'on  ne   meurt  point  de  l'excès  de  fa 

peine. 
Sourde  divinité ,  qu'implorent  mes   doulaurs  , 
t^'eft  trop  long-tems  hélasî  t'abreurer  4e  tsi^ 

plçurs  i 
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Repais-toi  de  mon  lang  !...  Délivre  enfin  moiÉ 

ame  , 
Et  viens    la  réunir   au   bien  qu'elle    réclame  ; 
Frappe,  ne  tarde  plus,  garde,  au  gré  de  mes 

vœiîx  , 
Ton    feco'-'rs    le  plus  prompt  ,   pour    le   plus 
malheureux  l 

Par  M.  le  Comte  d'Hartig» 


t 


É     P     T     T     R     E 
^    MOiY    ESTOMAC  H. 


M 


É  c  H  A  N  T  &  pareffeux  valet , 
Serviteur  incon^édiable. 
Qu'il  faut  le  printems  mettre   iulaît> 
Lutin   caché  ,  defpote ,    ou  diable , 
Je  veux  enfin  te  parler  net. 

L'ambition   n'eft  point  mon    fait  : 
Avec   ce  fade  qui  l'accable  , 
Son  train  ,  fa   roue  &  Ton  hochet, 
La  fortune   eft  trop  méprifable  ; 
Le  courtifan    le    plus  complet 
Eft  un  être    û  pitovable 
Que ,   jufqa'au   nom ,    tout   m'en   déplaîti 
Ici   bas    pafTant  comme  un  trait , 
De  la   vie  effleurant   le   fable  , 
Je  neveux  point,  dans  le   trajet, 
IVIe  rendre  bien  recommandable; 
Par  tout   le  mal  que   j'aurai    fait  ; 
La  gloire  eft  un  colifichet 
Trop  envié  ,  pour   être  aimable» •• 
Il  efi  clair  que  d'après  celj| 
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Mon   grand  plaifir  eft  d'être  à  table  ; 

J'en  voulois  vite  arriver  là  , 

Et  mon  but    eft  très-raifonnable, 

C'eft-là  que   la  gaîté  jaillit 
Avec  la  moufTe  du  Champagne  ; 
Le  verre  en  main  Caton  lourit , 
Et  Socrate  bat  la  campagne. 
Voyons   quelle  eft  l'affliaion 
Qui,  par  le  tems  enracinée, 
PuifTe   tenir  contre  un  flacon 
De  Vougeoft  ou  de  Romanée  ? 

Eh  !  fi  de  gloire  on  eft  tenté , 

Et   que  Tes  ardeurs  foient  trop   vives; 

On  peut ,  avec  de  la  fanté  , 

Tenir  un  coin  dans  nos  archives. 

N'eût-il  pas    au  hafard  jette 

Vingt  bagatelles    fugitives  , 

Chapelle  auroit  été  cité. 

Il  eft  une   immortalité 

Qui  n'appartient  qu'aux  bons  convives.' 

Ce   gros  joufflu   d'abbé  Courtin, 
Âffez   peu  ferme  fur  la   rime  , 
A  Ton   bureau   mince  écrivain , 
Daiis   un  repas  étoit  fublime  ; 
Chaulieu  l'a  dit  dans  un  quatraia» 
Piron  ,    fut-il  né  fans    génie  ; 
En  eût  retrouvé  dans  le  vin  , 
Dans  cet   enjoument  libertin , 
Que  Defpréaux  n'eut  de  fa  vie  ,' 
Et  que,  peut-être,  avoit  Cotin. 
Dieux  î  tariftez  l'eau  d'Hippocrène» 
Bien  digne  du  facré  vallon  ! 
Bacchus  ,  l'imagination 
Naît  de  ta  liqueur  fouveraine. 
Et  ma  foi ,   l'âne  de   Silène 
Vaut  U  Pégafe  d'Appolloiu 
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Revenons.  Toi ,  de  mon  épître  , 
Objet  indomptable  &   malin; 
Toi ,  m.on  ennemi  clandertin , 
Et  que  i'accufe  à  plus   d'un  titre/ 
Toi ,  que  je  veux  fléchir  enfin  y 
Traitons  :  pour  clauf*» ,  je  m'engage ,' 
Car   j'ai  les  goûts    accommodants, 
A  t'envcyer  des  mets  friands. 
De  très-vieux,  neftar  pour  breuvage. 
Tous   les  jours  faifant  pour   le  mieux  ,^ 
J'aurai   de  l'ordre  &  du   courage; 
Mais   toi  ,  digère  ,   malheureux  , 
Et  ne  me  fais  pas  ,  fi  tu  peux , 
Payer  tous    les   frais   du  meflage; 

Que  diable  ,    à  la  fin  ,   je  fuis  las 

D'aller  t'amadouant   fans  celle  ; 

Je    renverrai ,  dans    tous    les  cas  y 

Mon  médecin  «Se   mon   âneiTe  , 

Fuis  ,  après  ,   tu  t'arrangeras. 

D'ailleurs  ,  quand  tu  me  fais  la  guerre  J 

Mon   mora^   même   eft  démonté. 

J'ai   de  l'humeur ,  de   la  colère  , 

D'après   ta   moindre  hoflilité. 

Moi,    qui   fuis    loin  de   vouloir   nuire  jj 

Enclin   alors  à    m'ép'^arer , 

Aiguillonné  par  la  fityre  , 

Je   fuis  plus  lent  pour  admirer  l 

Et  j'cublierois  prefque    de  rire. 

L'hiver  pafle  ,   dans  mes  chagrins; 

Armé    d'une  fombre  marotte  , 

J'ai  penlé  ,    comme  Don  Quichotte  ; 

Livrer  bataille  à  des  moulins. 

Quand  tu  vas   mal,  maudit  organe  ; 
Fût-ce    Horace ,  Homère  ou   Buffon , 
Il  n'e{>  rien  que  l'on  ne    condamne  y 
11  n'eft  plus   d'écrit  qui  foit  bgp. 
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N'aguere  encor ,  grâce  à  la  gêne 
Où  tu  m'a  mis  à  tout  propos  , 
J'ai  penl'é  haïr  des  rivaux  , 
Qui  n'en    valoient   pas  trop  la  pelnç. 

Ton  voifinage  ,    en  vérité  , 
Eft  incommode  ,  cher  confrère. 
Par  toi  le  dégoût  enfanté 
Vient  voiler  Ja  nature  entière  , 
Ravit  un    charme   à   la  beauté. 
Et   fufpend  la  lecurité  , 
D'où  naiffent  les     foins  pour   lui  plairie» 
Tout  éveille   ou  laffe  à  ton  gré  ; 
Tu  rends  aimable  ,   ou  tu  rends  bête  > 
Toi  feul ,  je  gage  ,  a  préparé 
Plus  d'une   civile  tempête. 
Non  ,  non  ,  j'en  fuis  bien  afTuré  , 
Charles  n'eût  point  perdu  la  tête  ,' 
Si  Crom'wel  avoit  digéré. 

Au  fait ,  ton  défordre  m'ennuie  j 
Et  c'efl  trop  m'impofer  la  loi  ; 
Je  veux  être  bien  avec  toi , 
Pour  être  mieux  avec   Lesbie  j 
Je   veux  l'adorer  fur  ta  foi  , 
Et  plus  gaîment  pouiTer  la  vie. 
Vuidons  ,  il  en   eft  encor  temps  y 
Nos  querelles  ,  que  je  détefte. 
Il  s'agit  de  fervir   céans 
Bacchus  &  l'amour,  fans  contefte ; 
Fais  ton   métier  pendant  cent  ans.,» 
Jç  veux  bien  me  charger  du  relie. 
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PORTRAIT  DES  MARIS 


u 


Chanfon* 


N  amant  léger  ,   frivole  ^ 
D'une  jeune  en^nt  raffole  ; 
Doux  regards  ,  belle  parole  , 
Le  font  choifir  pour  époux. 
Soumis,  quand  l'hymen  s'apprête^ 
Tendre   le  jour  de  fa  fête  , 
Le  lendemain  il  tient  tête.,« 
Il  faut  déjà  filer  doux. 


Si-tôt  que  du  mariage^ 
Le  lien  facré   l'engage , 
Plus  de  vœux  ,  pas  un  hommage  J 
Plaifirs  ,    talens  ,   tout  s'enfuit  ; 
En  vertu  de  l'hymenée , 
Il  vous  gronde  à   la  journée , 
Bâille  toute  la  foirée , 
Et ,  Dieu  fait ,   s'il  dort  la  nuit  ! 


Sa  contenance   engourdie  ,' 
Quelque  grave  fantaifie  , 
Son  humeur  ,  fa   jaloufie  , 
Oui ,  c'eft  la  tout  votre  bien  ; 
Et  pour  avoir  l'avantage 
De   refter  dans   l'efclavage  , 
Il  faut  garder  au  volage 
Un  cœur  dont  il  ne  fait   rien. 
Par  Madame  la  Marquifa  de  ï.A  Fe.;; 
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EPITAPHE. 

V>  Y  gît  qui  but ,  chanta  ,  joua  ; 
Des  vers  &  de  l'amour  fentit  la  double  ivreffe; 
De  mille  voluptés  doucement   s'enivra  , 

Sans  rien  ôter  à  la  délicatefle. 
Bravant  le  lort  contraire ,  au  fien  toujours  foumis^ 
Il  n'eut  que  le  regret  de  ne  pouvoir  fans  cefle 

Faire  du  bien  à  fes  amis  , 

Et  du  plaifir  à  fa  maitrefle. 

Par  M.  le  Comte  DE  ViERMES; 


VERS 

Sur  le  mariage  de  M.  Marmontel, 

\^>ELUI  qui  célébra  l'amour 
Du  ton  de  Catulle  &  d'Ovide, 
Au  Dieu  qu'il  chantoit  dit  un  jour^ 
Je  veux  être  heureux  ,  fois  mon  guide. 
Non,  non,   je  ne   fuis  point  ingrat. 
Lui  dit  l'Amour  ;  &  par  contrat 
Je  te  promets  Adélaïde. 

Par  M,  Thomas* 
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VERS 

A  M.  U  Marquis  ds  Villette  ^  fur  fon  ma* 
riage  avec  Mlle.  -DE  Faricour  ,  au  Château 
de  Ferney. 

S.   Leuve  heureux  du  Léthé  ,  j'allois  pafTer  toa 
onde 

Dont  j'ai   vu  fi  fouvent  les  bords  ; 
Laffé  de  ma  fouffrance,  &  du  jour  ôc  du  inonde, 
Je  defcendols  «n  paix  dans  l'empire  des  Morts  ; 

Lorfque  Tibulie  &  Délie  , 

Avec  l'KyrAen  &.  l'Amour, 

Ont  embelli  mon  féjour  , 

Et  m'ont  fait  aimer  1?  rie. 
Les  glaces  de  mon  cœur  ont  relTenti  leurs  feux  ^ 
La  parque  a  renoué  ma  trame  défunie  j 

Leur  bonheur  me  rend  heureux. 

Enfin,  vous  renoncez  ,  mon  aimable  Tibulie, 
A  ce  fracas  de  Rome,  au  luxe,  aux  vanités, 
^  tous  ces  vains  plaifirs  célébrés  par  Catulle  i 

Et  vous  ofez  dans  ma  Cellule 

Goûter  de  pures   voluptés  ! 

Des  petits-maîtres  emportés  , 

Gens  fans  pudeur  &  ians  fcrupulCj 

Dans  leurs  indécentes  gaietés. 

Voudront  tourner  en  ridicule 

La  réforme   où  vous  vous  jetés. 
Sans  doute  ils  vous  diront  que  Vénus  la  friponne,' 
La  Vénus  des  foupers  ,  la  Vénus  d'un  moment, 

La  Vénus  qui  n'aime  perfonne  , 
Qui  féduit  tant  de  monde  &.  qui  n'a  point  d'^ 
j»ant  ^ 
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Vaut  mieux  que  la  Vénus  &.  tendre  &  raifon- 

nable , 
Que  tout  homme  de  bien  doit  fervir  conflammeniu; 

Ne  croyez  pas  imprudemment 

Cette   do^lrine  abominable. 
Aimez  toujours  Délie;  heureux  entre  fesbrasj 

Ofez  chanter  fur  votre   lyre 

Ses  veitus  comme  les  appas; 
Du  véritable  amour  établiiTez  l'empire, 
Les  beaux  elprits  Romains  ne  le  connoiffent  pas,! 
Péir  M,  DE  Voltaire. 


i:^:xswessiiX;gsana^ssaaafseiaesr 


M 


Vers  à  une  A^rice, 


Aïs  pourquoi  donc  être  jolie? 

Pourquoi  ces  yeux  où  la  pudeur 

A  la  tendreffa  eft  réunie  ? 

Pourquoi  cet  organe  enchanteur , 

Dont  l'ame  fe   fent  attendrie  ? 

Pourquoi   donc  ce  bras  fait  au  tour  ? 

Ce  fein  arrondi  par  l'amour  ? 

Pourquoi?...  pourquoi  m'avoir  fu  plaire^ 

Voyons,  que  vous  avois-je   fait^ 

Depuis  près  d'un  an,  folitaire  , 

J'étois  tranquille  ,  fatisfait , 
i  Avec  un  Horace,  un  Voltaire, 

\  Un  Ovide  5  ou  bien  un  GrefTet. 

'  MaudifTant  l'amour  &  fes  peines, 

\  îe  me  difois  :  foyons  heureux  ; 

Le  piiifir»  de  porter  des  chaînes 

Eft  un  plaifir  trop  dangereux. 

Mêlas  l  inutile   chimère  ! 

Vaines  roffources  de  l'efprit  ! 

Ce  que    raifon   m'avoit  fait  faire  ,' 

ma  ^C  V05.  regards  Ta   détruit. 

/^^'i\i.  L,DE  Q 
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ACADÉMIES. 
SÉANC ES 

DE  DIVERSES  SOCIÉTÉS. 

m  •  •  '  Il 

I. 

jicADÉMiE   Royale  des  Sciences  de  Paris, 

X-J 'Académie  a  fait  fa  rentrée  publique,  après 
la  Saint-Martin  ,  le  mercredi  12  de  novem- 
bre 1777. 

Le  fecrétaire  de  Tacadémie  a  ouvert  la  féan- 
ce,  en  annonçant  que  le  prix  propofé  fur  les 
moyens  de  produire  une  récolte  abondante  de 
falpêtre  avoit  été  remis"  à  l'année  1782,  &  que 
le  roi  en  avoit  doublé  les  fonds,  enforte  que 
ce  prix  fera  de  8000  liv.  outre  4000  liv.  que 
l'académie  diftribuera  en  acctjjit.  Nous  ren- 
voyons ,  pour  les  détails  qui  concernent  ce 
prix  ,  à  notre  Journal  de  novembre  1777  (  P^g^ 
252-259)  où  nous  les  avons  expofés  d'après 
le  programHie  publié  par  l'académie. 

Le  fecrétaire  déclara  que  le  prix  pour  l'en- 
couragement des  faifeurs  d'inflrumens  de  ma- 
thématiques , 
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thématiques ,  &  qui  doit  être  accordé  à  celui 
qui  lui  préfentera  U  meilleur  quart  de  cercle  de 
trois  pieds  de  rayon  ,  garni  de  toutes  les  picces 
qui^  peuvent  fervir  à  le  rendre  d'un  ufage  fur  6» 
commode  ,  6»  accon-ipa^né  d'un  mémoire  contenai:t 
U  détail  des  moyer.s  qui  auront  été  employés  pour 
leconjîruirey  étoit  remis  à  la  Saint-Martin  1779, 
les  inftr.imerts  qui  ont  été  nréientés  à  l'aca- 
démie, n'ayant  point  rempli  les  cox^iditions  du 
concours. 

Pour  donner  plus  de  tems  aux  artifles  ,  les 
ouvrages  feront  reçus  jufqu'au  premier  mai 
1779  inclufivement  ;  n;ais  le  concours  fera  ou- 
vert &  les  pièces  préfentées  feront  examinées 
depuis  la  publication  do  programme  jufquaudit 
terme.  Les  ouvrag3s  qui  viendront  après ,  ne 
feront  pas  admis  au  concours. 

Les  inftrumens  &  les  mémoires  feront  reJ 
mis  entre  les  mains  du  fecrétaire  de  l'académie 
qui,  après  avoir  enregiftré  la  préfentation,  en 
dionnera  un  récépiiTé ,  &  fe  chargera  de  les 
remettre  aux  commiliaires  nommés  par  laca- 
démie.  Ils  feront  rendus  aux  auteurs  ^  après  le 
jugement  du  prix. 

L'académie,  à  fon  aflemblée  publique  de  la 
Saint  Martin  1779,  proclamera,  dans  la  forme 
ufirée,  celui  auquel  elle  adjugera  le  tirre  c'e 
fon  ingénieur  en  inflrumens  de  mathématique, 
(*)  &  un  prix  de  2400  liv.  deftiné  à  le  dédom- 
mager de  fes  avances. 


(*)  L'académie   avoit  accordé  ce     titre    à   fer   M, 
Langlois,  comme  au  premier  artifte  iu  roy-unae  ffn  ca 
Tome  /,  L 
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Le  fecrétaire  fit  l'annonce  d'un  nouveau  prix 
de  phyfique ,  que  Tacadémie ,  toujours  em- 
preiTée  de  concourir  aux  progrès  des  fciences, 
vient  de  fonder,  &  qu'elle  donnera  tous  les 
deux  ans.  Elle  propofe  pour  le  premier  prix 
de  ce  genre,  qui  fera  de  1500  liv.  le  fujet 
Suivant  ; 

Vexpofition  du  fyflême  des  vaïjjeaux  lymphn* 
tiques. 

Quoique  ce  genre  de  vaifleaux  ait  été  dé- 
couvert depuis  plus  d'unfiede,  on  n'a  pas  en- 
core approfondi  tout  ce  qui  peut  les  faire  mieux 
connoître. 

Y  en  a- 1' il  de  plufieurs  efpeccs  ,  comme  on  Va'* 
volt  é! abord  avancé? 

Quelle  en  ejl  C origine  &   la  terminai/on  ? 

Toutes  les  parties  du  corps  en  font- elles  pour* 
vues  ? 

Comment  ces  vaîjjeaux  fe  comportent-ils  dans 
Us  glandes  conglobêes  ? 

Enfin  quelle  efl  la  route  que  fuivent  ceux  de 
leurs  troncs  qui  peuvent  être  rendus  fenfihles  ? 

Voilà  les  principaux  points  fur  lefquels  Ta- 
cadémie  attend  des  éclairciflemens.  Elle  déclare 


genre  ;  elle  l'avoît  accordé  de  même  à  M.  Canîvet , 
fon  neveu ,  qu'elle  avoit  regardé  comme  l'héritier  des 
talens  de  fon  oncle.  A  la  mort  de  ce  dernier,  plufieurs 
artiftes  fe  font  cmpreffés  de  demander  ce  titre  vacant- 
mais  l'académie  a  cru  devoir  en  faire  l'objet  «l'un  con- 
cours êc  le  réfcrver  à  celui  des  animes  nationaux  & 
regnicoles  ,  qui  lui  préfenteroit  le  meilleur  quart  dc 
ç6r(U  &c.  c[u*«n«  demande  pac  f«B   pro|;ram»e« 
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qu'elle  ne  veut  &  n'adoptera  que  des  faits.  L'a- 
natomie  comparée  pourra  venir  au  fecours  de 
l'anatomie  humaine  ;  mais  il  faudra  fur-tout  s'at- 
tacher à  celle-ci,  confidérée  dans  l'état  de  fanté 
6i  non  dans  celui  de  maladie,  parce  que,  dans 
cette  dernière  circonftance,  l'organifation  des 
parties  n'eft  pas  toujours  exaftement  celle  de 
la  nature. 

Pour  donner  aux  favans  le  tems  de  faire  les 
recherches  convenables  à  l'imporrance  &  à  la 
difficulté  de  ce  fujet ,  l'académie  ne  proclamera 
le  prix  qu'à  fa  féance  publique  de  la  St.- Mar- 
tin 1779;  ^^^^  ^^^  mémoires  lui  feront  remis 
avant  le  premier  juillet  de  la  même  année. 
Comme  elle  fe  propofe  de  vérifier  les  obfer- 
vaticns  qui  paroîtront  neuves ,  elle  exige  des 
auteurs  qu'ils  rendent  compte  des  procédés  qu'ils 
auront  fuivis,  des  inftrumens  qu'ils  auront  em- 
ployés, &  des  fubftances  dont  ils  auront  fait 
ufage  en  injeftion.  L'académie  defire  auffi  qu'ils 
joignent  à  leurs  mémoires  des  deiîins,  ou,  tout 
au  moins ,  des  efquifTes ,  lorfqu'ils  le  jugeront 
nécefTaire. 

Les  favans,  de  toutes  les  nations,  font  invi- 
tés à  travailler  fur  ce  fujet,  même  les  affociés 
étrangers  de  l'académie  :  elle  s'eft  fait  une  loi 
d'en  exclure  les  académiciens  régnicoles. 

Les  autres  conditions  que  l'académie  impofe, 
font  conformes  à  celles  qui  fe  trouvent  dans 
les  programmes  qu'elle  publie  pour  chaque  prix. 

Après  ces  différentes  annonces,  M.  Ca/îîni 
4e  Thury  ,  direâ:eur  de  Toblervatoire ,  a  lu 
"à§s  réjlexioas  fur  la  figure  <U  U  terre.  Après  une 
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difciifîion  fommaire  des  deux  mefures  du  mé- 
ridien ,  faites  au  Nord  &  au  Pérou  par  les 
accadémiciens  ,  fous  le  miniflere  de  M.  le  cointe 
de  Maurepas,  M.  de  Calfini  conclut  que  celle 
du  Nord  mérite  plus  de  confiance  ;  qu'elle  a 
été  faite  avec  des  ini"irumens  plus  parfaits  dans 
un  pays  moins  couvert  de  montagnes  ;  circonf- 
tance  d'autant  plus  importante ,  qu'il  eft  dé- 
montré que  rattra(î:Hon  des  montagnes  fuffit 
pour  faire  écarter  le  fil  à-plomb  de  la  perpen- 
diculaire. M.  de  Cafîini  propofa  enfuite  quel- 
ques corrections  à  foire  à  la  mefure  du  degré 
du  méridien  de  France  ,  d'après  des  détermi- 
nations plus  exai^es  de  la  latitude  de  Breft  & 
de  Vienne ,  &  il  fixe  la  longueur  moyenne 
du  degré  du  méridien,  entre  Brefl  &  Vienne, 
à  37000  toifes. 

M.  de  Fouchy  ,  ancien  fecréîaire  de  l'aca- 
démie ,  a  lu  un  méiuoire  fur  une  nouvelle 
conftruêlîon  de  niveau  à  lunettes ,  abfolument  exempt 
de  vérification  (*).  M.  de  Fouchy  fubditue  au 
niveau  d'eau  ,  dont  fe  fervent  habituellement 
les  ingénieurs  &  les  arpenteurs  ,  un  niveau  de 
mercure  ,  conftruit  fur  les  mêmes  principes  & 
beaucoup  plus  petit  ;  mais  au  lieu  de  le  placer 
hors  de  la  lunette  ,  il  le  place  dans  la  lunette 
même.  Cette  difpofition  ne  pouvant  s'adapter 


(*)  Les  occupations  de  la  place  de  fecrétaîre  que 
M.  de  Fouchy  a  remplie  pendant  plus  de  30  ans  ,  Ta- 
voient  obligé  d'abandonner  plufieurs  travaux  relatifs  à 
l'artronomie  &  à  la  phyfique  ;  il  les  a  repris,  &  c'ell 
ici  le  premier  fruit  de  fon  k>iûr. 
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à  la  conftruflion  ordinaire  des  lunettes  ,  M.  de 
Fouchy  a  été  obligé  d'en  imaginer  une  parti* 
culiere.  Cette  lunette  ,  qu'il  a  fait  exécuter  par 
M.  Navarre  ,  célèbre  Opticien  ,  eft  compofée 
de  trois  verres  ;  &  quoiqu'elle  ne  foit  pas  acro- 
matique ,  elle  ne  produit  prefque  pas  de  cou- 
leurs. Ce  niveau  a  l'avantage  d'être  très-exa6l 
&  d'un  prix  modique. 

M.  de  Borda ,  lieutenant  des  vaiffeaux  du 
r&\ ,  &  directeur  de  l'académie ,  fit  enfuite  la 
le6lure  du  précis  de  fon  voyage  aux  ifles  Cana- 
ries &  fur  les  côtes  d'Afrique  ,  pour  déterminer  les 
latitudes  6f  les  longitudes  des  principaux  points  de 
ces  ijles  &  de  ces  côtes.  M.  de  Borda  avoit  fur 
fon  bord  trois  horloges  marines  de  la  conf- 
trudion  de  M,  Bertrand ,  deux  appartenant  a.^ 
gouverneur  François  ,  &  une  qui  avoit  été 
prife  à  Cadix  ,  &  qui  appartenoit  au  gouver- 
nement Efpagno!.  II  avoit  pour  le  féconder 
dans  fes  opérations  ,  dom  Toffigno  ,  aftronome 
Efpagnol  ,  M.  de  Puyfégur  ,  &  plufieurs  offi- 
ciers de  marine  diflingués.  11  a  relevé  dans  les 
anciennes  cartes  des  erreurs  nombreufes ,  dont 
quelques-unes  vont  à  30  &  40  minutes  en 
longitude. 

M.  de  Borda  a  donné ,  dans  fa  relation  , 
une  defcriptton  du  pic  de  Ténérife  ;  il  eft  par- 
venu à  monter  jufqu'au  fommet  de  cette  fa- 
meufe  montagne  à  travers  les  pierres  ponces, 
&  les  rochers  de  lave  qui  la  compofent  dans 
toute  fa  hauteur  ,  &  qui  font  amoncelés  fans 
ordre.  Le  fommet  du  pic  préi^nte  le  craterd'un 
yblcan  ;  ce  crater  eft  ovale  ou  elliptique  ;  il  a 
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^5  à  30  toifes  dans  le  fens  du  petit  diamètre^ 
&  3  5  à  40  dans  le  fens  du  plus  grand.  Il  a  à 
peine  30  pieds  de  profondeur  ;  le  terrein  en 
eft  affez  chaud  pour  qu'on  ne  puilTe  y  tenir 
long-tems  fans  douleur.  M.  de  Borda  a  mefuré 
la  hauteur  de  cette  montagne  par  le  baromè- 
tre ;  &  ,  en  appliquant  à  fes  obfervations  la 
méthode  de  M.  de  Luc  ,  il  trouve  qu'elle  eft 
<ie  II 586  pieds.  La  même  montagne,  mefurée 
par  des  opérations  trigonométriques  très-exac- 
tes, s'eft  trouvée  de    11424  pieds. 

M.  de  Borda  a  imaginé  un  moyen  très-in* 
génieux  de  déterminer  l'intenfité  de  la  force  ma- 
gnétique ,  dans  les  différens  parages  qu'il  a  par- 
courus. Il  réfulte  de  fes  obfervations  qu'elle  eft 
incii  cifiv'ïciTient  la  mêîr.e  psr-tout ,  mais  quç 
fi  elle  ne  paroît  pas  telle ,  elle  ne  varie  qu'en 
raifon  de  Finclinaifon  de  fa  dire6lion  avec  l'ho- 
rifon  ;  inclinaifon  qui  change  &  qui  agit  avec 
plus  ou  moins  d'obliquité. 

M.  BrifTon,  maître  de  phyfique  &  d'hif- 
toire-naturelle  des  enfans  de  France ,  &  M. 
Cadet ,  ancien  apothicaire-major  des  camps  & 
armées  du  roi,  s'étant  occupés  des  recherches 
fur  le  pouvoir  réfringent  des  liqueurs  ,  foit 
fimples,  foit  compofées  ,  ils  en  ont  rendu 
compte  à  l'académie.  Il  réfulte  de  leur  tra- 
vail ,  que  la  diffolution  des  fels  augmente  le 
pouvoir  réfringent  de  l'eau  ;  mais  que  tous  ne 
l'augmentent  pas  de  la  même  quantité.  Le  fel 
ammoniac ,  par  exemple ,  eft  celui  de  toutes 
les  fubftances  falines  qui  leur  a  donné  le  plus 
Jrani  qSqu  Le  pouvoir  réfringent  n'a  non  plus 
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aucune  relation  avec  la  denfité  des  corps  ;  \j3X 
exemple,  Felprit  de  fel  eft  un  milieu  pref- 
qu  aulli  réfringent  que  i'huile  de  vitriol ,  qiîol- 
que  la  pefanteur  fpécifique  de  cette  dernière 
foit  d'un  quart  plus  grande.  Enfin  l'huile  de  tc- 
rébentxhine ,  quoique  beaucoup  plus  légère  q  le 
Teau ,  &  par  conféquent  que  tous  les  aci  les 
minéraux  ,  a  plus  de  pouvoir  réfringent ,  &  la 
térébenthine  elle-même  en  a.prefqu'autant  que 
le  verre.  MM.  ErilTon  &  Cadet ,  font  enfidre 
l'application  de  ces  connoifTances  à  la  grande 
loupe  brûlante  appartenant  à  feu  M.  de  Tru- 
daine  ,  qui  a  été  remplie  d'efprit-de-vin  ,  &  ils 
font  voir  qu'elle  feroit  beaucoup  plus  d'effet , 
il  elle  avoit  été  remplie  d'une  difTolution  de  fel 
ammoniac  ou  d'huile  de  térébenthine. 

Cç  mémoire  a  été  ruiyi  d'un  autre  de  M. 
le  Gentil  ,  fur  la  conformité  de  Pafîronomit  des 
Brames  de  nos  jours,  avec  celle  des  anciens 
Chaldéens.  Ces  derniers  peuples ,  d'après  des 
obfervations  multipliées  ,  &  qui  fe  perdent  dans 
l'antiquité  la  plus  reculée ,  a  voient  déterminé 
certaines  époques,  certaines  périodes,  au  bout 
defquelles  revenoient  les  mêmes  phénomènes 
agronomiques.  M.  le  Gentil  retrouve  ces  mê- 
mes périodes  chez  les  Brames  de  nos  jours,  à 
quelques  correilions  près ,  que  le  tems  a  fans 
cloute  enfcignées  à  leurs  ancêt<€s,  &  c'efl  en- 
core à  l'aide  de  ces  périodes  qu'ils  calculent  les 
écliples  de  foieil  &  de  lune. 

M.  Perronet ,  premier  ingénieur  des  ponts 
&  cha  ifTées ,  a  lu  enfuite  un  mémoire  fui  la. 
rcduHion  de  fépaijfeur  des   i^ïies  ,  &  fur  la  CQur- 
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hure  qu'il  convient  de  donner  aux  voûtes ,  pour  qiii 
îcau  pu'.Jfe  pajjer  plus  librement  fous  les  ponts. 
Dans  les  ponts  qui  avoient  été  conftruits  pref- 
que  jufqua  nos  jours,  les  arches  étoient  indé- 
pendantes les  unes  des  autres ,  &  chaque  pile 
fervoit  en  quelque  forte  de  culée.  Les  ponts 
modernes  ont  été  conftruits  fur  d'autres  princi- 
pes ;  on  ne  donne  à  chaque  pile  que  lépaif- 
f^iir  néceiîaire  pour  foutenir  le  fardeau  de  la 
voûte ,  &  tout  l'effort  de  cette  dernière ,  de 
proche  en  proche ,  porte  fur  la  culée.  M.  Per~ 
ronet  fait  fentir  les  avantages  de  cette  conf- 
tru6î:ion  ;  ils  confiaient  principalement  dans  l'é- 
conomie des  matériaux  &  dans  la  liberté  du 
pafTage  des  e?ux.  11  fait  voir  comment  on  peut 
encore  augmenter  ce  dernier  avantae;e  en  pre- 
nant le  plus  haut  qii'il  efl  polïïble ,  l'origine  de 
la  voûte  ,  &  en  faiiant  les  piles  abfolument 
'droites  jufqu'à  cette  origine. 

La  féance  a  été  terminée  par  un  mémoire  de 
^î.  Lavoifier,  fur  une  nouvelle  théorie  delà  com- 
luflfon  &  de  la  calcination.  Il  établit  d'abord  que 
l'air  eft    un  compofé    de    la   m^atiere  du  feu , 
comme  diifolvant,  unie  &  combinée  avec  une 
fubftance  qui  lui   fert  de   bafe  &  qui   la   neu- 
tralîfe  ;   la  combuftion ,  fuivant  lui ,    n'eft  au- 
tre chofe  que  la  décompofition  même  de  l'air , 
c'eili-àdire,    la  défunion  de   fa  bafe    d'avec   la 
matière  du  feu  qui  la  tenoit  en  diffolution.    Il 
appuie  fon  opinion,  i^.  fur  ce  que  la  combuf- 
tion ne  peut  avoir  lieu  fans  air  ;  2°.   fur   ce 
que  ,  dans  toute   combuftion ,  la  bafe   de  l'air 
eft  abforbéç  &  fe  combine  avec  le  corps  qui 
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brûle  :  or  la  bafe  de  Tair  ne  peut  paffer  dans 
une  nou\eUe  combinaifon  fans  liilîer  libre  la 
matière  du  feu  qui  la  tenoit  en  dillblurion  ; 
alors  cette  dernière  reparoît  avec  les  carÂ(9:cres 
qui  lui  font  propres  ,  c'eft-à-dire ,  avec  flam- 
me ,  chaleur  &  lumière.  Ce  n'eft  donc  pis , 
dans  l'opinion  de  M.  Lav^oifier,  des  corps  qu'on 
a  regardé  jufqu  ici  comme  combuftibles  ,  que 
fe  dégage  la  matière  de  feu,  mais  dt;  Tair  dans 
lequel  fe  fait  la  com.b uftion  ;  de  forte  que  ce  fluide 
élaftique  eft  ,  fuivant  lui ,  le  véritable  &  peut- 
être  le  feul  corps  combuftible  de  la  nature.  M.  La- 
voilier  applique  cette  théorie  à  la  refplration 
des  animaux  ;  il  fait  voir  que  l'air ,  dans  cette 
fonftion  animale  ,  reçoit  une  altération  fem- 
blable  en  tout  à  celle  qu'il  éprouve  pendant 
la  combuftion;  qu'il  eft  en  partie  converti  en 
air  fixe  ou  acide  méphitique  ;  or  ce  change- 
ment ,  cette  altération  ne  peut  avoir  lieu  fans 
dégagement  de  matière  du  feu  :  donc  il  doit  y 
avoir  dégagement  de  matière  du  feu  dans  le 
poulmon ,  dans  l'intervalle  de  l'infpiration  à 
l'expiration ,  &  c'efl  cette  matière  du  feu  fans 
doute  qui ,  fe  diflribuant  avec  le  fang  dans 
toute  l'économie  animale ,  y  entretient  une 
cnaleur  confiante  de  3  2  degrés  &  demi  environ 
au  thermomètre  de  M.  de  Réaumur.  M.  La- 
voîfier  apporte  pour  preuve  de  cette  dernière 
aiTertîon  ,  ime  obfervation  très-frappante  ;  ceû 
qu'il  n'y  a  d'ani-maux  chauds  dans  la  nature 
que  ceux  qui  refpirent  habitueîlemerrt ,  &  que 
cette  chaleur  efl  d'autant  plus  gran.-îe  que  la 
reipiradon  efl  plus   fréquente.    Au.reûe,  M. 

L  5 
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Lavoifier  ne  propofe  ces  idées  qu'avec  beaucoup 
de  réferve,  &  il  promet  de  développer  fuc- 
ceflivement ,  dans  différens  mémoires ,  chaque 
partie  de  ce  nouveau  fyftéme. 

(  Journal  des   Savans  ;  Journal  dt 
Paris  ;  Mercure    de  France.  ) 

I  I. 

Académie  Royale  des  Infcriptîons  6»  Belles» 
Lettres  de  Paris. 

Le  14  du  même  mois,  l'académie  tint  fou 
afTemblée  publique.  M.  Dupuy ,  fecrétaire  per- 
pétuel, ouvrit  la  féance,  &  déclara  que  l'aca- 
démie avoit  adjugé  à  M.  Emmanuel  Guilhem 
de  Clermont ,  baron  de  Sainte-Croix ,  le  prix 
qu'elle  avoit  à  diftribuer  à  fa  rentrée  après  la 
Saint-Martin  :  que  c'étoit  le  troifieme  prix  ad- 
jugé par  la  compagnie  à  ce  favant;  qu'elle  l'a- 
voit  depuis  peu  admis  au  nombre  de  fes  ajfo' 
Clés-libres- étrangers  ;  mais  que  le  mémoire  cou- 
ronné lui  ayant  été  envoyé  avant  le  choix 
qu'elle  a  fait,  l'auteur  n'étoit  pas  dans  le  cas 
de  la  loi  qui  exclut  tout  académicien  du  con- 
cours. 

Pour  fe  conformer  aux  \'ues  du  fondateur, 
feu  M.  le  comte  de  Caylus ,  qui  avoit  à  cœur 
de  fixer  les  idées  des  artiftes,  l'académie  avoit 
propofé  pour  fujet ,  de  rechercher  :  quels  furent 
les  noms,  les  attributs  divers  de  Cérès  &  de  Pro- 
ferpine  che:^  les  diferens  peuples  de  la  Grèce  6»  dt 
r Italie  ;  quels  furent  l'origine  6»  /w  raifons  dt  as 
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éitr'ibuts  ;  le  culte  de  ces  divinités^  leurs  Jlatues , 
leurs  temples ,  les  tableaux  ,  les  artifies  illujîrès 
par  ces  ouvrages. 

Enfuite  M.  Dupuy  annonça  que  Tacadémie , 
pour  le  fujet  du  prix  de  Pâques  1779,  pro- 
pofoit  de  rechercher  ce  que  les  monumens  hiflori- 
ques  nous  apprennent  des  changemens  arrivés  fur 
la  furface  du  globe  par  le  déplacement  des  eaux  dt 
la  mer.  Le  prix  fera  toujours  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  quatre  cens  livres.  Les  pièces , 
affranchies  de  tous  frais,  doivent  être  remifes 
entre  le  mains  du  fecrétaire  perpétuel  de 
Tacadémie ,  avant  le  premier  décembre  1778  , 6» 
pajTé  le  temsfixé ,  on  rHen  recevra  abfolument  aucune^ 

Le  programme  qui  contient  l'annonce  de  ce 
prix  ayant  été  diftribué  dans  l'affemblée,  M. 
Dupuy  lut  l'éloge  hiftorique  de  M.  le  duc  de 
la  Vrilliere ,  honoraire  de  l'académie.  Cette  lec- 
ture fut  fuivie  de  celle  de  différens  morceaux 
de  littérature. 

i^.  M.  le  Beau  lut  le  précis  du  vingt-fixie* 
me  de  fes  mémoires  fur  la  légion  romaine  ,  dans 
lequel  il  traite  des  délits  &  des  peines  militaires. 
Cette  partie  de  la  difcipline  guerrière  des  Ro- 
Tnains,  eft  un  objet  curieux  &  intérelTant  par 
l'utilité  qui  peut  réfulter  de  plufieurs  points  de 
comparaifon. 

2*".  M.  Bduchaud  lut  de  même  le  précis 
d'un  mémoire  fur  les  édlrs  des  édiles  des  Ro- 
■mains  ,  pour  faire  connoître  VètenàuQ  du  pou- 
voir confié  à  ces  magiftrats.  Ce  mémoire;  eft 
Une  fuite  de  ceux  que  l'auteur  a  compofés  fiïr 
'les  -édits  dis  ma^ijlrats  chez  ks  îlomrjns  ,  ma- 
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tiere  qui  tient  à  la  jurif-^rudence  &  à  la  police 
de  ce  peuple  aufli  célèbre  par  fa  légiflation  que 
par  fes  armes. 

3®.  M.  Gaillard  entretint  l'afTemblée  de  fes 
recherches  Jur  Us  caufcs  de  la  haine  pcrfonndle 
qu'on  a  cru  remarquer  entre  Louis-le-Qros  ,  roi  de 
France ,  &  Henri  /,  roi  d'Angleterre.  On  fait 
ordinairement  dériver  cette  haine  dime  pré- 
tendue querelle  au  jeu  qu'on  veut  que  ces 
deux  princes  aient  eue  entr'eux.  L'académicien 
s'attacha  à  montrer  que  ce  fait,  loin  d'être 
appuyé  fur  des  autorités  capables  de  fonder 
ime  certitude  hifîorique  ,  n'eu  qu'un  réchauffé  , 
une  imitation  de  ce  que  pre  fente  dans  les  vieux 
romans  des  quatre  fils  Aymon ,  l'hiftoire  de 
Regnaut  &  de  Berthelot.  Enfuite ,  par  le  dé- 
tail dans  lequel  il  entra  fur  letat  des  affaires 
dans  les  deux  royaumes,  il  montra  que  la 
haine  des  deux  rois  n'avoit  pour  caufe  que 
des  intérêts  poHtiques ,  qui  ne  pouvoient  man- 
quer d'animer  &  d'armer  les  deux  puiliances 
l'une  contre  l'autre. 

4^.  M.  de  Rochefort  termina  la  féance  par 
ia  lecture  d'une  partie  d'un  mémoire  fur  la 
pkilo/ophie  de  Marc-AurtU.  Du  tems  de  cet  em- 
pereur le  Stoïcifme  n'étoit  plus  ce  qu'il  avoit 
été  :  il  avoit  dégénéré.  L'académicien  fit  voir 
comment  ce  prince  s'étoit  appliqué  à  faire  re- 
vive ,  dans  fa  pureté  primitive ,  une  philofo- 
phie  fur  laquelle  il  régloit  fa  conduite,  &:  dont 
il  avoit  à  cœur  d'étendre  l'empire  ,  la  regsr- 
dant  comme  la  bafe  du  bonheur  particulier 
&  public  ,  qui  ne  peut  naître  que  de  la  vertu, 
l Journal  de  Paris.) 
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111. 

Société  royale  de  Médecine  de  Paris. 

Quejlîons  propofées  à  la  Société ,  par  M,  le  Duc 
de  Charofl  ,  6*  extrait  de  la  réponfe  de  la 
Société. 

M.  Le  duc  de  Charofl  étant  dans  le  cas 
de  faire  curer  les  foffés  d'un  château  où  il  y  a 
environ  mille  toifes  cubes  de  vafe  ,  &  qui  ne 
font  entretenus  d'eau  que  par  la  pluie  ou  par 
celles  qui  viennent  des  terres ,  a  fait  demander 
à  la  fociété  ; 

I  ^.  Si  le  curage  peut  caufer  des  maladies  aux 
travailleurs ,   aux    habitans    du  village  ? 

2^.  QiLelles  font  les  précautions  à  prendre  pouf 
les  prévenir. 

3**.  Quelles  fortes  de  maladies  peuvent  réfulter 
du  curage ,  pour  les  travailleurs ,  pour  les  ha-^ 
hitans  ? 

4*^.   Quel  remède  il  eft  bon  d*y  employer  ? 

5^.  Si  les  vafe  s  deflinées  à  Vendrais  des  ter- 
Tes  &  dépofes  à  r extrémité  du  village^  au  mois 
de  Novembre,  peuvent  y  être  nuifibles ,  cet  hyver, 
le  printemps  ,  été  y   r  automne  fuivans  ? 

6^.  En  ce  cas  ,  s'il  eft  quelque  moyen  pré' 
fervatif} 

7^.  Si  le  moment  où  Ton  répandra  Vendrais 
fur  les  terres  eft  un  moment  dangereux  pour  les  ha- 
bitans   du    village  &   autres  habit  a  tiens    voifînes  ? 

Pour  remplir  les  vues  bienfiifantes  de  M, 
le'  duc  d«  Charoft ,  la  fociétç  a  examiné   avec 
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foin  toutes  ces  queftions,  &  y  a  répondu.  Voici 
un  extrait  de  la  réponfe. 

I  ^.  Le  curage  cTun  fcjje  qui  ne  reçoit  cT autre 
€au  que  celle  de  la  pluie  peut-il  caufer  des  maladies 
aux  travailleurs  ,  &  aux  perfonnes  qui  font  dans  U 
voifina^e  ? 

R.  Il  n'eft  que  trop  vrai  que  le  remuement 
des  vafes ,  ordinairement  formées  par  les  dé- 
bris des  fubftances  végétales  &  animales  qui 
ont  éprouvé  une  fermentation  putride ,  peut 
occafionner  des  accidens,  fur  tout  à  ceux  qui 
font  expofés  d'une  manière  immédiate  à  leur 
effet  nuifible ,  tels  que  les  travailleurs.  L'hif- 
toire  en  fournit  plufieurs  exemples  ;  mais  le 
danger  qui  en  réfulte  eft  relatif  à  une  infinité 
de  circonftances  qui  le  rendent  plus  ou  moins 
grand  &  quelquefois  nul. 

Ce  danger  augmente  à  raifon  de  la  profon- 
deur du  lieu  ,  c'eft-à-dire  ,  à  raifon  du  défaut 
de  communication  libre  avec  l'air  extérieur. 
Ainfi ,  toutes  les  autres  circonftances  étant  éga- 
les ,  un  endroit  profond ,  étroit ,  entouré  de 
murs,  peut  expofer  à  un  plus  grand  nombre 
d'accidens,  que  celui  qui  eft  à  découvert.  On 
a  obfervé  que  les  vafes  recèlent  quelquefois  un 
air  inflammable.  Leur  produit  le  plus  ordinaire 
eft  un  foye  de  fouffi-e  qui  peut  devenir  ,  de 
même ,  dangereux. 

2^.  Quelles  font  les  précautions  à  prendre  ? 

R,  Vu  les  circonftances  ,  on  a  confeillé 
d'attendre  un  tems  froid  ïk  fec,  comme  le  plus 
propre  à  ces  fortes  de  travaux  ;  de  donner  aux 
travailleurs  du  vin ,  de  bons  alimens ,  de  l«s 
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faire  relever  &  changer  fouvent  de  place.  On 
a  recommandé  de  faire  labourer  les  folTés ,  la 
veille  du  travail  &  le  foir ,  avec  des  crochets 
ou  griffes  en  forme  d'ancres ,  ou  avec  quelque 
inftrument  femblable  ,  alTujetti  à  un  long  bâton 
ou  perche,  afin  d'ouvrir,  fans  danger,  la  vafe 
des  foffés,  foit  qu'il  y  ait  de  l'eau  ou  non. 

3^.  Quelles  font  les  maladies  qui  peuvent  ré" 
fulter  du  curage ,  foit  pour  les  travailleurs  ,  foit 
pour  Us  hahitans  du  lieu  ? 

R.  On  n'a  pas  cru  devoir  déterminer  en  dé- 
tail le  genre  de  maladies  qui  peuvent  réfulter 
de  ces  fortes  de  travaux ,  parce  qu'elles  font 
relatives  à  beaucoup  de  circonftances  dépen- 
dantes du  lieu ,  de  la  faifon ,  des  difpofitions 
individuelles,  &c.  qui  les  font  toujours  varier; 
on  a  établi  feulement  en  général  ,n  qu'il  y  en  a 
de  deux  fortes ,  celles  qui  dépendent  de  l'adion 
immédiate  des  vapeurs  méphitiques  fur  les  tra- 
vailleurs ,  &  celles  qui  font  dues  au  voifinage 
&  à  l'habitation  continuelle  des  lieux  ,  où  il 
y  a  des  vafes  fembiables ,  ainfi  qu'à  l'ufagc 
des  eaux  ftagnantes  qui  les  forment ,  &c.  Les 
premières  font  en  général  des  affeâ:ions  fubi- 
tes ,  telles  que  des  foibleffes ,  des  fuffocations , 
l'afphyxie ,  &c.  les  féconds ,  principalement  des 
fièvres  intermittentes,  &c. 

4^,  Quel  remède  il  efl  bon  ^y  employer} 
R,  Les  accidens  du  premier  genre  n'exigent 
que  des  fecours  {impies  ,  le  changement  de 
place ,  un  air  pur  &  frais ,  l'application  fubitc 
de  l'eau  froide,  &c.  Les  autres  maladies  exi- 
|;eant  un  traitement  méthodique  &  varié ,  on 
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a  regardé ,  comme  inutile  &  déplacé ,  tout  dé- 
tail à  ce  fujet  ;  mais  pour  fatisfaire  aux  autres 
qiieftions,  la  fociété  a  confelUé  de  placer  les 
vafes  deftiaées  à  l'engrais  des  terres  ,  dans  les 
lieux  les  plus  aérés  &  les  plus  écartés ,  &  de 
les  laiffer  bien  fécher  avant  de  les  répandre. 

Tels  font ,  en  abrégé ,  les  confeils  que  la 
fociété  royale  de  Médecine  a  jugé  à  propos  de 
donner  à  M.  le  duc  de  Charoft  ,  qui  a  defiré 
en  outre  qu'on  en  fît  mention  dans  un  écrit 
public,  afin  que  le  public  en  fût  inftruit  & 
pût  en  profiler,  en  pareille  occafion. 

(  Galette  de  Santé.  ) 

I  V. 

^Académie    Françoîfe, 

L'académie  s*étant  affemblée  le  4  de  Décem- 
bre ,  pour  nommer  la  perfonne  qui  devoit  rem- 
placer feu  M.  Greflet  ;  elle  a  choifi  M.  l'abbé 
Millot. 

(^Journal  de  Paris.) 


Société  Littéraire  de  Metz. 

La  fociété  propofe  la  queftion  fuivante , 
pour  le  fujet  du  prix  qu'elle  adjugera  en  1778. 

La  foire  qui  fe  rient  à  Met^  au  mois  de  mai  de 
chaque  année  ejl-elle  avanta^euje  au  commerce  ;  & 
ne  feroit-il  pas  utile  pour  le  bien  de  cette  ville ,  de 
donner  à  cette  foire  les  fanchijes  dont  jouijfent  cet- 
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les" qui  font  établies  dans  les  vilLs  de  grand  corn' 
merce. 

La  même  compagnie  a  remis  au  concours 
pour  le  prix  de  1779  cette  autre  queilion  : 
Lorfque  la  ville  de  Met^  fe  gouvernait  en  républi- 
que ^  a-t-elle  été  commerçante  6*  manufaHuricre  ? 
Si  elle  l'a  été ,  quand,  comment  &  pourquoi  a-t-elle 
■ceffe  de  F  être  ?  Quels  obJlacUs  s'oppofent  aujour- 
d'hui ,  fait  à  rétahlijfcment ,  foit  au  rétablijfement 
du  commerce  &  des  manufactures  dans  cette  ville  ; 
&  quels  font  les  moyens  de  diminuer  ces  ohjlacles  , 
///  ej}  impojjible  de  les  anéantir  tout-à-fait  F 

Les  deux  prix  confident  chacun  en  une 
médaille  d'or  de  la  valeur  de  400  liv. 

Les  mémoires  doivent  être  adrelTés  francs 
de  port,  dans  le  courant  du  mois  de  mai  de 
l'année  où  ils  feront  adnilç  2ii  ccncoiirs ,  à  M. 
Dupré  de  Genefle ,  fecrétaire-perpétuel  de  la  focïcté 
littéraire  de  Aîet^. 

(  Journal  Encyclopédique.) 

V  L 

'Académie  des  Sciences  ,  Arts  ,  6»  BelleS'LettrfS 
de   Châlons- fur-Marne. 

On  s'eft  occupé  dans  tous  les  tems  de  l'é- 
ducation de  la  noblelTe  ,  &  de  celle  de  la  par- 
tie aifée  de  la  nation  ,  mais  on  n  a  jamais 
donné  qu'une  attention  fuperficieile  à  l'inftruc- 
tion  du  peuple.  Ces  confidérations  ont  déter- 
miné l'académie  à  propofer  pour  fujet  du  prix 
qu'elle  adjugera  dans  ion  affembiée  du  a 5  août 
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1779  :  Quel  ferait   U    malle ur  plan    d'éducatîofi 
pojjible  pour  le  peiirle  ? 

L'académie  invite  tous  les  amis  de  la  patrie 
à  travailler  fur  un  ilijet  qui  intéreffe  également 
le  bonheur  du  peuple  &  la  gloire  de  la  nation. 
Le  prix  fera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
trois  cens  livres.  Les  pièces  feront  écrites , 
Jifiblement ,  en  François  ou  en  Latin  ,  &  elles 
feront  envoyées ,  franche  de  port ,  à  M.  Sab- 
bathier ,  fecrétairc  perpétuel  de  l'académie ,  fix 
mois  avant  la  diftribution  du  prix.  'T'out  pa- 
quet ,  adrefTé  à  M.  Sabbathier  fans  être  franc 
de  port ,  ne  fera  pas  retiré  de  la  pofte ,  de 
quelque  pays  qu'il  vienne.  Les  auteurs  ne  fe 
feront  point  connoître  ;  ils  mettront  feulement 
une  devife  à  la  tête  ou  à  la  fin  de  leur  mé- 
itiuirc.  IIS  jomu»v»»it  u».  ^,..«.  ^s^Jj."^^  y  q"»' 
contiendra  leurs  noms ,  qualités  &  demeure  , 
s'ils  veulent  fe  faire  connoître;  &  la  devife 
fera  répétée  fur  ce  billet. 

L'Académie  a  déjà  annoncé  au  public  qu'elle 
adjugeroit,  dans  fon  afiemblée  du  25  août 
1778,  un  autre  prix,  dont  le  fujet  confifte 
à  trouver  :  Les  moyens  les  moins  onéreux  à  Pè" 
tat  6*  au  peuple  ,  de  conjlruire  6»  ^entretenir  les 
frrands  chemins.  Les  conditions  de  ce  dernier 
programme  k>r\t  les  mêmes  que  celles  du  pré- 
cédent. 

(  Annie  Littéraire,  ) 
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V  I  I. 

Académie  Royale  des  Sciences  ^  BelUs-Leitru 
&  Arts  de  Rouen. 

Uacadémie  tînt ,  fuivant  Tufage ,  le  6  août 
dernier  ,  une  féance  publique  ;  les  élevés  des 
écoles  d'anatomie  j  de  chirurgie,  de  botanique, 
de  mathématique,  d'hydrographie  ,  de  l'art  des 
accouchemens ,  &  ceux  de  l'école  gratuite  de 
delTein  &  d'archire6lure  y  reçurent  des  mains 
eu  diredcur  les  prix  fondés  par  le  corps  mu- 
nicipal. 

Les  deux  fecrétaires  annoncèrent  un  rrès- 
grand  nombre  d'ouvrages  préfentés  à  cette  com- 
pagnie dans  ie  cours  de  Tanné-  ;  tc^  ipnç ,  er.'s 
tr  autres,  i^.  le  4e.  vol.  du  Monde  primitif ^  &Lc, 
par  xM.  Court  de  Gebelin ,  2^*  VŒuvre  de  M, 
Cochinj  en  7  vol.  in-8vo.  3*^.  les  Entrevues 
du  pape  Ganganelli  ;  4^.  un  Mémoire  de  M.  le 
comre  de  TrelTan ,  fur  les  bons  effets  quil  a 
éprouvés  du  remède  des  Caraïbes  contre  la  goutte  ^ 
(  M.  Dambourney  joignit  à  cet  ouvrage  le  dé- 
tail des  fouldgemans  qu'il  avoir  obtenus  du 
même  remède);  5^.  une  nouvelle  montre  à 
quantièmes  ,  dont  le  mécanifme  eu  d'accord 
avec  la  divifion  irréguliere  des  mois  &  des 
années,  de  forte  qu'elle  indique  toujours  le  quan- 
tième exaéV  ,  par  M.  Duval ,  horloger  à  Rouen  ; 
6^.  un  Mémoire  fur  la  fcintlllation  des  étoiles , 
par  Dom  Gourdin  ,  religieux  bénédictin  ;  7®, 
\ine  Dijfenatlon  de  M.  Forfait ,  fils ,  fous-ingc- 
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nieur-conftrufteur  à  Brefl:,/:/r  la  confcrvation 
&  le  meilleur  emploi  des  bois  de  fervice ;  8^.  un 
Mémoire  concernant  la  conft'-uflion  &  ï^ufa^e  d^un 
nouveau  compas  de.  variation  â  réflexion ,  avec  le- 
quel  un  homme  feul  peut  obferver  en  mer  à  toute 
heure  du  jour  &  de  la  nuit ,  par  M.  de  Gaule  ; 
9*^.  c^es  Remarques  de  M.  Poullain ,  maître  en 
chirurgie  à  Rou-^n  ,  fur  les  effets  de  l'oyium ,  & 
/es  propriétés  en  chirurgie;  lo".  un  Àîémoire con- 
cernant C  Hijloire-Naturelle  des  paons  ,  par  M.  le 
marquis   de  Limezy. 

La  même  académie  demande ,  pour  l'année, 
prochaine. 

i^.  Une  pièce  de  200  vers  François  au  plus , 
dont  le  genre  &  le  lu  jet  font  au  choix  des 
auteurs. 

2*^.  Vn  mémoire  qui  indique  le  moyen  le 
moins  àifpendieux  de  percer  la  terre  ]ufquà  une  fource 
fup  ofée  à  500  pieds  de  profondeur  ^  6*  d'élever 
tea,d   de  cette   fource  jufquà  la  furface  du   terrein» 

Pour  Tannée  1  •; y  c/ ^  une  notice  critique  &  rai- 
fonnée  des  hijloriens  anciens  &  modernes  ,  de  la 
Neujlrie  &  Normandie  ,  depuis  leur  origine  con" 
nue  jufquau   18e.  fiecle. 

Les  deux  premiers  prix  confifteront  chacim 
en  une  médaille  d'or  delà  vateur  de  300  liv.; 
le  3  me.  fera  double.  Les  ouvrages  doivent  être 
envoyés ,  francs  de  port ,  a  vnnt  le  premier  juillet 
de  chaque  année,  à  M.  Haillet  de  Couronne, 
Gu  à  M.  Dambourney  ,  tous  deux  fecrétaires  de 
l'aca  lémie  de  Rouen  ,  félon  que  ces  écrits  ap- 
partiendront à  la  claffe  des  belles-lettres ,  ou  à 
celle  des  fciences. 

(  Journal  Encyclopédique,  ) 
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VIII. 

Académie   éU^oraU  d'Erfort. 

L'acidémie  demande  pour  fes  prix  la  folu- 
tion  des  quatre  queftions  fuivanres. 

i*^.  QueJIion  économique.  »  Quelles  font  les 
»  meilleures  herbes  propres  à  fervir  de  tbur- 
»  rages  aux  beftiaux,  après  l'efparcette,  Ulu- 
n  lerne^  &  le  treffle  d'Erpagne."  Il  s'agit  ici 
des  végétaux  qui  crciffent  dans  le  terriroire 
d'Erfoit ,  particulièrement  fur  des  montagnes 
à  chaux  ,  &  d  ins  les  terreins  marnés.  On  indi- 
quera la  meilleure  méthode  de  tirer  parti  de 
ces  herbes. 

2^.  Quejîîon  mathématique,  m  Quel  feroit 
»  l'inftrument  le  plus  propre  à  nettoyer  la  ri- 
»  viere  de  Geda  ,  les  canaux  &  les  rivières 
»  dont  le  courant  n'eft  pis  rapide  ,  &  qui  pour- 
n  roit  être  fubftituée  avec  avantage  à  la  ma- 
n  chine  grillée  &  à  crochet ,  dont  on  s'efl 
»  fervi  jufqu'à  préfent"? 

3  ^.  Que/lion  hiflorique.  w  Quelles  font  les  épo- 
»  ques  les  plus  importantes  du  commerce  d'Er- 
»»  fort,  depuis  les  anciens  tems  jufquau  i6e. 
n  fiecle"?  L'académie  a  déjà  couronné  un  mé- 
moire fur  cette  mêmequeftlon  ;  mais  elle  defire 
qu'on  l'examine  de  nouveau  ,  qu'on  la  traite 
avec  plus  d'étendue  ,  &;  qu'on  embraffe  un  plus 
grand  nombre  d'époques. 

4^.  Queflion  chymique.  »  Quels  font  les  moyens 
»  de  procurer  la  phi  s  grande  perfe^îion  poi?î- 
»)  ble  à  la  bierre  en  fermentation,  &  quelle  eft 
»  l'influence  de  l'aihmofphere  fur  \^  fucs  qui 
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V  opèrent  la  fermentation  ?  Comment  pourroît- 
>»  on  profiter  des  bons  effets  de  rathmofphere  , 
»  &  empêcher  que  les  autres  ne  foient  nui- 
»  fibles  ?  " 

Les  mémoires  fur  les  trois  premières  quef- 
tions  feront  envoyés ,  francs  de  port ,  avant 
le  2  août  prochain,  &:  ceux  fur  la  4e.,  avant 
le  2  avril  1779,  ^  ^-  ^^  profeffeur  Rumpel , 
fecrétaire  perpétuel  de  l'académie  d'Erfort. 

I  X. 

jic^DÉMlE    Royale    des    Sciences    &  Belles» 
Lettres  de  Madrid. 

Uacadémie  fe  propofant  d'encourager  Ie« 
arts,  &  fur  tout  de  porter  la  poéfie  &  l'élo- 
quence Efpagnoles  à  un  degré  de  perfedion  où 
elles  ne  font  pas  encore  parvenues ,  vient  de 
fonder  deux  prix,  confiflant  chacun  en  une  mé- 
daille d'or  ;  ces  deux  médailles  feront  diflri- 
buées  tous  les  ans  aux  auteurs ,  poètes  &  ora- 
teurs qui  feront  jugés  avoit  le  mieux  traité  les 
fujets  que  l'académie  aura  propofés  ;  les  mem- 
bres feuls  de  l'académie  feront  exclus  du  con- 
cours. Quant  aux  ouvrages ,  ils  feront  exami- 
nés d'après  les  règles  de  Lengin ,  Cicéron,  Quin- 
tilien ,  pour  les  difcours  ,  &  d'après  les  prin- 
cipes d'Ariûote  &  d'Horace  pour  les  ouvrages 
de  poéfie.  L'académie  recommande  principale- 
ment aux  auteurs ,  d'écrire  en  Efpagnol ,  foit 
en  vers  ,  foit  en  profe  ,  fans  inférer  dans  le  corps 
de  Touvrage  aucun  palTage  Grec ,  Latin  ou  de 
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toute  autre  langue  étrangère  ancienne  ou  mo- 
derne. Dans  le  cas  où  un  ouvrage  paroîtroit 
avoir  un  mérite  peu  inférieur  à  celui  qui  aura 
été  couronné  ,  l'académie ,  pour  réeompenfer 
&  encourager  l'auteur  ,  aura  foin  de  le  faire 
imprimer. 

Le  fujet  du  prix  d'éloquence  pour  l'année 
prochaine  1778,  eft  Y  éloge  du  roi  Philippe  V , 
fondateur  de  l'académie;  celui  de  poéfie  eft  un 
poëme  en  oftaves  fur  la  réfolution  prife  par  Car- 
tes de  couler  à  fond  fes  vaijjeaux ,  après  fon  dé" 
barquement  fur  les  côtes  de  la   Nouvelle  -  Efpavne, 

Ceux  qui  voudront  s'exercer  fur  l'un  ou  fur 
l'autre  de  ces  deux  fujets ,  font  avertis  de  faire 
parvenir  leurs  ouvrag.^s  francs  de  port  au  fe- 
crétaire  de  l'académie ,  avant  &  exclufivement 
le  premier  avril  1778. 

(  Gaietu  univerfelle  de  Littérature.^ 

X. 

'âiCADEMlEdes  Antiquités  de  CaffeL 

Le  landgrave  de  HefTe-CafTel  a  établi  un  prix 
de  400  liv.  tournois  en  faveur  de  l'académie. 
Le  fujet  que  cette  compagnie  propofe  pour  ce 
prix  de  l'année  1778  ,  efl  V éloge  de  Winckelman, 
Les  auteurs  doivent  faire  connoître  l'état  où  ce 
favant  antiquaire  a  trouvé  la  fcience  dont  il 
s'occupoit,  &  les  progrès  qu'elle  a  dus  à  fes 
lumières  &  à  fes  travaujc.  Les  mémoires,  écrits 
en  Latin  ,  en  François  ,  en  Allemand  ou  en 
Italien,  feront  adrefies,  avant  le  ler.  mai  1778, 
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à  M.  le  marquis  de  Liichet,  confeiller  intime 
des  légations,  &.  iecréraire  perpétuel  de  Tacadé- 
mie.  Le  prix  fera  adjugé  le  18  août  de  la  mê- 
me année. 

(  Journal  Encyclopédique  ) 

XI. 

SoczÉte  économique  de  Berne. 

Lettre  écrite ,  le  ^  octobre  /777  ,  par  M, 
Tri B  OLE  T  DE  LA  Lance,  Médecin  Secrétaire 
perpétuel  de  la  Société  Economique  de  Berne , 
à  M,  VlC(l  D^AzYR^  Secrétaire  perpétuel  de 
la  Société  Royale  de  Médecine  de  Paris, 

Monfieur  ,  la  correfpondance  que  j'entre- 
tiens avec  vous ,  fur  les  objets  qui  concer- 
nent la  fociété  royale  de  médecine,  me  fait  ef- 
pérer  que  vous  voudrez  bien  me  rendre  un 
iervice  qui  n'eil  point,  à  la  vérité,  du  refTort 
de  cette  compagnie,  mais  qui  intéreiTe  trop 
l'humanité  en  général,  pour  que  vous  vous  re- 
fufiez  à  me  l'accorder.  Deux  généreux  anony- 
mes m'ont  fait  parvenir  cent  louis  pour  en  for- 
mer un  prix  far  le  fujet  dont  je  vous  envoie 
un  programme.  La  reconnoifîance  que  l'on 
doit  à  un  trait  fi  noble  &  fi  généreux,  l'im- 
portance du  prix ,  &  plus  encore  l'utiliré  qui 
doit  en  réfulter  ,  font  des  motifs  plus  que  luf- 
fifans  pour  engager  tout  ami  de  l'humanité ,  à 
faire  connoître  cette  annonce  aulîi  univerfelle- 
ment  qu'il  fera  poiTble.    Je  prends  donc  la  U- 

berta 
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berté  de  vous  prier  de  la  faire  connoître,  en 
France ,  de  la  manière  qui  vous  paroîtra  îa 
plus  propre  à  remplir  ce  but.  Vous  obligerez 
par-là  la  focicté  éconoinique,  &  particuiiére- 
ment  celui  qui  a  l'honneur  d'être ,  Sic, 

Cent  louis  feront  adjugés  à  l'auteur  du  meil- 
leur mémoire  fur  la  matière  déjà  propofée  par 
la  fociété  économique  de  Berne  ;  (avoir  :  com- 
parer &  rédiger  un  yla/i  complet  &  détaillé  de 
légijlation  fur  les  matières  criminelles  fous  ce  triple 
point  de  vue  :  i^.  Des  crimes  &  des  peines  pro- 
ponionnées  qu  il  convient  de  leur  appliquir  :  i^.  De 
la  nature  6*  de  la  force  des  preuves  &  des 
préfomptions  :  3^.  De  la  manière  de  les  acquérir 
par  la  voie  de  la  procédure  criminelle  ;  enforte  que 
la  douceur  de  Vinjïruclion  &  des  peines  foit  con" 
ciliés  avec  la  certitude  d'un  châtiment  prornrt  6* 
exemplaire  ,  &  que  la  fcclété  civile  trouve  la  plus 
grande  fureté  pofjible  combinée  avec  le  plus  grand 
refpe^  poffible  pour  la  liberté  &  Vlmmanité. 

Le  prix  fera  adjugé  à  la  fin  de  1779  '•>  & 
les  pièces  de  concours  doivent  être  adrefTées, 
franches  de  port,  à  M.  Tribolet  ,  fecrétaire 
perpétuel  de  la  fociété  économique,  à  Berne, 
files  feront  reçues  jufqu'au  i  janvier  1779, 
&  pourront  être  écrites  en  Latin ,  François  , 
Allemand  ,  Italien  ou  Anglois.  Le  nom  de  l'Au- 
teur fera  renfermé  dans  un  billet  cacheté,  qui 
portera  la  même  devife  que  le  mémoire  qu'il 
accompagnera. 

{^Mercure  de  France.^ 

Tome  /.  M 
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SPECTACLES. 


PARIS. 

OPÉRA. 
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N  a  continué  Air  ce  théâtre  uérmldel 
dont  nous  avons  rendu  compte  dans  nos  der- 
niers journaux  ;  au  15  du  mois  de  décenabre, 
on  en  étoit  à  la  dix-huitieme  repréfentation. 

Le  2  du  même  mois ,  on  donna  Hy^jmaluyn  , 
afte  du  triomphe  des  arts ,  par  la  Mothe ,  mu- 
fique  de  Rameau  ;  Biias  6»  Zelis  ^  afte  ajouté 
en  1762,  aux  Caractères  de  la  Folie  ^  muiiqwQ 
de  M.  de  Buri  ;  &  Myrtïl  &  Lycoris ,  pafto- 
rale  nouvelle ,  repréfentée  à  Fontainebleau  pen- 
dant le  dernier  voyage,  paroles  de  MM.  Boc^- 
quet  fils ,  &  Bouteîlier  ,  mufique  de  M;  D«- 
ibrir>ery. 

Le  public  auroit  reçu  re  fneftacle  avec  af- 
fez  d'indifFérencej  fans  Tac^e  de  Myni'.  &  Ly- 
.coris,  qui  a  été  accueilli  favorablement.  On  y 
a  trouvé  un  genre  de  mufiq.-e  p'^f^crale  agréa- 
ble &  aiTez  bien  foutenu  ;  quelques  morceaux 
parîiculiers  ont  obtenu  des  appiaudif  emens  mar- 
qués ,  tel  eft  celui  que  chante  Mllç,  Gavaudan  ; 
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D'une  rofe 
Fraîche  éclofe. 

Et  celui  chanté  par  le  fieiir  l'Aîné  : 

En  ce  jour  mon  cœur  efl  fans  allarme. 

Mais  il  paroît  que  le  public  aiiroit  defiré  un 
peu  plus  de  variété  &  de  force.  Les  ballets  de 
la  fin  ont  fait  le  plus  grand  plaifir  ;  ils  font  va- 
î-iés  &  d'un  deffin  ag!-éable.  La  mufique  de 
ces  divernflemens  a  fait  fenfation  ;  les  airs  de 
danfe  ont  paru  gais  &  piqiians.  On  a  reçu  avec 
enthoufiafiue  le  fieur  Dauberval ,  dont  le  pu- 
blic étoit  privé  depuis  long-tems. 

(  Journal  de  Paris  ;  Affiches  &  Annonces 
de  Paris.  ) 

COMÉDIE    ITALIENNE. 

Les  coirédiens  Italiens  ont  donné ,  le  lundi 
i4  novembre,  la  première  repréfentation  de 
Félix  ou  V Enfant- Trouvé  ^  comédie  en  trois  ac- 
tes ,  mêlée  d'ariettes  ;  par  M.  Sedaine  ,  mufique 
de  M.    Moncigni.  i 

Cetie  pièce  eft  un  roman  connu  dont  voie 
le  fonds. 

Pierre  Morin ,  laboureur ,  a  trouvé  une  fom- 
me  d'argent  avec  laquelle  il  a  acheté  des  terre-  . 
qu  il  fait  valoir  depuis  vingt-fept  ans  ,  av?s 
aiTez  de  foin  &  de  bonheur  pour  avoir  confiz 
dérablement  augmenté  rinlérét  de  fon  argent. 
Avant  de  fe  décider  à  ï;n  faire  ufage,  il  s'eft 

M  a 
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engagé  par  un  écrit,  figné  devant  des  témoins 
&  le  curé  du  lieu ,  à  remettre  les  terres  dans 
l'état  où  elles  fe  trouveront  au  propriétaire 
de  la  fomme  perdue,  fi  jamais  il  venait  à  le- 
paroître.  Cependant  il  a  éles^e  fa.  famille  avec 
honneur.  11  a  trois  fils ,  dont  l'un  eft  capitai- 
ne ,  l'autre  abbé  ,  le  troifieme  procureur ,  & 
une  fille  nommée  Tliérefe,  qu'il  eft  prêt  a  ma- 
rier à  un  gentilhomme  âe  (on  voifmage,  nom- 
mé Verfac.  il  a  de  plus  élevé  chez  lui  un  en- 
fant qu'il  a  trouvé  préciféinent  dans  le  même- 
tems  que  cette  fomme  qui  a  fait  fa  fortune. 
Il  l'a  appelle  Félix.  Ce  jeune  homme,  pleia 
d'excellentes  qualités ,  eft  amoureux  de  Thérefe 
&  en  eft  aimé.  Mais  incapable  de  nuire  aux 
projets  de  fon  bienfaiteur  ,  &  de  traverfer  l'éta- 
bliîïement  de  fa  fille ,  il  triomphe  de  fon  amour  ,• 
&  ne  ih  fentant  point  la  force  de  voir  le, ma- 
riage de  Thérefe ,  il  prend  le  psrti  de  h  faire 
foldat ,  &  s  engage  dans  la  compagnie  du  frère 
même  de  fa  maitrelfe  ;  mais  il  ne  fpécifie  point 
le  tems  de  fon  engagement ,  &  promet  feule- 
ment de  fervir  tant  qu'il  en  aura  la  fantaifie. 
Ce  n'ett  pas  la  peine  d'examiner  s'il  y  a  des 
engagemens  de  cette  efpece  ,  &  fi  un  homme 
qui  veut  fervir  ainfi  n'eil  pas  un  fimple  volon- 
taire. Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  prêt  à  partir  ; 
&  Thérefe  défcipérée  eft  prête  d'obéir  à  fon 
père  ,  lorfqu  un  inconnu  palfant  dans  les  bois 
voifias  qui  font  infeités  de  contrebandiers,  eft 
renverfé  de  fa  chaife ,  &  fur  le  point  de  perdre 
la  vie ,  fi  un  jeune  homme  qui  fe  trouve  là 
par  hafard  avec  un  bâton,  n'a\ oit  mis  en  fuite. 
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fix  ou  fept  brifi;ands  armés  de  piftolets  &  de 
fufilsi  Ce  jeune  homme,  comme  on  s'en  doute 
déjà  ,  n  ell:  autre  que  Félix.  Le  voyageur  en- 
csore  étourdi  de  la  chute,  &  de  (on  danger, 
eft  porté  chez  Pierre  Morin  avec  Ton  domeiii- 
que  qiù  eft  bleffé.  Il  ne  connoît  point  fon  li- 
bérateur, mais  il  en  parle  comme  d'un  homme 
furnnturel ,  &  en  effet ,  il  faut  qu'il  le  Ibit. 
Il  ajoute  que  le  lieu  où  il  eft  ,  lui  a  toujours 
porté  malheur  ;  que  vingt-fept  ans  auparavant 
il  a  perdu  une  fomme  ccnfidérable.  Pierre 
Morin  à  ce  jdifcours  ne  doute  pas  que  ce  ne 
ibit  l'homme  à  qui  appartient  l'argent  qu'il  a 
trouvé.  Orr  mène  le  voyageur  au  lit ,  &  Morin 
déclare  à  fes  enfans  qu'il  eft  réfciu  de  tout 
rendre.  Ses  trois  fils  font  d'un  avis  tout  con- 
traire ;  mais  Félix,  auffi  honnête  que  lui,  l'en- 
courage dans  fa  réfolution  ,  que  le  militaire  ^ 
fe  procureur  ,  &  l'abbé  combattent  par  de  fort 
mauvaifes  raifons.  Le  lendemain  Morin  déclare 
tout  au  voyageur ,  qui  reconnoît  en  méme- 
lems  dans  Félix  qu'on  lui  préfente  ,  l'homme 
extraordinaire  qui  lui  a  fauve  la  vie.  II  admire 
le  procédé  généreux  de  Pierre  Morin ,  &  con- 
fent  à  reprendre  fon  bien.  A  ce  m.ot,  le  ca- 
pitaine lui  reproche  le  fervîce  qu'on  lui  a  ren- 
du en  le  tirant  des  mains  des  contrebandiers. 
Ce  reproche  lâche  a  été  généralement  blâmé, 
fur-îout  dans  îa  bouche  d'un  militaire  fait  pour 
penier  noblement.  Le  voyageur ,  pour  toute  ré- 
ponfe  ,  fait  préfent  de  tout  le  biea  qu'on  lui  rend 
à 'Félix,  qui  aufli-tôt  fe  jette  dans  les  bras  de 
Morin ,  &:  charmé  de  pouvoir  une  fois  lui  té- 

M  -, 
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jîîoigner  fa  reconnoiffEnce ,  lui  déclare  qifil  peut 
reiler  pofrefTeiir  de  les  terres.  Le  voyageur 
ajoute  qu'il  donne  tout,  à  condition  que  Félix 
époufèra  Thérefe.  Morin  fe  répand  en  éloge» 
fur  i'enfant  trouvé  ;  ce  mot  d'cFifant  trouvé 
amené  une  explication  &  le  dénouement.  II  fe 
trouve  que  Félix  eft  le  fils  du  voyageur,  hom- 
îiie  de  condition  ,  miniflre  du  roi  dans  les  cours 
étrangères.  La  femir-e  à  qui  il  avoit  été  remis 
&:  qui  depuis  étoit  toujours  refnée  dans  le  même 
village  ,  reconnoît  l'homme  de  qui  elle  a  reçu 
Félix  fur  les  frontières  de  Francer,  près  dtt 
lieu  où  fe  paiTe  la  fcene;  &  ce  qui  ell  remar- 
quable,, c'eil:  que  la  reconnciffance  le  fait  err 
Allemand ,  ou  dans  un  jargon  qui  relTemble  à 
l'Allemand. 

On  a  tromé  peu  d'intérêt  dans  cette  fable. 
Rien    n'y   eft  motivé  ni   développé  ,    quoique 
tout  foit  prévu  de  loin.  Thérefe  ne  fait  nulle 
réfiflance ,  quoiqu'elle  époufe  un  homme  qu'elle 
n'aime  Doint .  &:  qu'elle  en  aime  im  autre.  Les 
trois  frères  ne  font-là  que  pour  fe  déshonorer 
par  des  lâchetés,  &  ne  fervent  en  rien  à  l'ac- 
tion, &  le  dénouement   efî   une  machine  dont 
les  relTorts   font  trop  vifibks,  &   ne  produi- 
fent  aucun  effet.   A  l'égard  du  dialogue  &  du 
ôyle,  c'ell  toujours  ,  dit  M.  de  la  Harpe,  la 
manière  de  M.  Sédaine  ,  une  profufion  de  dé* 
tails  indifférens,    &    de  clrconuances  triviales 
qui  veuient  avoir  Tair  de  la  vérité,  &  qui  ont 
ennuyé  le  public.  La  pièce  ,'  à  h  féconde  repré- 
fentation  ,  a  été  fort  mai  reçve.  Cependant  la 
mufique  venoit  de  tems  en  tems  calmer  l'hu- 
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meurque  donnoient  les  paroles.  Plufieurs  mor- 
ceaux paiïenr  pour  être  fupérieurs  à  tout  ce- 
qu'a  fait  juiqu'ici  M.  Monfigny ,  fur-tout  un 
trio  enireMorin,  Thérefe  &  Félix,  qui  eft  vé- 
ritablement de  rexpreflion  la  plus  touchante , 
&  de  la  plus  douce  mélodie.  On  peut  compa- 
rer ce  trio  au  quatuor  de  Lucïle. 

Les  auteurs  des  Jjjlches  &  Annonces  de  Pa- 
ris, avoient  dit,  dar)s  une  de  leurs  feuilles, 
d'après  la  première  reprcfentation  de  Félix,  qu'on 
avoit trouvé  des  beautés  dans  cette  pièce,  comme 
dans  toutes  celles  de  M.  Sedaine.  Mais  ils  af- 
furent  dans  la  feuille  fui  vante,  qu'ils  ont  été 
bien  détrompés  par  h  lefture  même  de  la  pie- 
ce.  Le  ftyle  leur  en  a  paru  fi  barbare ,  les  vers 
fi  durs,  fi  rocailleux,  qu'ils  admirent  coirmient 
Je  muficien  en  a  pu  faire  deux  ou  trois  airs  paf-_ 

/ah  le  s. 

En  convenant  de  la  folidité  des  critiques  qui 
ont  été  faites  de  Félix  ,  les  auteurs  du  Aîer- 
cure  obfervent  néanmoins  qu'on  a  trouvé 
dans  ce  drame  beaucoup  d'art,  beaucoup  d'in- 
telligence du  théâtre ,  &  des  fcenes  très-bien 
faires. 

Les  auteurs  du  journal  des  théâtres  atten- 
dent ,  pour  apprécier  le  mérite  ou  les  défauts 
de  cette  pièce ,  que  la  fuite  des  repréfenra- 
tions  les  ait  mis  à  portée  de  la  juger  en  der- 
nier relTort. 

Malgré  Taccueil  peu  favorable  que  l'on  a  fait 
à  V Enfant  trouvé,  il  y  ,a  des  gens  qui  regar- 
dent ce  drame  romane foue  comme  le  pendant 
du  Défert^ur  .  &L  qui  affurent  q^-e  s'il  peut  fe 

M  4 


nyx  L'ESPRÏT  DES  JOURNAUX, 

foutenir  encore  qiieiqiics  repréfentations ,  il  en 
aura  au  moins  trente  de  fuite. 

(  Journal  de  Poluique  &  de  Littérature  ;  Mer- 
cure de  France  ;  Journal  de  Paris '^  Jour- 
nul  des  Thé.itres ',  Ajjiches  6»  Annonces  de 
Paris. 

N  A  p  L  E  S, 

Le  mardi  4  novembre,  on  a  donné  flir  le  théâ- 
tre de  S.  Charles  ,  en  préfence  de  leurs  majef- 
tés  ,  la  première  repréfentation  du  drame  inti- 
tulé :  Catone  in  Utica ,  nouvellement  mis  en 
ïTîuiique  par  le  fieur  Orrani ,  maître  de  cha- 
pelle. Cet  ouvrage  a  fait  tant  de  plaifir,  que 
leurs  majeftés  ont  alillé  le  dimanche  fuivant 
à  une  nouvelle  repréfentation  qui  a  été  aulîi 
univerleliement  applaudie  que  la  première. 
(  ]Soti:^ie  del  Aîondo.  ) 

FLORENCE, 

Le  vendredi  7  novem.bre,  on  a  donné  pour 
îa  première  fois  fur  le  théâtre  ddla  Pergola , 
le  drame  intitulé  il  Crcfo ,  nouveliement  mis  en 
mufique  par  le  fieur  Borghi.  Le  fieur  Aprile, 
fameux  deffus ,  eil:  toujours  le  héros  de  ce 
théâtre  ,  àc  on  n'attribue  dans  cette  ville  qu'à 
une  baiie  jaloufie  ,  la  fortie  i.nJLirieufe  contre 
ce  chanteur  ,  inférée  dans  le  numéro  3  5  du 
Courier  de  l'Europe  ,  où  l'on  dit  qu'il  n'eil  plus 
ce  qu'il  étoit  aurrefois.  Le  fait  elî ,  au  contrai- 
re ,  qu'il  enckiiite  encore  journelberaent  fes 
auditeurs  j  dont  les  applaudifTemens  démentent 
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rafTerrion  <^e  fes  «nnemis  &  le  dédommagent 
de  feiir  injuffice.' 

On  repréfente  depuis  quelque  tems  avec  un 
fuccès  iouterw  ,.  fur  le  théâtre  del  Cocomero ,  le 
drame  bûUuon  ~  intitulé  il  Curïofo  indifcreto , 
raufîqfte  du  Tïeur  Anfolîi.  La  fignora  Marianna 
Santoro  ,  preniiere  chanteufe  ,  foutient  dans 
cette  pièce ,  fa  grande  réputation. 

(  Notï:iie  dd  Mondo.  ) 

LIVOURNE. 

Le  mercredi  1 5  oftobre ,  on  donna  fur  le 
théâtre  de  cette  '  ville  la  première  repréfenta- 
tion  du  comte  D.  Ftrnand ■  £ He.rrera  ^  tragédie 
de  M.  de  Gamerra,  qui  avoir  déjà  été  jouée 
avec  le  puis  grand  fuccès  fur  tous  les  théâtres 
d'Italie.  Cette  pièce  attira  un  concours  prodi- 
gie-jx  de  fpeâ:a,teuis ,  &:  reçut  de  nouveaux, 
ap^laudiilémens. 

(  Non:(u  dd  Mondo.  ) 

BERLIN. 

Nous  avons  dit  un  m^t  le  mois  dernier^ 
jxas;.  2 S 9.,  du  prologue  inticalé  le  Patrio'iz ^  qnî 
femble  en  promettre  la  pubiicanon  en  •FraTicois, 
Comme  dans  fa  fmip licite  cette  petite  pièce 
fait  parfaitement  conncître  les  mœurs  des  ha- 
bitaiis  de  Sttrlin  ,  &  les  fenrimens  cqii'iis  ont 
|>our  leur  fouverain ,  nous  rinfércns  ici. 
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LE    PATRIO  TE, 

Prologue  ou  petite  pièce  Allemande  en 
quatre  Scènes^  repréfintie  à  Berlin  en 
tyyy  ?  l^  jour  de  r anniver faire  du  Roi^ 

PERSONNAGES. 

François  Richter  >  Sergent  de  la  com^ 

pagnie    du  roi» 
Marthe  ,  Sa  femme. 

Guillaume  &  Charles,    Ses  enfans^fufdïers 

du  ter,  bataillon. 
Lise  ,  Sa  filU. 

Antoine  RichteR,  Son  onde,  invalide, 

JM AB  lE  ,  femme  de  Guillaw 

me. 
GODEFROI  ,  Enfant  de  GulUaU"' 

me,  aeé  de  6  ans, 
BencK  i  Sous  officier  dans  le 

ler,  bataillon, 

La  Scène  ejl  à  Pofîdam  dans  la  mai/on  du  vieux 

Richter, 

SCENE.    Ire, 

» 

Le  théâtre    repréfente    une  falle    meublée  propre^ 

ment   &   ornée  d'un  portrait    du    toi,   Marthe 

&  Life  travaillant  afpfes    auprès  d'une    table  , 

Charles  dormant  en  furtout  au  fond  de  la  falle, 

MARTHE,    LISE. 

Marthe. 

Emcnds-tu  ce  que  les  tambours  battent  ? 
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Lise. 

Oui ,  mère  ! 

Marthe. 
François  va  revenir,  N'as-tu  rien  oublié? 

Lise. 
Rien  que  ]e  Tache  ! 

Marthe. 

Prens  y  garde  encore.  Tu  fais  que  ton  père 
eft  exact.  Je  ne  voudrois  pas  pour  tout  ce  qu'il 
y  a  au  monde  lui  cauier  aujourd'hui  le  rnoin- 
dre  chagrin. 

Lise. 

Ceft  bien  :  mais  dites-moi  ,  mère  ,  quels 
font  ceux  que  vous  attendez  ici  ? 

Marthe. 

Nos  amis  ,  Life.  Depuis  beaucoup  d'années 
ton  père  n'a  jamais  manqaé  de  céiéDrer  comme 
il  a  pu  Tanniverfaire  de  la  naiffance  de  notre 
grand   roi. 

Lise. 

Je  !•  fais ,  &  je  me  ibuviens  aui1î  de  ceux 
qui  étoisnt  ici  il  y  a  un  an  ;  mais  je  m'imagi- 
nois  que peut-être  aujourd'hui.  — 

Marthe. 

Quelqu'un  de  plus  y  viendrott  ?  Je  te  com- 
prends. Tu  ne  ferois  pas  iachée  que  ton  pers 
amenât  Benck  avec  lui.  N'eft-il  pas  vrai  } 

Lise. 

Oui,  mère,  vous  l'avtiz  deviné.  Cela  ne  vous 
fsra  donc  pas  de   peine  ? 
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M    A   K    T    H    E. 

Non  ,  Ll^e  î  —  Mais ,  paix  !  —  i'entcndg  ve- 
îûr  François,  Va  achever  de  tout  préparer. 

Lise  fort, 

SCENE     11. 

RÎCHTER,    BENCK,   MARTHE,    ôc 
CHARLES  toujours  dormant, 

R   I    C    H    T   E    R. 

Me  voilà  déjà  de  retour  ,  Marthe  ,  mais  în- 
■finiment  .plus  fortuné  que  deux  heures  aupara- 
vant. Je  l'ai  va  ;  aujourd'hui  Tanniverfaire  de 
fa  naifTance ,  j'ai  parlé  avec  lui.  Remercions 
Î3ieu  ;  il  fe  porte  bien;  fes  yeux  font  aufli 
•ckiH^  ^u'il  y  a  trente  ans ,  &  Ton  afiabiiité  pa- 
îoît  augmenter  tous  les  jonrs.  O  Marthe!  j'in- 
voque Dieu  pour  fa  profpérité.  Dieu  ne  peut 
ïTianquer  d'exaucer  nos  prières  ;  car  elles  par- 
tent d'un  cœur  fincere  pour  un  maître  qui  fait 
4es  millions  d'heureux. 

Marthe. 
Dieu  le  béniffe  le  Jbon  maître  1 

R   ï    c   H    TER. 

Oui.  Dieu  le  béniffe  !  je  m'étois  placé  avec 
Benck  fur  fon  pafiage  u  côté  de  la  porte  du 
calais.  Je  ne  peux  t'exprimcr  ce  que  je  fentois, 
jguand  je  le  vis  fauter  lés^érement  hors  du  car- 
ipife  &  me  porter  la  parole  en  me  difant  : 
vieux  foldat  ,  comment  te  portes- tu  ?  Bie«4  ai- 
^e  répondu  à  fa  majellé  en  verfant  des  larjp.es 
<le  reconnoiffance.  S?,  rnajefté  a  ajouté  en  par- 
la»! a  Benck  :  je  n-c  vais  pas  volonti/îrj  ays^ 
3S«s  ïoldats  fe  marient,  $c  je  ne  xq  donne moa 
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conferftement  qa*«n  confidératioiî  du  visux  lol- 
dat,  me  montra.'t.  Que  je  n'aie  pas  Hea  de 
m'en  repentir  !  que  le  jeun^  épo'ux  -continue  de 
ïne  fervir  avec  honneur  comme  fon  brave,  beau- 
pere  î  Voilà  comme  a  parlé  mon  roi.  Ma  fem- 
me ,  peux  -  tu  bien  concevoir  toute  l'écendae 
<ie  mon  bonheur  ?  Je  ne  le  peux  pas.  je  fuis 
trop  vieux  ,  trop  foible.  Il  n'eft  point  de  créa- 
ture plus  heureuTe  qu'un  fujet  eftimé  de  fon 
maître  —  &  d'un  tel  maître!  Benck  ,  c'eil:  au- 
jourd  hui  les  fiançailles.  Ce  jour  eft  d'un  bon 
ai7,;vir«  &  doit  être  entièrement  confacré  à  la 
joy3.  Dieu  mime  doit  fe  réjouir  le  jour  de  la  naif^ 
fûac€  de  Frédéric^ 

Benck. 

Je  penfe  ainfi  ,  &  ce  jour  me  fera  à  Tave- 
nir   doublement   célèbre, 

R   I    C    H   T  E    R. 

F'mme ,  tu  n*en  as  donc  encore  rien  dit  à 
Lifei 

Marthe. 

Non.,  François. 

R    I    C    H    T  E    R. 

Eh  blenl  ne  lui  en  dis  rien  encore  :  je  veux 
la  furpren.dre.  Ou  eft  Chariot  f  — -  Je  crois 
qu'il  dort.  ItVeveitU,  Fi!  Charles  !  n'as-tu  point 
^e  konte  ?  ne  fcais-tu  pas  quel  jour  il  eft  au- 
jourd'hui :  c'eft  le  jour  qui  a  fa?it  notre  bon- 
heur. Tu  dois  prier  pour  la  confervation  d£  ton 
roi  &  non  pas  dormir.  P.eg^arde  ton  père,  un 
vieu-x  ioldat:  !  je  fuis  accoutumé  a  faire  une  pe- 
tite méridienne  ;,  mais  aujoord'hu^i  je  croirois 
péclier,  fi  ^e  dojiEiois.de  tome  la  journée.  Je 
«ç  'iiiiittr.«fîs  trop  j^uir  4«  ce  jour. 
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Charles. 

Pardon  ,  mon  père!  j'ai  monté  la  garde   au 
château  cette  nuit.  J'étois  fort   fatigué. 

R   I    C    H    T   E    R. 

Je  veux  bien  t'excafer  cette  année  à  caufe 
de  ta  jeunefle.  —  "Vas  t'habiller —  mets  tout 
ce  que  fii  as  de  plus  propre.  Charles  fort, 

SCENE     I  IL 

GUILLAUME.    MARIE.    GODEFROI; 

Les  aEicurs  précédens, 
R   I    C   H   T   E   R. 

Dieu  vous  confe'  ve ,  mes  enfans  !  //  préfentM 
la  main  à  Guillavme  6»  à  Marie.  Godefroi  lui 
haife  la  main  ,  il  le  fouleve  &  l'cmbrajfe.  Com- 
ment va-t-iî. 

Godefroi. 

Fort  bien,  mon  cher  grand  papal  //  haife  la, 
ma'.v  de  Marthe  qui  l'emhrajfe  auifi-tèt.  Vous 
vous  portez  bien,  j'en  fuis  bien  aife.  Notre  bon 
roi  fe  porte  bien  aulTi.  C'eft  aujourd'hui  fa 
fête. 

R    T    c    H    T    E   R. 

Godefroi  !  as-tu  déjà  prié  Dieu  pour  ce  bon 
roi.^ 

Godefroi. 

Ohl  oui.  Beaucoup  &  de  tout  mon  '"oeur, 
'h^on  papa  m'a  appris  une  prière.  Voulez  vous 
que  je  vous  la  réciie? 

R  I   C   H   T  E   R^ 

i    JantQt,  mon  Els  —-  Guillaume  î  //   lUm^^ 
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IraJJe.  Tu  me  donnes  beaucoup  de  contente- 
ment. Tu  as  ini'piré  à  tes  enûns  ton  amour  pour 
la  patrie.  Dieu  t'en  récompenlera.  Tu  auras  la 
fatiàfa6tion  de  les  voir  prospérer. 

G    U    I    L    A    U    M    E. 

Cher  père!  C'eft  à  vous  que  j'ai  cette  obli- 
gation. Vous  m'avez  inftruit  dès  mon  enfance 
a  aimer  dieu  ,  le  roi  &  la  vertu.  C'eft  mon  de» 
voir  d'enfeigner  la  même  chofe  à  mes  enians» 

R   I    C    H   T   E    R. 

Bénis  ceux  qui  ont  ces  fentimens  !  Vous ,' 
Marie,  vous  êtes  auffi  digne  de  ma  bénédiction 

Marie. 
Bon  pore! 

S  C  E  N  E     IV. 

N  T  O  I N  E.  Les  aSîeurs  précédens» 
R   I   C    H   T   E   R, 

Soyez  le  très-bien  venu,  ancien  camarade» 
//  lui  donne  lu  main»  Comment  va-t-il. 

Antoine. 

Apres  qu'ils  Vont  tous  falué.  Il  faut  bien  que 
je  me  porte  bien^  On  reftufcite  aujourd'hui.  J'ai 
vu  le  roi  à  fa  fenêtre.  Il  a  encore  l'air  alerte. 
Il  paroît  que  Dieu  prend  intérêt  à  fa  fanté. 

R    1    C    H  T  E    R. 

Sans  doute.  Quand  je  me  fouviens  qu'il  fut 
fi  malade  il  y  a  trois  ans  !  que  de  millions  de 
prières  font  montées  au  ciel  pour  fa  conferva- 
tion  l  Dieu  les  a  exaucées^  Dès  qu'il  reparut 
pour  la  prçmisre   fois  à  la  parade,  quelle  aiié; 
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greffe  générale!  Il  n'y  a  qu'un  bélître  qui  n'au- 
roit  pas  donné  mille  fois  fa  vie  pour  la  hen- 
né. Un  fu jet  qui  ne  l'aime  -pas  ne  mérite  pas, 
<l'étre  Ton  fujet. 

Antoine. 

Et  celui  qui  ne  fe  réjouit  pas  aujourd'hui 
ii'eft  paj.  -digne  de  vivre.  Je  fuis  forti  il  v  a 
'una  demi-heure  pour  voir  le  roi  deicendre  de 
carrofi».  iVies  jambes  m'ont  mal  icrvl.  Je  luis 
arrivé  trop  tn-d. 

Charles  rentre  en  uniforme  propre, 

RiCHTER. 

Eh  bien!  ta  l'as  vu  à  fa  fenêtre.  Marthe jj- 
apporte  nous  un  flacon  de  vin,  &  toi  Charles  , 
approche  la  table  &  les  chaifes.  Nous  voulons 
raifunner  un  peu  enfemble.  Marthe  fort  &  Char^ 
les  met  la  table  au-milicu,  &  les  chaifes  à  Ven^ 
tour.  Ricbter  tenant  toujours  Godefroi  par  la  main  , 
&  adrejfant  la  parole  à  Antoine.  V<nià  un  garçon 
formé  qui  prie  -déjà  Dieu  pour  le  roi. 

Antoine. 

Viens  ,  m"'embraffer  mon  enfant.  Il  U  fouleve 
^  Vembrnjfe.  Dieu  te  donne  des  années.  Tu 
feras  honneur  à  ton  pere. 

GODEFROI, 

Le  cher  oncle  !  je  l'aime  bien  :  il  ne  me 
parle  que  de  la  guerre. 

Antoine. 

Tu  entends  donc  volontiers  parler  de  guerre? 
Je  t^Qri  racomerai  bien  davantage.  Marthe  6» 
Life  mènent  du  vin  &  des  verru  fur  la  table» 
Lifcfaluc  Us  nouveaux  venus  fans  jp^rUr^ 


JANVIER,    1778.       281 

RiCHTER  après  s'ctre  placé  au  milieu  de  la  table» 

Mettez-vous  à  côté  de  moi,  mon  ancien  ca- 
marade, &  vous  ,  Marthe,  ici.  Aiieyez-vous 
tous,  mes  enfans.  Marthe  Je  place  à  fa  droite  ^ 
Antoine  à  fa  gauche  ,  Godefroi  auprès  de  fonpere  » 
les  autres  à  l'entour  de  la  table.  Richter  verfe  du 
vin  dans  les  verres  ,  en  prend  un  ,  fe  levé  ,  mit  bas 
foti  chapeau  &  dit.  Buvons  à  la  fanté  du  roi  l  Tous 
fuivent  fon  exemple  &  difent  vive  le  roi  !  ajfis» 
Le  vin  qu'on  boit  à  fa  fanté  en  eft  toujours 
meilleur.  Il  en  verfe  encore  ,  il  prend  fon  verre  , 
tous  Limitent  &  il  dit  :  à  préfent  buvons  à  la 
fanté  des  deux  futurs.  Tous  boivent  excepté  Lfe» 
Life  ,  tu  ne  bois  point  avec  nous  ?  Cela  te  re- 
garde. 

Lise   rougijfant  &  interdite» 

Moi,  père  ! 

Richter. 

Oui ,  toi.  Eft-ce  que  tu  ne  veux  point  que 
je  te  donne  Benck  pour  mari  ?  il  en  a  aujour- 
d'hui obtenu  du  roi  la  permiffion  ;  &  dans  huit 
jours  tu  leras  fa  femme. 

Lise  fe  levé  &   haife  la  main  de  fon  père. 
Le  cher  père  fait  que  je  lui  ai  toujours  obéi* 
'RlCUTER  rembraffe,  &  elle  demeure  toujours  debout, 

L'obéifTance  ne  te  coûtera  pas  beaucoup  cette 
fois  :  Benck  eft  un  brave  garçon  qui  affurément 
te  rendra  heureufe.  Tu  feras  ce  ton  côté  ce 
qu'il  faudra.  Ne  l'arrête  jamais.  Le  fervice  du 
roi  &  de  fa  patrie  eft  toujours  fon  premier  de- 
voir. Quand  il  reviendra  à  la  maifon  fatigué, 
prends-en  tout  le  foin  pofTibîe.  Ne  te  méUs^  ia- 
mais  des  affaires  du  fervice.   Fais   des  enfâus 
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qui  honorent  Dieu  (k  foient  utiles  aux  hommes. 
Si  ton  mari  va  en  campagne,  prie  Die.i  pour 
fa  confervarion.  S'il  m':urt  ne  te  déiole  pas. 
Songes  quil  aura  rempli  (a  deflinée  ,  6l  qu'il 
cfi  mort  pour  fa  uatrie.  Je  conjure  Benck  de" 
fe  fouvenir  toute  fa  vie  de  ce  que  )e  roi  lui  a 
clit  aujourd'hui.  Qu'il  fafTe  le  bonheiîr  de  ma 
fille  ,  lans  le  relâcher  le  moins  dj  monde  d& 
fon  exai^itude  à  remplir  (oîï  devoir  militaire  l 
on  peut  concilier  fes  devoirs.  On  a  coutume 
de  dire  qu'un  foldat  marié  ,  n'ell:  foldat  qu'à 
demi.  Mais  grâce  à  Dieu  !  je  n'ai  jamais  été 
un  deml-foldat  :  6i  cependant  j'ai  rendu  une 
femme  heureufe. 

Marthe. 

Heureufe  au  deiïus  de  toute  exprelîion ,  cher 
mari  1 

R   I    C    H    T    E    R. 

Je  te  le  devoir.  Si  je  fuis  honnête  homme 
&  bon  foldat,  je  t'en  ai  l'obligation.  Avant 
de  t'époufer  ,  j'éiois  libertin,  extravagant,  & 
îi'aimois  mon  état  qu'à  caufe  de  la  licence  qu'il 
procure  en  campagne.  Je  craignois  la  paix,  5c 
ne  faifois  iT»on  devoir  que  par  crainte.  Tu  m'as 
communiqué  les  premiers  fentimens  d'humani- 
té. Tu  m'as  appris  à  me  fentir.  J'ai  commencé 
à  ne  plus  regarder  ma  profelTion  fimplement 
comme  un  métier.  Je  fuis  devenu  fier  de  fer- 
vir  mon  roi  avec  réputation  ,  6c  dès-lors  ,  cette 

floire  a  été  l'unique  but  de  toutes  mes  allions, 
)ieu  a  béni  mon  mari  ige.  Et  je  peuK  mourir 
avrc  la  confoî.ition  de  laifTer  des  enfans  qui  me 
remplaceront  &  ferviront  leur  patrie  avec  hdé- 
lité.  N'eft-il  pas  vrai  ? 

Benck,  Guillaume   &  Charles  enfemhle. 

Nous  le  promettons  avec  la  grâce  de  Dieu. 
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R    I    C    H    T    E    R. 

Je  le  crois.  Ainfi  ces  cheveux  gris  me  con- 
duiront doucement  au  tombeau.  Soyez  des  hom- 
mes laborieux.,  de  bons  chrétiens  ,  de  fidèles 
fujets ,  &  vous  ferez  de  vrais  foldats  :  que  Benck 
à  la  maifon,  Ibit  mari  6c  père;  au  iervice  ,  rien 
que  Ibldat  !  qu'il  oublie  devant  l'ennemi  qu'il 
a  une  femme  Se  des  enfans  !  ce  fouvenir  pour- 
roiî  affoiblir  fon  ardeur  à  s'acquitter  de  fon  de- 
voir. Si  je  croyois  qu'en  vue  de  ma  fille  il 
redoutât  le  moindre  danger  /jamais  il  ne  feroit 
mon  gendre. 

,B    E   N   c    K. 

O  le  meilleur  des  pères  !  toute  ma  vja  doit 
être  employée  à  me  rer.dre  digne  de  ce  titre. 

R    I    c   H    T    E    R. 

Ma    bénédiction    paternelle    &    une    félicité 

cternelle  leront  votre  récompenfe. Et  vous 

mes  enfans,  n'aUez  pas  croire  que  les  liens  de 
]f- parenté  vous  di^penleront  de  l'obéifTance  q>ie 
vous  devez  à  Benck  en  qualité  de  votre  officier. 
Hors  du  fervice  (oyez  fes  beaux-freres  ôc  je 
l'elpere,  fes  amis.  Dans  le  fervice  continuez 
de  lui  être  fournis.'  La  parenté  ceffe  là.  Il  faut 
qu'il  foit  équitable  envers  vous  comme  envers 
les  autres  ,  s'il  veut  faire  fon  devoir.  La  par- 
tialité eft  la  plus  mauvaife  qualité  d'un  officier. 
A  préfent  donnez-vous  les  mains  (^joi^nant  celle 
i^  Life  &  celle  de.Benck  )  Dieu  vous  béniffe  l  il 
Us  emh'-affe.    "i"^'^'    p' 

^J  A  RT  H  E   les  emhrajfant  aujji 

Dieu  vous  béniffe  / 
Antoine  leur  préfintant   la   main    à  Vun    & 
d  l'autre. 

Soyez  aufli  heureux  que  vous  le  méritez  ! 
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Tous  les  autres  a&eurs  font   leurs  vœux  &  leurs 
tompUmens  tout  bas, 

B.    1    C    H    T    E    R. 

Modérez   votre  joie ,    mes  enfanç.  Nous  ne 
<3evons  pas  aujourd'hui  partager  nos  fentim^ns. 
Penfons  uniquement  que  nous  Tommes  les  fu- 
jets   du   roi.  Ainfi  ne  parlons  plus  aujourd'hui 
<le  votre  alliance. 
A  M  T  o  I N  E  ù    Gode  frai  qui  le  tire  par  la  main» 
Enfant  que  veux-tu    de  moi?,  que  je   te  ra-' 
conte  quelque  hiftoire   de  la  guerre.? 
G    o    D    E   F    R    O    I. 

Oh]    oui  cher  grand   papa, 

A  N  ^' o'Y.V'-'e; 

AdreiTe-toi    à   ton  grand'pere  qui  peut  t'es 
«dire  bien  plus  que  moi. 

G    o    D    E    F    R    o    I. 

Oui.    Mais  j'ai  peur  qu'il  ne  le   veuille  pasi^ 
Il  m'en  a  déjà  tant    &  ii  fou  vent  rapporté  -— ' 
de  Rosbac,  de  Leuthcn  ,  de  —  Il  m'en  a  bien 
rapporte,    mais  —  j'en    ai  bien  oublié.  Cher 
grand'papa ,  ne  vous  en  fâcherez- vous   point? 

R    I    c    H    T    E    R. 

Non  ,  mon  fils  ^  l'oubli  eft  excufable  à  ton 
âge.  Je  te  raconterai  tout  encore  une  fois, 
mais  pas  en  ce  moment.  Tu  peux  venir  chez 
moi  tous  les  jours  paffer  une  heure  enlemble. 
]e  t'apprendrai  à  connoitre  le  maître  dont  tu 
as  le  bonheur  d'être  le  fujet.  A  Antoine.  Mon 
ancien?  Vous  fouvenez-vous  de  Leuthen?  Com- 
ment Frédéric  nous  conduiioit  !  j'étois  encore 
alors  dans  le  fécond  bataillon.  Vraiment  il  fal- 
lait bien  qu«  le*  plus  poltrons  priffent   cgeur^ 
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quand  ils  voyoient  le  roi  à  leur  tête  en  face 
de  rennemi  s'expofer  aux  plus  grands  périls, 
Antoine. 
Oui  camarade.  Quand  le  roi  lui-même  com- 
mandoit  la  marche  ,  qui  n'auroit  pas  couru  à  la 
mort  fans  frayeur  &  avec  joie  1  c'étoit  marcher 
à  la  victoire. 

R    I    C    H    T    E   R. 

Après  la  bataille  combien  de  larmes  il  verfa  ,' 
lorfqu'il  vit  les  morts  &  entendit  les  voix  des 
biçlTés.  Il  oublioit  qu'il  étoit  roi  Si  viéiorisux, 
&  fentoit  comme  un  homme.  Des  larmes  d'hu- 
manité dans  les  yeux  d'un  prince  !  certaine- 
ment Dieu  les  compte  &L  les  récompenfe.  Je  re- 
merciemohcréateurHecequ'ilm'a  faitnaitre  fous 
un  pareil  maître,  ôc  de  ce  qu'il  m'a  donné  la 
force  de  pouvoir  le  fervir.  Mais  ,  mes  enfans  , 
ces  forces  commencent  à  diminuer.  C'eil  à 
préfent  votre  tour.  Confacrez  toute- votre  vie 
comme  j'ai  confacré  la  mienne  au  fer  vice  du 
roi.  Et  fi  vous,  lui  fur  vivez  ,  comme  il  arrivera 
vraifemblabiement ,  vantez  fa  mémoire  à  la 
poflérité.  //  prend  un  verre  ,  ôîe  fon  chapeau  6» 
dit  :  à  la  fanté  du  digne  neveu  du  grand  Fré- 
déric. 

Tous,   en  rimitant. 

A  fa  fanté  ! 

R    I    c   H   T  E  R. 

Je  fuis  toujours  de  m.eilleure  humeur  ce 
jour-ci.  Life  tu  n'as  pas  oublié  ce  que  tu  m'a 
prom.is. 

Lise. 

Je  chanterai  quand  vous  voudrez, 

R    I    C    H    T    E    R. 

Volontiers,  ma  iille.  Ecoutons. 
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Lise     chante, 

5»  Célébrons    la    naiffance 

5»  Du  plus  grand   des  Héros, 

»>  Qui  produit  l'abondance 

»»  Dans  les  moindres   hameaux  , 

»  Et  par  (es  grands  exploits,  pour'un  peuple  fidelîe, 

)»  Mérite   que  nous    en  gardions, 

î»  Dans  nos  coeurs  &   dans    nos    chanfons» 

>»  La  mémoire  immortelle. 

Tous  y  fArr^jpre  Richter ,  Marthe  &  Antoine 
répctcnt  la  chai.jon  en  chorus, 

R   I    C   H   T   E   R      à  Life. 

Voilà  qui  eît  bien,  mon  enfant/  je  te  re- 
mercie. Tu  ine  ca'.'fes  b^en  du  plailir.  Tant 
que  je  vivrai ,  tu  me  chanteras  cette  chanfon 
tous  les  ans  à  pareil  ]onT,  À  God^froi  :  &  toi , 
viens  réciter  ta  prière.  Tous  Je  découvrent  &  fe 
placent  devant  le  portra^*  du  roi. 

GODEFROI. 

»  Bon  Dîeu  I  Lai/Te  parvenir  à  toi  mon  în- 
«  nocent'j  prière  .  pai-mi  les  milliers  qui  refont 
»  adreffées  en  ce  j-»ur  ,  auquel  tu  as  fait  prélent 
3)  au  monde  du  plus  grand  des  rois;  que  fes 
»  fu'jets  qu'il  rend  heureux  ,  l'aiment  autant  qu'il 
l>  eft  craint  &  admiré  de  fes  ennemis. C  Djea/ 
a?  conf.'rve-leaiTez  long-tems  ,  pourqueje  puifT* 
i>  aufTi  fervir  fous  lui.  Je  fuis  encore  trop  foi- 
»  b'e  &  trop  jeunf  aujourd'hui  pour  cômpr-^ndre 
j>  tout  fon  mérite.  Tout  ce  que  je  peux  f^ure, 
t>  c'eft  de-'prier  pour  fa  conï^rVation  Dieu 
«  du  ciel!  Exauce  ma  prière/  Elk  part  d'ua 
I)  cœur  fmc^re. 
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R    I    C    H    T    E    R. 

Dieu  béniffe  &  conferve  notre  roi  / 

Tous. 
Dieu  béniffe  &   conferve  notre  roi  l 

AMSTERDAM. 

Le  compte  que  nous  avons  rendu  le  mois 
pafi'é  de  la  repréleritadon  d'une  pièce  Alîe- 
m?.nde  à  Amfterdani,  fuppcfe  qu'une  troupe 
d'Allemands  y  avoit  ouvert  un  théâtre  :  en  ef- 
fet, ï\  s'y  en  étoit  élevé  un  de  la  manière  que 
nous  albns  îe  rapporter. 

Le  fieur  Abt,  avec  quelques  afTocics  ,  s  étant 
promené  de  ville  en  ville  pendant  quelques  an- 
nées ,  &  ayant  joué  la  comédie  à  Nimegue ,  à 
EoiOeduc,  àUtrecht,  à  Leide ,  à  Haïkm  &  à 
la  Hr:ye,  vint  à  AmiterdaT*  e/i  1774  ,  &  pro- 
jetta   d'y  établir    lous  fa  direélion  &  à  fcs  dé- 
jpens  une  troupe  permanente  de  comédiens  Ai- 
le a;  and  s.  Le  magiftrar  lui  refufa  ,  contre  fon  at- 
tente ,  la  permilîîon  de  iouer  dans  la  ville  :  c  eft 
pourquoi  il  fut  obligé  de  fe  placer  hors  de  fa 
jurrfd,â:ion  àDiemermeer,  à  un  quart  de  lieue 
de  ia  porte  Muyder  ,  où  malgré  le  dé  (avantage 
de  la  pofition,  le  (pe61:acle   fut    fréquenté   & 
rempli  h  pi -part  du  tems  pendant  h  première 
année.   Le^   maladies    qui  îurvinrent  au    fieur 
Abt  &  dans  fa  troupe  ,  &  les  prétentions  des 
•afteurs  à   une    augmentation    d'appointemens , 
cornmenccrent  à  troubler  le   fuc<'^s.  Le  fieur 
Abt  fe  démit  de  fa  dire»5lioa  en  faveur  d'une 
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{ocièté  de  marchands  qui  lui  achetèrent  ù.  maî- 
fon  dont  la  conftruâjon  lui  avoit  coûté  cinq 
mille  écus,  fa  garderobe.  Tes  décorations  & 
fes  machines  ,  de  Tinvention  du  fieur  Schroter , 
fort  entendu\lans  cette  partie  &.  retiré  depuis 
en  Autriche  fa  patrie. 

La  fociété  qui  s'engagea  d'entretenir  à  Amf- 
terdam  un  théâtre  Allemand  durable  fut  corn- 
jîolée  de   20  allions ,  chacune  de  mille  écus , 
faifant  en  tout  environ   cent    mille  livres    de 
France.  De  riches  Juifs  Allemands  ,  pour  com- 
pléter la  fociéfé ,  prirent  pour  leur  compte  les 
zCdons  qui  n'avoient  point  été  levées  faute  de 
zèle  de  la  part  des  Allemands   ou  des  amateurs 
de  la  fcene  Allemande.  Cependant   M.  Monch  , 
négociant  aufîî  connu  par  fa  littérature  que  par 
fon  vafte  commerce ,  avoit  donné  l'exemple,  i'uivi 
de  Mrs.  Weftrich  &   Liebich.   Le  fieur   Van 
der    Velden   fut  choifi  pour  diredleur    &  en- 
voyé faire  des  recrue';  en  Allexmagne.  Il  réufîît 
mal.  On  eut    mieux  fait  de    fe  contenter  d'é- 
crire. Il  n'en  auroit  pas  tant  coûté.  Entre  au- 
tres acquifirions  ,  il  fit  celle  de  Mde.  F**.  Fran- 
çoife ,  qui  avoit  paru  bonne  ehanteufe  &:  encore 
meilleure    a61:rice  fur   plufieurs  théâtres   Fran- 
çois ;  mais  comme  elle  ne  favoit  pas  afTez  l'Al- 
lemand,  elle   prétoit  à  rire.    Qui  eût   pu  s'en 
empêcher,  lorfque  faifant  Corrllv  dans  l'amitié 
à  répreuve  ,  elle  tombe  aux  pieds  de  Nelfon  ,  & 
au-lieu  de  lui  dire  :  voici  votre  viftime,  Sckla- 
chtopfir,  elle  dit  Schlaftochter  votre  concubine. 
On  s'ennuya  de  ces  incorrections.    La  recette 
diminua  fenfiblemeat  avec  ks  fpeàateurs,  & 

les 
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les aflbciésouintérefles aprè-î  av-nr  p.rdu  28003 
cens  en  deux  ans,  ont  abandonné  l'entieprife. 
La  muliiplicité  des  fujers  luperflus  &  rexor« 
bitance  des  gages  o  x  été  les  principales  caL.fes 
de  cette  ruine.  La  troupe  a  été  dilToiite ,  & 
l'apparition  de  Melpomene  fous  la  figure  de 
^de.  AbLuie  «i  ceiTé  ea  £ioU<mdç. 


^  ffi^^^p 


'\4*' 
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HISTÔlRE-NATUrvELLE. 

PHYSIQUE. 

CHYM  lE.   BOTx\NIQUE. 


Description   d*un  Oîfiau  Jîngulier  (TA" 
frique  ^  traduite  de  l'Anglois. 

V^Et  oifeau  curieux  eft  une  efpece  de  coucou  ; 
qui  fe  trouve  dans  Tintéheur  de  l'Afrique  ,  à 
une  diftance  confidérable  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  :  fa  forme  n'a  liende  remarquable; 
mais  la  nature  l'a  doué  d'un  inftin^l  qui  lui  eft 
particulier  ,  &  qu'on  ne  découvre  dans  aucun, 
autre  oifeau.  Il  a  la  propriété  d'indiquer  aux 
voyageurs  ks  rayons  de  miel  fauvage ,  ce  qui 
i'a  fait  nommer  par  les  Holjandns  Honig-uyier  ^ 
montre-miel.  Les  HoIIandois  &  les  Hottenrots 
ne  fi  nt  pas  les  feuls  que  ce  petit  guide  ailé 
conduife  à  la  chaffe  du  miel ,  il  y  conduir  en- 
core une  efpece  de  quadrupède  qu'on  nomme 
RateL  Peut-être  l'irftinft  de  cet  oifeau  eft- il 
une  fuite  de  fes  propres  befoins;  ne  pouvant 
pijler  lui-même  les  ruches  ifolées,  il  appelle* 
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fôn  aide  un  raviiTeur  plus  adroit ,  &  il  eft  obligé 
de  Te  contenter  de  fes  reiles.  Le  matin  &  le  foir 
font  les  tems  où    il  cherche  fa  parure  ,  &l  on 
Tcntend  alors    appeiler   les  voyageurs  par  un 
cri   aigu  cherr ,  cherr  ;  les  chaiTeurs  font   très- 
attentifs  à  ce  cri ,  &  ils  lui  répondent  de  tems 
à  autre  dans  un  ton  plus  bas ,  julqu'à  ce  qu'ils 
foient    à  la  vue   de  l'oifeau ,  qui  dès  quil  les 
apperçoit,  va  planer  fur  l'endroit  où  il  a  dé- 
couvert une  ruche  ;   mais ,  ce  qui  efl:  encore 
plus  remarquable ,   fi  quelque  accident  retarde 
le  chafteur  ou  qu'il  s'arrête  à  delTein  ,   l'oifeau 
redouble   fon  cri ,  &  fi  celui  qu'il  appelle   ne 
vient  pas  encore  ,  il   retourne  au   devant  de 
ce  chalTeur  négligent ,  comme  pour  lui  repro- 
cher fa  lenteur  ou  fon  inaftion.  Quand  le  chaf- 
feur  approche ,  l'oileau    volrige   fur  la  ruche 
pendant  quelques  inf^ans  3  &  enfuite ,  il  fe  ta- 
pit dans  le  builTon  le  plus  voifin  pour    y  erre 
témoin  de  l'événement.  Là,  on  le  voit  attentif 
à  tout  ce  qui  fe   fait  3  regardant  d'un  œil  in- 
quiet tout  ce  qui  fort  de  la   ruche  ,    &  atten- 
dant avec  une  forte  d'impatience  qu'on  lui  donne 
fa  part  du  butin ,  ce  que  le  chafTeur  ne  man- 
que jamais  de  faire  ;  ce  dernier  laiiTe  à  fon  petit 
condufteur  un  morceau  de  miel  fufEfant  pour 
ne  pas  tromper  fon  attente  ,  mais  qui  n'eft  jamais 
.  affez  confidérable   pour  affouvir  fa  faim  ;  car 
fes  befoins  une  fois  fatisfaits ,  il  difcontinueroît 
fa  chaffe.  fai  eu  fouvent  occajîon  de  voir  cet^ifeaii , 
dit  M.  le  dofteur  Sparrman ,  qui  a  envoyé  fon 
-hiiloire  fous  le  nom  de  Cuculus  hidicator ,  à  M, 
.èe  doreur  Foriler,  pour  la  faire  inférer  dans 
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les  Tranfaftions  philofophiques  ;  &  j*ai  été  mtmt 
témoin  de  la  de/îruéiion  'Ae  plujieurs  républiques 
d'abeilles ,  par  les  a-^is  perfides  de  ce  petit  efpion. 
Mais  je  n'ai  jamais  pu  m-  procurer  que  deux  in- 
dividus de  cette  efpece^  en  les  tirant  avec  mon  fujîl^ 
au  grand  déplaifir  des  Hottentots  qui  niaccompa" 
enoient.  Ces  deux  individus  que  j^ai  fuppofés  fe^ 
celles  ,  tri  ont  fervi  à  faire  la  defcription  fuivante, 

Defcrlptio  Cuculi  indlcatons, 

Rojlrum  Craflîufculum ,  verfus  bafin  fufcum  ; 
âpice  luteum.  Angulus  cris  ufque  infra  oculos 
cxtenfus.  I^ares  poftremée  ad  bafin  roftri,  fu- 
premas  vicinaî  ut  carinulâ  dorfali  faltem  fcpa- 
rarentur,  oblongas,  margine  prominulo.  Pili 
aliquot  ad  bafin  roftri  ,  préecipue  in  maiidibulâ 
inferiore.  Lin^ua  plana ,  fubfagittaïa.  Oculotum 
irides  ferrugineo  grifeae.  Palpebne  nudae  ,  nigrce, 
Pedes  nigri ,  fcanforii.  Tibicc  brèves,  Ungues  te- 
nues j  nigri.  Pileus  late  grifeus  è  pennls  brevi- 
bu«i  latiufculis.  Gula  ,  jugulum  ,  peBus  ,  fordide 
alba ,  cum  aliquo  virore  vix  notabili  in  pe6^ore. 
Dorfum  &  Uropygium  ferrugineo  <^x\{^z..  Abdomen^ 
Criffum  que  alba,  /'emor^z  tedapennis  albis  .  ma- 
cula longitudiiiali  nigrâ  notatis.  Alarum  teSinces 
fuperiores  omTitsj  grifeo-furcae ,  exceptis  fum- 
.  mis  aliquot  quae  flavis  apicibus  formant  macu* 
lam  flavam  in  humeris,  exiguam  &  a  plumis 
fcapularibus  fsepe  tedam,  Teêirices  infra  alam 
albidse,  harum  fupremae  ex  albido  nigroque 
«lacuiatœ.  Remises  omnes  fupra  fufci  ,  pri- 
marii  odo ,  fecundarii  fex  ,  fubtus  cinereo- 
i\dû.    AlvU  grifeo-fufc9e»_C^«</4  cuneiforaiis , 
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rcftricibus  duodecim  :  harum  diiae  intermediae 
longiores  anguftiores,  fupra  &  infra  ceruginofo 
f  jfcs  ;  proxims  duse  fuiginofas ,  margine  inte- 
riore  a'bicantes.  Duaî  utrhiqiie  his  proximaî  , 
albaî ,  apice  fufcs  ,  &  exterlus  ad  bafin  macula 
nigrâ  notatae  ,  extima  utrlnque  reliquis  brevior  , 
alba  ,  apice  fufca ,  macula  nigra  vix  ulla  ad  bafin. 
j^U  compîicatse  Caudiz  partem  quarram  attin- 
gunt.  Lon^^itudo  ab  apice  rof^ri  ad  extremumcau:iae 
eirciter  feptem  uncias  pedis  anglicani  explet. 
Rojhum  a  ba6  fuperiore  ad  apicem  femunciale. 
(    Geritltmans  Magajîne.  ) 

I  I. 

ExTRATT  d'une  lettre  de  M.  P ISTOI ,  pro' 
fejfeur  dt  mathématiques  à  Sienne^  à  M.  r Abbé 
RoziER^  Auteur  du  journal  de  phyfique; 
du  2^  avril  de    tannée  dernière.   (*) 

Monfieur ,  le  defir  de  dépofer  dans  votre 
journal  ,  comme  dans  un  magafin  univerfel 
d  obf^rvations  naturelles ,  l'hiftoire  d'un  phéno- 
nomene  bien  fingulier  par  le  concours  des  cir- 

(*)  D'anrès  une  lettre  du  profeffgur  Bartaîoni,  in» 
férée  dans  les  journaux  Italiens ,  nous  rendîrnes  compte  au 
mois  de  juin  de  l'année  1777,  du  fait  dont  il  s'agit 
dans  la  lettre  de  M.  Piftoi.  Quelques  journaliftes  ré- 
pondirent à  M.  Bartaîoni  par  des  farcafmes;  ils  effaye- 
rent  de  perfuader  qu'à  Sienne  même  on  s'etoit  moqué 
du  profeffeur  &  de  fa  phyfique,  La  lettre  de  M.  Piftoi , 
adreffée  à  M.  l'abbé  Rozier,  prouve  que  les  habitans 
de  Sienne  ne  font  ni  auflî  ingrats,  ni  aufli  mauvais 
plarfans  qu'on  a  bien  voulu  le  dire. 
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confiances  qui  l'ont  accompagné  ,  &  qui  eft  ar- 
rivé il  y  a  peu  de  jours  dans  cette  ville;  ce 
defir,  dis-je,  me  fait  prendre  la  liberté  de  vous 
adreïTer  cette  lettre,  que  vous  voudrez  bien  , 
j'efpere,  y  inférer. 

Les  dommages  confidérables  que  caufe  la 
foudre  aux  plus  beaux  édifices  de  cette  ville 
fituée  fur  une  colline  élevée,  engagèrent,  en- 
iin,  l'année  dernière,  les  perfonnes  à  qui  Ton 
a  confié  le  foin  de  notre  cathédrale  &  des  au- 
tres édifices  publics  ,  à  armer  de  la  fameufe 
barre  éleâ:rique ,  le  clocher  de  cette  églife ,  le 
haut  de  la  façade  &  la  tour  qui  renferme  l'hor- 
loge public,  laquelle  tour  eft  un  bâtiment  des 
plus  élevés  &  des  pkis  beaux  que  l'on  voie 
€n  Italie  dans  ce  genre.  Quoique  le  peuple  ac- 
cueillît ?.ilez  bien  cette  nouveauté  ,  il  le  trouva 
cependant  quelques  incrédules  qui ,  dans  le  mo- 
irient  qu'on  dreffoit  cette  barre  éleftrique ,  l'ajv 
pelloient  la  barre  héritïque.  Mais  ils  viennent 
d'apprendre  que  c'eft  plutôt  eux  qui  l'étoient. 

Pour  plus  grande  intelligence ,  il  eft  bon  de 
fa  voir  que  le  conduéleur  qui  fert  de  continuité 
à  la  barre  pointue  drelTée  fur  la  cime  de  la 
tour ,  paffe  dans  fon  intérieur ,  en  fuivant  le 
fd  de  fer  qui  defcend  du  marteau  des  heures  à 
l'horloge.  On  l'a  fait  communiquer  avec  la  caifte 
de  riiorloge  ,  au-deiTous  de  laquelle  on  l'a  fait 
pafier  en-dehors  par  une  petite  fenêtre,  &:  ar- 
.rèté  le  long  d'une  des  faces  de  la  tour.  Mais, 
avant  que  ledit  condufteur  arrive  à  terre ,  on 
a  pratiqué  dans  le  mur  une  rainure  d'environ 
€]uinze  pieds  de  long,  dans  laquelle  on  l'a  myf- 
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térieufement  renfermé  pour  le  garantir  de  tout 
accident.  On  l'a  enfin  enfeveli  dans  Ja  terre 
&  conduit  jufqu'au  milieu  d'une  petite  rue , 
au-deiïbus  de  laquelle  paiTe  un  courant  d'eau. 
Il  n'avoit  pas  encore  tonné  depuis  qu'on  avoit 
armé  la  tour  de  ce  condudteur,  lorfque,  le  iB 
avril  dernier,  vers  les  6  heures  du  foir ,  il  fur- 
vint  un  orage  accompagné  d'une  pluie  abon- 
dante &  de  tonnerres  très-bruyans.  Les  gens 
q".i  habitent  les  boutiques  autour  de  la  place, 
ceux  qui  vendent  des  denrées  ,  une  partie  de 
ceux  qui  habitent  les  maifons  qui  l'environnent, 
fe  mirent  à  regarder  la  tour  de  l'horloge  fituée 
fur  cette  même  place  à  côté  de  la  maifon-de- 
ville.  Bientôt ,  le  tonnerre  venant  à  éclater,  ils 
virent  au  même  inftant  étinceler  les  ferrures 
qui  fupportent  la  grande  cloche  qui  fonne  les 
heures ,  &  qui  ell  placée  tout  au  haut  de  la 
tour,  im  r.édiatement  au-deffous  de  la  barre  poin- 
tue ,  &  fortir  de  la  petite  fenêtre  au-deflbus  de 
l'hotloge  un  globe  de  feu  de  couleur  pourpre 
qui,  après  avoir  parcouru  le  condufteur  fixé 
le  long  du  mur,  s'enfcvelit  en  terre  avant  que 
la  foudre  entrât  dans  la  rainure  pratiquée,  com- 
me nous  avons  dit ,  dans  ce  mur  ;  il  lança  plu- 
fieurs  grofTes  étincelles  qui  tombèrent  fur  le 
pavé.  Plufieurs  des  fpe61:ateurs  ont  comparé 
cette  chute  d'étincelles  à  celles  qui  tomberoient 
d'un  tifon  bien  allumé  qu'on  frapperoit  con- 
tre le  mur.  On  pourroit  foupçonner  qu'elles 
étoient  ou  une  portion  de  la  matière  fulmi- 
nante qui  fe  feroit  détachée  du  globe  de  feu 
à  l'inilant  qu'U  eft  entré  dans  le  trou  de  la  rai- 
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mire,  ou  plutôt  quelques  portions  du  fer  dû 
condu^liur  lui-même  mif^s  en  f.  fion  par  ;a  fou- 
dre ,  cir  Ton  (ait  qu  un  morceau  de  fer  nouvel- 
lement forgé  a  prcfque  toujours  de  petites  écail- 
les à  fa  furface  qui  peuvent  très -bien  être  dé- 
tachées ,  fondues  &  brûlées  par  le  tonnerre  ; 
puifqu'unc  étincelle  éle61rique  enflamme  &  ré- 
duit en  fcories  la  limaille  de  fer.  Un  homme 
qui  travcâlloit  à  quelque  ouvrage  fur  la  porte 
de  la  boutique  fituée  en  face  du  condufteur, 
fut  renverfé  par  terre ,  foit  par  la  frayeur  que 
lui  caufa  le  bruit  &  la  vive  lumière,  foit  par 
la  fecouffe  qu'il  reçut ,  peut-être  ,  de  la  matière 
cle61:rique ,  dont  il  f\ât  tout-à-coup  environné  ; 
il  m'aiTura  un  moment  après  cet  accident,  qu'il 
fe  fentoit  les  bras ,  les  jambes  &  tout  le  corps 
abattu  &  tremblant.  Il  fe  répandit  dans  la  pe- 
tite rue ,  dont  nous  avons  parlé  ,  une  fumée 
qui  avoit  une  forte  odeur  de  foufre ,  &  plu- 
fieurs  des  fpeélateurs  en  avoient  aufîi  vu  for- 
tir  du  trou  par  lequel  le  condufteur  entre  dans 
ia  rainure.  Quelques  perfonnes  qui  coururent 
au  pied  de  la  tour,  en  virent  encore  fortir 
d'entre  quelques  pieres  qu'on  avoit  pofées  aux 
pieds  du  mur  contigu  à  la  tour;  après  les 
avoir  écartées  ,  ils  trouvèrent  que  cette  fu- 
«lée  fortoit  d'un  petit  trou  fait  en  terre,  que 
je  eonjeflurai  communiquer  au  canal  dans  lequel 
la  foudre  s'étoit  perdue.  Le  gardien  de  l'horloge 
qui  alla  le  vifiter  peu  de  tems  après,  fentit 
ime  odeur  infupportable  de  foufre  dans  l'appar- 
tement où  il  eft  renfermé.  La  tour  ayant  été 
yifitée  par  pluficiirs  perfonnes  intérieurement. 
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&  extérieurement,  elle  ne  fut  trouvée  endom- 
magée nulle  part ,  de  même  que  le  conduéleur 
qui  ne  reçut  pas  le  moindre  ébranlement.  On  a 
de  plus  obrervé  que  les  toiles  d'araignées  qui 
étoient  au  dedans  de  la  tour  le  long  du  conduc- 
teur ,  n'avoient  été  ni  brûlées  ni  même  déchi- 
rées. La  plupart  des  fpedateurs  ont  affuré  que 
la  foudre,  qui  s'élança  fur  la  tour ,  avoir  paru  for- 
tir  d'une  nue ,  qui  en  étoit  à  une  affez  grande 
<liftance  ;  qu'ils  avoient  apperçu  qu'une  autre 
nuée  plus  élevée  que  celle-là  fe  déchargeoit  fur 
elle  &  lui  lançoit  fon  feu  en  mênie-tems  qu  elle  fe 
rjfolvoit  en  une  pluie  abondante  ,  &  qu'enfin 
la  nue  la  plus  V'.'ifme  de  la  barre  n'avoir  plus 
fait  avec  elle ,  pour  ainfi  dire ,  qu'un  feul  & 
même  condufteur  pour  porter  la  foudre  ea 
terre  &  la  dlffiper. 

Il  fe  trouvera  difficilement  une  obfervation 
pareille ,  conftatée  par  une  foule  de  gens  qui , 
raffemblés  à  deffein  dans  une  grande  place  en 
plein  jour ,  avoient  tous  les  yeux  tournés 
avec  la  plus  grande  attention ,  fur  une  tour 
très-haute  pour  obferver  le  jeu  d'un  conduc- 
teur érigé  à  fon  fommet  depuis  peu ,  &  qui  , 
ians  beaucoup  attendre,  eurent  le  plaifir  de 
voir  un  événement  le  plus  à  la  gloire  de  la 
philofophie  ,  &  particulièrement  de  Tilluftre 
Franklin  ,  qui ,  étendant ,  pour  ainfi  dire  ,  fa 
main  bienfaifante  fur  la  place  de  Sienne  le  iS 
avril,  faifit  un  tonnerre  terrible,  &  le  força 
de  pafTer  par  une  petite  rue  qu'il  lui  avoit  af- 
iignée  pour  palTage,  en  lui  ordonnant  de  ne 
point  endommager  une  tour  iur  laquelle  il  avoit 
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tant  de  fois  déployé  ies  fureurs.  (*)  Le  peuple  de 
Sienne ,  toujours  fenfible  &  reconnoiffant  en- 
vers les  bienfaiteurs  d«  ITiunianité,  s'étonr.e 
qu'en  ait  élevé  fi  fouvent  des  ftitues  à  ceux 
qui  ont  ruiné  les  villes,  &  qu'on  décerne  fi 
rarement  un  tel  honneur  à  ceux  qui  les  con- 
fervent.  Si  M.  Franklin,  par  le  moyen  de  vo- 
tre journal ,  eil  informé  du  phénomène  dont  je 
vous  fais  part ,  il  éprouvera  ,  fans  doute,  une 
bien  grande  fatisfaftion  à  voir  ainfi  fon  triom- 
phe &  les  applaudi  (Te  mens  que  lui  donnent 
des  peuples  aufli  éloignés  de  fa  patrie ,  &  qui 


(*)  On  a  dit  que  ce  triomphe  éioît  femblabU  à  celui 
â'un  homme  qui  s*avplaudiroit  de  n^avoir  pas  été  mordu, 
par  un  chien  enragé ,  qu'il  aurait  appelle  dans  fa  mai' 
fon ,  au  lieu  de  le  laijfer  courir  dans  les  ruts  ,  &  quel- 
qu'un a  affuré  que  cette  comparaifon  eft  auflî  jufte  q.ie 
lîaïve.  Naïve  ?  à  la  bonne  heure  ;  mais  jujie  ,  pas  tout- 
à-fait.  La  tour  de  la  cathédrale  de  Sienne,  étoit  ,  avant 
cu'on  y  eût  appliqué  un  condufteur,  continuellement  en- 
dommagée par  la  foudre.  (  Jcurnal  de  juin  1777,  pag.  aS6.) 
w4  chaqueorage  la  foudre  revenait  à  cet  objet  ordinaire  de/es 
fureurs,  &c.  Suppofons  un  chien  attaqué  de  la  rage, 
<jui,  ayant  pénétré  à  différentes  reprifes  dans  une  mai» 
fon ,  y  auroit  exercé  d'affreux  ravages  ;  un  hoirîme 
aura-t-il  i'i  grand  tort  de  s'applaudir  s'il  a  trouvé  un 
nioyen  d'cmpccher  que  l'animal  enragé  ne  morde  quel- 
qu'un de  la  maifon  lorfqu'il  y  reviendra.  —  Mais  laif- 
fez-le  courir  dans  les  rues  — -  je  ne  m'y  oppofe  pas; 
mais  l'expérience  prouve  qu'il  veut  à  toute  force  en- 
trer chez  moi  ;  ne  dois-je  pas  m'apdaudir  fi  je  fui$ 
parvenu  à  calmer  fa  fureur  ,  lorfqu'une  fçis  il  a  péfti" 
tiç  dans  riûtériewi  de  m*  niàil^n  } 
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regardent  fa  barre  éledrique,  comme  le  ti\> 
phée  le  plus  digne  de  fon  génie  immortel. 

I  I  I. 

CeSERVATIO}^  fur    un    enfant    allaité  par   uni 
femme  fexagenaire. 

De  Limoges  ;  le  6  oHobre  17JJ. 

Ayant  été  appelle  il  y  a  quelques  jours  à 
Eymoutiers ,  petite  ville  des  environs ,  pour 
y  foigner  madame  la  marquife  de  Chateauneuf, 
en  m'y  raconta  le  fait  fuivant ,  qui  me  paroît 
d^îvoir  être  configné  dans  un  papier  public. 

Une  jeune  femme  de  la  paroiffe  de  Cham- 
bereft  alaitant  fa  fille  âgée  de  4  à  5  mois,  fut 
mordue  il  y  a  quelques  années  par  un  chien 
enragé  ;  malgré  cet  accident  elle  continua  pen- 
dant fix  à  fept  jours  à  nourrir  Ton  entant.  Après 
cet  efpace  de  tems  la  rage  s'étant  manifeftée , 
elle  mourut  fans  aucun  fecours. 

La  petite  fille  fut  livrée  aux  foins  de  foa 
a3/eule,âgée  environ  de  foixante-fix  ans.  Son 
■  indigence  ne  lui  ayant  pas  permis  de  procurer 
à  fon  orpheline  une  nourrice  étrangère ,  elle 
lui  donnoit  du  lait  que  lui  fourniflbient  abon- 
damment quelques  payfans  de  fon  voifinage. 

Les  cris,  l'inquiétude  de  l'enfant  la  fatiguant, 
pour  l'amufer  elle  lui  préfentoit  fou  vent  ion 
mamelon  ;  le  nourrilTon  le  fuçoit  avec  avidité. 
Ces  fuyions  répétées  attirèrent  du  lait  dans  les 
mamelles  i  elles  s'enflèrent  &  reprirent  à-peu- 
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près 'le  volume  ôl  la  fermeté  qu'elles  avoient 
dans  la  jeunelTe  ;  enfin  la  quap.tité  de  lait  fut 
afTez  abondante  chez  cette  femme  ,  plus  que 
fexagénaire  ,  pour  nourrir  l'enfant  pendant  deux 
ans  fans  le  fecours  a  aucuns -alimens  étranger?. 
La  fille  eft  âgée  de  dix  à  douze  ans  &  fe 
porte  très-bien. 

Ce  fait  m'a  été  afTuré  par  le  feigneur  de 
Chambereft,  le  curé  &  plufieurs  habitans  qui 
€n  ont  été  témoins.  On  nous  dit  que  des  vier- 
ges, de  hommes  même  ont  eu  du  lait  au  fein; 
ces  obfervations  rendent  vraifemblable  celle-ci, 
qui ,  fi  je  ne  me  trompe ,  n'efl  pas  unique. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &:c. 

BOYER,  M. 
(  Galette  de  Santé,  ) 

I  V. 

^V ANT AGES  qii'd  réfulteroit  de  la   découverte 
d'une  Lunette  hydrofcopique. 

Quelqu'un  qui  a  conçu  le  projet  de  cette 
Lunette,  en  expofe  ainfi  les  avantages  dans  la 
feuiWe  des  Avis  y  divers  N?  73,  pag.  1159  & 
1160. 

n  Tous  les  corps  tranfpirent  ,  cela  eft  in- 
»  conteflable.  Les  pierres  ,  les  métaux  exhalent 
M  du  fein  de  la  terre,  des  vapeurs  qui  s'éle-. 
»  vent  perpendiculairement  au-delTus  de  fa  fur- 
»>  face.  Faute  d'être  apperçus  à  la  fimple  vue, 
I)  nombre  de  perîbnnes  fe  donnent  des  peines 
»  infinies  pour  découvrir  des  méutix ,  pour 


JANVIER,    177?.      301 

»  trouver  les  pierres  en  grande  mafTe  ;  &  mal- 

V  gré  leurs  recherches,  il  arrive  fouvent  que 
»  leurs  foins  font  infru61:ueux.  Cela   ne  feroit 

V  pas ,  û  on  pouvoit  trouver  le  moyen  d  ap- 
»  percevoir  les  vapeurs  métalliques  &  pier- 
»  reufes  qui  s'exhalent  du  fein  de  la  terre.  Ces 
n  vapeurs  rendues  fenfibles  aifx  yeux  ,  indi- 
j>  queroient  l'endroit  où  il  faudroit  fouiller  pour 
w  découvrir  les  mines  &  les  pierres. 

»  De  toutes  les  machines  propres  à  procu- 
»  rer  cet  avantage  ,  il  n'en  eu  point  de  plus 

V  fùre  qu'une,  lunette  hydrofcopique  :  elle  nous 
«  manque ,  mais  elle  n'exl  pas  impoflible.  Un. 
»  pas  de  plus  dans  la  carrière  des  arts  peut  la 
»  procurer.  Cette  lunette  feroit  de  la  plus 
*>  grande  utilité.  En  nous  indiquant  la  fcurc'e 
M  des  métaux,  elle  nous  indiqueroit  en  même- 
«  tems  l'étendue  de  leurs  lits.  Comme  chaque 
»  métal  pofTede  une  couleur  qui  lui  eu  par- 
»  ticuliere  ,  il  eft  probable  que  les  vapeurs  qui 
n  s'en  échappent  ont  la  même  teinte  :  il  feroit 
n  facile ,  au  moyen  de  cette  lunette  ,  de  la 
«  déterminer  «. 

V. 

^AvDlTlOffS  à  t article  précédentl 

La  perfonne  qui  a  connu  le  projet  d'une  /a- 
nette  hydrofcopique ,  n'a  pas ,  félon  nous ,  faifî 
toutes  les  vues  d'utilité  dont  cet  objet  eft  fuf- 
ceptible.  Si  l'on  en  croit  Vigneul  de  Marville, 
dans  fes  Mélanges  de  Littérature  &  d'Hijloirc ,  un 
habile   mathématicien   avoit   conûruit  un  inf- 
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trument ,  qui ,  û  Ton  pou  voit  le  recouvrer  J 
rempliroir  admirablement  bien  Tufage  auquel 
©n  deftine  la  lunette  hydrofcopique.  Nous 
tranfcrirons  ici  le  pafîage  dii^  A^élan^eslté  qu'il 
a  été  réimprimé ,  il  y  a  environ  quinze  ans , 
dans  des  Amcdoies  de  Médecine.  Si  par  hafard , 
l'anonyme  qui  a  conçu  le  projet  de  la  lunette 
navoit  voulu  que  plaifanter ,  peut-être  trou- 
vera-t-on,  que  Vigneul  de  Marville,  entendoit 
aulîi  bien  la  plaifanterie  que  cet  anonyme. 

»  Le  lendemain  que  nous  fûmts  arrivés  k 
•)  Londres ,  il  vint  des  marchands  à  notre  lo- 
»  gis ,  nous  apporter  des  curiofités  du  pays. 
»  Chacun  s'attacha  à  ce  qu'il  aimoit  davan- 
»  tage  ;  les  uns  achetèrent  des  points ,  les  au- 
M  très  des  rubans  &  des  bas  de  foie  ;  pour 
»  moi  je  me  fournis  de  lunettes  d'approche  & 
I)  de  microfcopes.  Celui  qui  me  les  vendoit 
•>  éîoit  un  fort  habile  mathématicien ,  qui  avoit 
w  beaucoup  d'efprit ,  &  parloit  affez  bien  le 
»  françois ,  je  l'arrêtai  à  dîner  :  &  comme  il 
»  fut  affez  content  de  la  chère  qv-o.  je  lui  fis  ,  il 
»  me  dit  qu'il  avoit  quelque  chofe  de  fort 
»>  curieux  à  me  faire  voir  ;  il  tira  d'un  étui 
»  de  chagrin  ,  une  efpece  de  monocule ,  garni 
i>  d'écaillé  de  tortue.  C'étoit  un  excellent  raï- 
w  crofcope  ,  &  fi  excellent ,  qu'il  ne  feifoit  pas 
»»  feulement  voir  les  cirons  les  plus  impercep- 
M  tibles  ;  mais  aulïï  les  atomes  d'Epicure ,  la 
s»  matière  fubtile  de  Defcartes  ,  les  vapeurs  de 
»  la  terre ,  celle  que  notre  corps  tranipire ,  & 
»  les  influences  des  afrres.  <c 

»  A  la  première  êprçave  que  j'en  fis ,  m'é- 
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»>  tant  éloigné    de  mon  homme   environ  cinq 

V  ou  ûx  pas ,  je  vis  une  infinité  de  petits  vers 
».fiir  Ton  habit,  qui  en  rongeoient  la  Uine 
»  avec  une  avidité  incroyable  ;  &  je  connus 
«  par-là ,  contre  l'opinion  commune ,  que  ce 
»  neft  pas  nous  qui  ujTons  nos  habits,  mais 
I»  que  ce  font  les  vers  qui  les  mangent.  Je 
«  changeai  de  fituation,  &  tournant  le  microf- 
?»  cope  d'un  autre  fens ,  mon  mathématicien 
5>  me  parut  couime  enveloppé  d'un  nuage;  il 
3f  me  dit  que  ce  que  je  Vpyols  de  la  forte 
»>  étoit  la  tranfpiration-qui  fe  faifoit  après  le 
»  repas,  &  que  je  devois  être  convaincu  par- 
»»  là  ,  que  SaiiUGfias  n  avoir  pas  voulu  nous 
5)  en  faire  accroire  ,  quand  il  avoit  foutenu  que 

V  de  tout  ce  que  nous  mangeons ,  il  s'en  tranf- 
»  pire  plus  de  la  moitié.  C*"  ) 

»  Nous  entrâmes  à  la  cuifme  où  il  y  avoît 
»  un  filet  de  bœuf  à  la  broche  pour  les  va- 
»  lets  ;  &  j'eus  le  plaifir  de  voir,  avec  le  mê- 
n  me  microfcope,  comment  le  feu  féparoit 
»>  toutes  les  parties  du  bois  fur  lerquelles  il 
>»  agilToit ,  ^  les  dardi^it  par  la  violence  de 
»  (on  mouvement  comme  autant  de  dards  con- 
n  tre  le  filet  de  bœuf,  «Si  en  incifoit  toutes  les 
»  parties,  dont  les  unes  fe  convertifToient  en 
.»>  jus,  &  les  autres  fe  tournoient  en  une  va* 
.»  peur  délicate,  qui  rempliffoit  la  cuifme  & 
»  châfouilloit  les  narines,  t*. 


m 


(*)  Sanftorius  a  été  plus  loin  qu'on  ne  le  dit  ici  ; 
il  ré(ulte  de  fes  expériences,  que  de  huit  livres  d'ali- 
înens,  on  en  ^&i:à.  cinq  par   la  UanfpiMtion  infitijikh 
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»  A  la  fortie  du  logis  ,  nous  allâmes  au  jeU 
97  de  paume  ;  quatre  homme  jouaient.  Je  {en- 
h  tis  de  l'inclination  pour  un  de  ceux-là,  & 
»  de  laverfion  pour  un  autre ,  avec  une  forte 
»  envie  que  l'un  gagnât  &  l'autre  perdît.  Je 
>»  les  regardai  tous  deux  avec  le  même  mi- 
>»  crofcope;  l'agitation  dans  laquelle  ils  étoient, 
»  les  faifoit  beaucoup  tranfpirer ,  &  la  vapeur 
»  en  venoit  jufqu'à  moi  :  j'en  examinai  tou- 
w  tes  les  parties  &  toutes  les  figures  ;  &  je 
»  m'appcrçus  que  les  parties  de  la  vapeur  de 
>»  celui  pour  qui  je  fentois  de  l'inclination , 
»  étoient  telles  qu'elles  s'accrochoieiît  aifément 
»  à  ce  que  je  tranfpirois  moi-même  ;  &:  qu'au 
i>  contraire  les  parties  <le  la  vapeur  de  celui 
»>  pour  qui  j'avois  de  raverfion  ,  étant  figu- 
j)  rées  en  pointes ,  les  unes  aiguës  &  les  au- 
»  très  émouffées,  j'en  étois  blefle  ou  choqué. 
»  Ainfi  je  connus  que  la  véritable  caufe  de 
m  nos  inclinations,  confiée  dans  la  figure  des 
»  parties  que  noHS  tranfpirons ,  &  de  celles 
a*  que  les  autres  tranfpirent ,  &  dans  l'union 
»  ou  dans  l'oppofition  &  la  contrariété  de  ces 
»  chofes.  Cl 

»  Nous  fortîmes  de  la  ville ,  &  nous  vîmes 
»  dans  la  campagne  un  lièvre  qui ,  on  chaltoit.  Le 
I»  lièvre  pafla  à  dix  pas  de  nous;  je  le  regar- 
w  dai  avec  le  microfcope.  Il  me  parut  comme 
»  un  tifon  de  feu,  qui  laiffe  après  lui  une 
J>  grofle  fumée  :  c'étoit  la  tranfpiration  de  l'a- 
n  nimal  qui  fe  faifoit ,  &  nous  connûmes  que 
»  par -tout  oii  ces  vspeurs  fe  répandoient,  là 
»  accouraient  les  chiens ,   tantôt  d'un  côté  êc 
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w  tantôt  d'un  autre  ,  ielon  que  les  narines  ea 
»  étoient  frappées,  &  qu'ils  ne  perdoient  les 

V  voies  ,  que  quand  les  vapeurs  du  lièvre 
j)  étoient  diiripées,  par  un  grand  vent,  ou  par 

V  quelqu'auf^e  accident.  « 

»  En  rentrant  dans  la  ville ,  je  regardai  un 
n  moulin  ;  &  j'en  vis  fortir  comme  une  fumée 
m  fort  épaifle  ;  je   reconnus  que   c'étoient  les 

V  parties  les  plus  fubtiles  du  grain  qu'on  fai^ 
»  (bit  moudre ,  qui  s'échappoient  par  la  gran- 
»  de  agitation  qu'elles  recevoient  du  mouve- 
»  ment  circulaire  de  la  meule.  Voyant  la  gran- 
«  de  perte  qui  fe  faifoit  de  la  farine  ,  dont 
w  tout  l'air  croit  rempli  ,  je  fus  convaincu 
ï>  par  mes  yeux ,  que  c'eft  bien  à  tort  qu'on 
»  accufe  les  meuniers  de  fripponnerie ,  toute 
»>  la  diminution  du  grain  qu'on  leur  confie  ne 
»  venant  que  du  côté  du  moulin.  « 

»  Quelles  immenfes  découvertes  ne  feroit- 
r  on  pas  ave-;  un  tel  microfcope  dans  le  corps 
I»  humain  ,  dans  cette  organifation  qui  nous 
»  efl  cachée,  dans  le  cerveau,  par  exemple! 
»)  dans  l'émanation  des  corpufcules  qui  caufent 
»  les  maladies  !  L'auteur  du  livre  intitulé  Cu- 
»  riofitatibus  Phyficis  ,  attribue  la  communica- 
j)  tion  de  plufieurs  maladies,  à  récoulement 
»  des  corpufcules  qui  fortent  des  corps  voi- 
»  fins  ;  fur  quoi  il  fait  mention  d'un  médecin 
j)  de  Paris  ,  qui  ne  manquoit  jamais  de  gagner 
»>  la   dyfTenterie,   toutes   les  fois  qu'il  voj^oit 

V  un  malade  qui  en  étoit  atteint.  « 
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V  I. 

DÉCOUVERTE    d'un  fel  purgatif. 

Tous  les  jours  l'art  de  guérir  fe  familiarife 
&  fe  proportionne  mieux  à  notre  délicateffe 
en  choififlant  des  remèdes  fimples ,  doux  & 
moins  défagréables. 

On  a  découvert  depuis  peu  de  tems  un  fel 
qui  ne  paroît  que  trois  mois  de  l'année ,  le 
mitin ,  aux  environs  d'un  petit  vi'lage  du  Pié- 
mont ;  les  animaux  y  vont  lécher  la  terre  avec 
avidité,  s'y  guériflent  ou  fe  confervent  en  état 
de  fanté.  Plufieurs  expériences  ont  fait  recon- 
noîrre  ce  fel  pour  un  purgatif  certain  &  très- 
doux  ,  fe  fondant  aifément  dans  l'eau  pure  ; 
dans  laquelle  on  le  prend  ordinairement  ;  il  ne 
laiiTe  aucun  goût,  ne  caufe  ni  rapports,  ni 
tranchées  ,  ni  coliques ,  ni  irritation ,  comme 
les  fels  anciennement  connus.  Il  a  été  approu- 
vé par  la  commiffion  royale  de  médecine.  L'en- 
trepôt Q{t  à  Psris,  chez  le  Sr.  Pierre  Brunade 
St.  Jofeph,  à  l'hôtel  de  Conti,  rue  des  Poulies. 
(  Journal  de  Pîu-is.  ) 

Singularités  de  la  Nature, 

VI  I. 

Il  eft  mort  à  Caftlenock ,  près  de  Dublin  ; 
une  femme  nommée  Margaret  M.  Owen,  qui 
avoit  atteint  fa  cent  feizieme  année.  Elle  étoit 
fort  renommée  pour  fes  talen*  dans  l'art  de  gué- 
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rir  les  bêtes  à  corne,  &  elle  a  continué  de 
le  rendre  utile  en  ce  genre  ,  jufqu'au  dernier 
moment  de  fa  vie.  Les  habitans  des  environs, 
à  vingt  milles  à  la  ronde ,  ont  fenti  û  vive- 
ment fa  perte  ,  qiie ,  fans  fe  donner  le  mot , 
i/s  fe  font  raflemblés  au  nombre  de  trois  ou 
quatre  mille ,  pour  alTifter  à  fon  enterrement. 
De  pareilles  obfeques  valent  bien  celles  que 
l'on  fait  à  grands  frais  pour  honorer  la  mémoire 
des  gens  riches  &  puilTans. 

VIII. 

Une  habitante  de  la  paroiiTe  de  Lautignac^ 
dans  le  diocefc  de  Lombez,  appellée  Doman- 
g:s  Bonnemaifon  ,  a  pouffé  fa  carrière  encore 
plus  loin  :  on  écrit  de  ce  lieu  ,  qu  elle  y  efl 
morte  le  6  feptembre  dernier,  âgée  de  122 
ans.  On  ajoute  qu'dle  n'avoit  jamais  été  pur- 
gée ni  fjignée ,  &  quelle  a  voit  joui  conftam- 
nient  de  la  meilleure  fanté  ,  jufqu'au  mois  de  ^ 
feptembre  de  l'année  dernière ,  époque  où  elle 
fut  privée  de  la  vue.  Une  particularité  fmgu- 
liere  que  l'on  rapporte  encore ,  c'eft  que  le 
plus  léger  frottement  fur  fes  mains  en  faifoit 
fortir  de  la  poulîiere.  Elle  laine  trois  enfans ,  un 
garçon  &  deux  filles,  dont  la  moins  ?gée  à  76 
ans.  Au  mois  de  juillet  dernier,  madame  la  com- 
teffe  de  Beaumont ,  dame  de  Madame  ,  vifitant 
une  de  fes  terres ,  voifine  de  Lautignac ,  alla 
voir  cette  femme  ,  &  donna  ordre  d'en  pren- 
dre le  plus  grand  foin  &  de  ne  lui  rien  retUfeï 
de  ce  qu  elle  pourroit  defirer. 
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IX. 

II  eu.  mort  aiiffi  le  22  feptembre,  dans  le 
diocefe  de  Lcdeve  en  Languedoc ,  un  nommé 
Louis  Gefla,  originaire  de  Caimon,  diocefe  de 
Lombez,  qui  étoit  âgé  de  102  ans,  &  à  qui 
M.  l'évêq  e  de  Lodeve  avoit  donné  afyle  chez 
lui.  Ce  troifieme  centenaire  a  conCervé  jufquaa 
dernier  moment  l'ufage  de  toute  fa  raifon. 


Un  ancien  chamoifeur ,  appelle  Fr.  François, 
eft  mort  le  29  du  même  mois,  à  Bar,  à  l'âge 
de  106  ans  &  4  mois.  Il  avoit  encore  toute 
fa  connoifTance  quand  il  expira.  On  nous  mar- 
que que  depuis  un  an,  il  avoit  obtenu  une  pen- 
fion  du  roi  &  de  Madame  ,  par  la  prote6Îion 
é::  M.  le  préfident  de  la  Morre ,  chez  qui  il 
avoit  été  dîner  pour  le  remercier.  Cet  homme 
avoit  toujours  joui  d'une  fanté  inaltérable. 

X  I. 

Françoife  Gautier  ,  lavandière  ,  veuve  de 
Jean  Texereau  ,  menuifier ,  native  d'A vailles  , 
en  Limoufm,  eu  morte  le  12  Septembre  der- 
nier, à  Sivray  ,  âgée  de  103  ans.  11  y  en  avoit 
80  qu  elle  habitoit  cette  ville  ;  &  deux  envi- 
ron qu'elleavoit  commencé  à  être  infirme.  Geft 
ïa  troifieme  centenaire  dccédés  à  Sivray  depuis 
cinq  à  fix  ans. 
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X  I  L 

©n  mande  de  Rome  ,  «n  da^e  du  S  o<5î:ofcre 
dernier,  que  le  nommé  Udun-i  cafetier,  y  eft 
mort  depuis  peu  ,  dans  fa  1 1 9me   année. 

XIII. 

Siiivant  des  lettres  d'Angleterre ,  le  fieur  Fair-^ 
bourn  ,  eft  mort  à  Kenfmgton  ,  le  7  du  même 
mois,  âgé  de  iio  ans.  Ilavoit  £nt  ci-devant 
le  commerce  de  toiles  ;  mais  depuis  40  ans  il 
s'étoit  retiré.  Les  mêmes  letti  es  marquent  que 
le  nommé  Ralph  Hadderftrich  ,  cil  décédé  le  5  , 
à  Tixail  ,  dans  la  102e.  année  de  fon  âge; 
&  que  vers  le  même  tems ,  il  efl:  mort  à  Little- 
Chalkland  ,  au  comté  de  Desonshire,  un  mi- 
niftre  non  -  conformifle  ,  appelle  W  aimer ,  qui 
avoit  1C7  ans  accomplis 

X  I  V. 

D'autres  lettres  font  nsention  d'un  nommé 
FrançoisWilkes.  laboureur, près-  eStourdr'di^.e, 
dans  le  W<>r:€fter>hire,  qui  y  elt  m.(  rr  le  mê- 
me mois,  âgé  de  109  ans.  Elles  ajoutent qu on 
»e  fe  rappel  loir  pas  qu'il  eût  eu  cians  le  cours 
de  fa  vie  ,  l'apparèf-ce  d'une  iodifp.firion,  ni 
dai:s  fa  vieilleffe ,1e  fvmptômed'ime  infirmité; 
qu'en  cbnf^quence,  les  bonnes  g^ns  des  envi- 
rons n'ont  pas  manqué  d'attrib- er  à  une  caufe 
furnaturelle ,  ce  qu'ils  troiivoient  d'éronnant 
4ans  cet  homme.  Il  y  avoir  long  tems,  lui vaiit 
CCS  lettres  ,  qu'on  le  re^ardoit  très-férievfemem 
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comme  immortel ,  &  il  paffoit  pour  conftarît 
qu'à  fa  naiiTance,  il  avoitreçu  de  quelques  for- 
ciers  le  don  de  l'immorralité.  Pour  prouver  ce 
prod'ge ,  on  fe  rappelloit  une  infinité  d'avenrures 
qui  euifent  terminé  la  vie  de  tout  autre  homme. 
On  racontoit  entr'autres  ,  qu'aflîftant  un  Jour 
à  un  combat  de  taureau  ,  l'animal  irrité  ,  après 
l'avoir  percé  d'une  de  ces  cornes  à  l'aine  ,  i'a- 
voit  foulé  long-tems  fous  fes  pieds  ,  &  laiffé 
mort  fur  l'arène;  mais  que  le  lendemain,  il 
travailloit  aux  champs.  Une  autre  fois  il  na- 
geoit  dans  un  étang  ;  une  crampe  le  faifit ,  il 
fe  noya  :  on  le  retira  mort,  &  (e  lendemain 
il  fe  portoit  bien.  Dans  une  autre  occafion  , 
il  fit  ime  chute  :  on  vit  que  fon  cou  étoit  brifé, 
qu'il  avoit  une  jambe  &  un  bras  calTés  ,  &  le 
lendemain  il  danfa  (  *  )  »  Enfin  ,  ajoute  encore 
w  fauteur  d'une  de  ces  lettres  ,  aujourd'hui  que 
a)  le  bon  vieillard  eft  mort  &  enterré ,  perlbn- 
»  ne  n'en  veut  rien  croire,  fice  n'eflie  curé 
»)  &  le  foffoyeur.  " 

X  V. 

Un  fait  moins  miraculeux  que  tous  ces  longs 
âges ,  mais  qui  mérite  aufîî  d'être  rapporté  ,  eft 


(?)  Ces  idées  populaires  rappellent  b  bonne  plai- 
fanterie  de  Molière,  quand  il  fait  dire  a  Martine  ,  dans 
]<i  comédie  du  Médecin  malf^ré  lui  ^  qu'on  avoit  Jtmené 
à  Sganarelk  ,  un  enfant  de  douze  ans ,  qui  ,  étant 
tombé  du  haut  d'un  clocher,  s'étoit  brifi  fur  le  pavé, 
la  tête,  ks  bras  &  les  jambes  ;  &  qu'au  moyen  d'un 
onguent,   il    l'avcit  mis  aufli  tôt  en    état   de  fç  levfr 
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celui  qu'on  mande  également  de  Londres ,  dans 
les  termes  luivans  iiy  Une  lettre  d'Upper-End, 

V  près  de  Whltehaven,  marque  que  pour  la 
î>  foîxante  -  feizieme  fois  de  fa  vie  ,  fans  inter- 
»  ruption  ,  la  nommée  Ruth  Thompfon ,  âgé« 
»  de  88  ans,  a  travaillé  à  la  récolte  des  bleds, 
»  &  a  emporté  fa  gerbe  fur  fes  épaules  ,  mar- 
»  chant  auifi  vite  que  tous  les  autres  moiffon« 
»  neurs.   Elle  fe  rappelle  que  la  première  fois 

V  qu'elle  s'engagea  en  qualité  de  moiffonneufe , 
*>  le  prix  courant  de  la  journée  étoit  de  trois 
»  demi-pence  Anglois  (  5  f.  de  France  ).  Aftuel^ 
»  lement  il  eft^  4e  20  à  24  fous  de  France  ."  . 

X  V  I. 

Une  lettre  écrite  de  Mantoue ,  contient  eii 
ces  termes ,  le  récit  d'un  phénomène  prefque 
incroyable  :  m  Jamais  deux  créatures  humaines 
»  n'ont  reçu  de  la  nature  une  conftitution  auiîî 
»  parfaitement  conforme  ,  6i  n'ont  été  auiîi  fin- 
n  guliérement  unies  que  le  nom.mé  Rouâre , 
»  laboureur  aux  environs  de  cette  viile ,  &  fa 
»  femme.  Ils  étoient  nés  le  même  jour ,  & 
»  avoient  été  baptifés  le  même  jour  &  dans  la 
f>  même  paroifTe.  Ils  ont  conftamment  joui  l'un 
I)  &  l'autre  d'une  fanté  inaltérable  ;  &  à  l'âge 
i>  de  cent  ans  accomplis ,  ils  viennent  de  mou- 
«  rir  tout  deux  le  même  jour ,  &  ont  été  en- 
»  terrés  dans  la  même  fofle  «c  Quelle  fympa^ 
"thie  entre  deux  époux  1  La  nature ,  pour  le 
coup,  les  avoit  exa^ement  dellioés  l'un  pour 
fautre. 
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XVII. 

La  lettre  fiiîvante  ,  écrite  de  Lanerk  en 
EcolTe,  en  date  du  i8  oftobre  dernier,  contient 
un  aflemblage  de  circonftances  pareilles  à  celles 
que  nous  venons  de  rapporter. 

»  Le  vieux  William  Douglas  0/  fa  femme  ^ 
5»  viennent  de  mourir.  Ils  étoient  nés  le  même 
»  jour  ,  dans  le  cours  de  la  même  heure  :  Ift 
«  même  fage-femme   les   avoit   reçus  ;    &  ils 

V  avoient  été  baptifés  en  ir.ême-tems,  dans  la 
w  même  églife.  Us  ne  s'étoient  pas  quirté.^  ju(^ 
»  qu'au  moment  oii  la  nature   leur   fit  fentir 

V  les  premiers  feux  de  Tambour.  A  l'âge  de  19 
i>  ans,  ils  le  marièrent  du  confentement  de  leurs 
I»  parens ,  dans  1  eglife  où  ils  avoient  été  bap- 
j>  tifés.  Jamais  ils  n'avoient  fenti  la  moindre  in- 
t>  dîfpofitîon  jufqu  au  iour  qui  précéda  leur  dé- 

V  ces  ;  Si  celui  ou  ils  font  morts  accomplii^ 
»  foit  exaéiement  leur  centième  année.  Us  ont 
3)  rendu  Tefprii  dans  le  même  lit ,  &   ont  été 

V  enterrés  dans  le  même  tombeau ,  tout  près 
»>  des  fonts  oii ,  un  fiecle  auparavant ,  ils  avoiefl* 
p  reçu  le  baptême.  « 

^      XVIIL 

Les  perfonnes  dont  nous  avons  rapporté  la 
Êiort  ci  defius  ;  n'étoient  que  des  enfans ,  pour 
nous  fervir  de  rexprt^ffion  de  M.  Cailhava  , 
dans  fa  comédie  de  l'E^oïfme  ,  auprès  d'une 
nommée  Anne  Johnfon,  morte  le  26  o61obre 
ckrnier,  à  Askew ,  près  de  Bedale  en  Yorks» 

hire. 
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hire,  âgée  de  150  ans.  On  écrit  de  ce  lieu, 
qu'à  la  furdité  près ,  qui  ne  lui  furvint  que 
vers  la  fin  de  fa  1 15  me.  année  ,  elle  avoit  joui 
conftamment  de  toutes  Tes  facultés,  &  n'avoit 
commencé  à  les  perdre  que  deux  mois  &  de- 
mi avant  fa  mort.  Jufques-ià  elle  avoit  con- 
trarié l'habitude  de  fe  promener  régulièrement 
tous  les  jours  dans  la  campagne  ,  où  elle  fai- 
foit  plufieurs  milles.  Elle  étoit  veuve  de  Ro- 
bert Johnfon  ,  tiiTerand  ,  dont  elle  avoit  eu  ûx 
çoians. 

(  u4vis  divers.) 


Tome  î» 
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MEDECINE. 

CHIRURGIE. 


I. 

Publication  du  Remède  contre  la  Rage ^ 
que  Sa  Majesté  le  Roi  de  Prusse 

a  acheté^    &  fait  publier, 

JLiA  fociété  royale  de  médecine  de  Paris; 
defirant  avoir  des  enfeignemens  exa61:s  &  pofi- 
tifs  fur  tout  ce  qui  concerne  ce  remède  contre 
la  rage  ^  a  cru  devoir  prendre  des  informations 
auprès  de  fa  majefté  le  roi  de  PrufTe  ,  pour 
s'aiTurer  de  la  vérité  du  fait.  M.  Dalembert  a 
bien  voulu  fe  charger  de  ce  foin.  Cet  illuftre 
académicien  a  reçu  le  détail  circonftancié  (  i  ) 
que  le  collège  fupérieur  de  médecine  de  Ber- 
lin a  publié  à  ce  fujet  par  ordre  du  roi,  & 
a  eu  la  bonté  de  le  comrxiuniquer  à  la  focié- 
té. Nous  allons  en  donner  un  extrait ,  en  y 
ajoutant  quelques  remarques  &  les  obfervations 
qui  nous  ont  paru  nécefTaires ,  ainfi  que  la 
^gure  de  Tinfe^le.  Tous  les  papiers  publics  ont 
déjà  fait  connoître    les  circonftances   qui   ont 

■  Il  ■  Il  ■— — — Il         I  I  «r-K 

(i)    Ga'^tttc    Littéraire    de     BifUn  |    du    Uindi    2Z 
fep  timbre    1777» 
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déterminé  le  Roi  de  Pruffe  à  faire  l'acquifi- 
tion  de  ce  remède ,  d'un  Payfan  de  Siiefie  ^ 
&  les  précautions  que  fa  majefté  a  prifes  pour 
acquérir  les  preuves  de  fon  efficacité;  nous  ne 
rapporterons  que  ce  qui  efi:  relatif  à  la  natu- 
re, à  la   préparation  <k  aux  dofes  du  remède. 

î»  L'infefte  qui  en  fait  l'ingrédient  principal, 
eft  celui  qu'on  nomme  en  Allemagne  May 
pyurm  ,  f^er  de  May ,  dont  il  y  a  deux  efpeces, 
qu'on  emploie  indiflintlement.  Il  ne  faut  pas 
les  confondre  avec  le  hanneton  ordinaire,  qu'on 
appelle:  Alay  Kafer. 

î>  Cet  infefte  que  l'en  appelle  ici  Ver  de 
May  s  eft  le  même  que  Linné  range  dans  fa 
clafle  des  coléoptères  ,  cloportes  ,  (  i  }  fous  le 
nom  de  meloe,  C'eft  donc  mal-à-propos  qu'on 
le  nomme  hanneton  ,  &  qu'on  le  confond  avec 
le  hanneton  ordinaire  3  fcarabceus  melolontha  de 
Linné  ;  car  il  y  a  une  très-grande  différence 
de  l'un  à  l'autre. 

w  II  y  a  deux  fortes  d'infeftes  ,  appelles  Vers 
de  May ,  (  &  qu'on  emploie  indiftinéiement 
pour   la  préparation    du  remède.  ) 

(i  )  On  doit  obferver  ici ,  au  fujet  des  infeftes  co- 
léoptères,(  ceux  dont  les  ailes  font  enfermées  dans  des 
étuis  ou  fourreaux  ,  )  que  les  cloportes  (  mot  qu'em- 
ployé l'Auteur  de  la  Ga\ttu  de  Berlin  )  ne  font  poio^ 
àe  cette  claffe  ;  en  fécond  lieu  ,  que  l'infe^le  qu'on 
appelle  en  François  hanneton  ,  n*eft  pas  non  plus  la 
melolonthe  ,  fcarabxus  melolontka  de  Linné  ,  quoique 
eu  même  genre.  i^Voy.  ici  la  F.igure  de  la  Melolonthe ^ 
E.  i.)  On  la  trouve  aufTi  très-bien  décrite  &  bien 
Çravée  dans  l'excelUnte  Hifcoirc  des  in/ecics  de  M, 
Geoffroy, 
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La  première  efl  appellée  par  Linné ,  mdoe 
profciircb(Zus  (  i  )  auiîi  nommé  anti-cantharus  ; 
on  en  trouve  une  figure  exafte  dans  Schafer, 
Elem.  entomol.  82.  Il  eft  de  la  groffeur  d'un 
doigt ,  &  à-peu-près  d'un  pouce  &i.  demi  de 
longueur.  La  femelle  eft  plus  grofTe  que  le  mâ- 
le ;  il  n'a  point  d'ailes  ,  mais  feulement  de  pe- 
tites écailles  d'ailes,  qui  lui  couvrent  la  moi- 
tié du  corps;  elles  font  molles  à-peu-près  com- 
me du  maroquin  noir,  mais  mouchetées,  (2) 
&  fans  brillant.  Non-feulement  il  ne  peut  pas 
voler ,  mais  encore  il  ne  marche  que  lente- 
ment. En  général  ,  Ton  corps  eft  mou  &  d'un 
noir  ondoyé  de  plufieurs  couleurs  (3),  tenamt 
du  bleu,  du  vert  &  du  jaune,  qui  forment  au- 
tour de  lui  des  efpeces  d'anneaux.  La  tête ,  les 
pâtes  &  le  ventre  tirent  plutôt  fur  le  rouge 
que  fur  le  violet.  Ses  cornes  (  antennes  )  con- 
iiftent  en  douze  articles  qui  font  plus  gros  (4) 
au  milieu  qu'aux  deux  extrémités.  11  a  cinq  ar- 
ticles ou  jointures  aux  pâtes  de  devant ,  aind 
qu'à  celles  du  milieu  ,  mais  il  n'en  a  que  qua- 
tre à  celles  de  derrière.  Si  Ton  met  cet  infe£le 
dans  l'huile ,  il  meurt  fur  le  champ.  Il  a  encore 
cela  de  particulier ,  que  lorfqu'on  le  prend 
avec  les  doigts ,   il  fort  de  toutes  fes  jointures 


(  I  )    Linné  nomme  le  même  infecte  ,  dans  fon  Fauna 
Suecica  ,  fcarabxus  majalis  unHuofus.  C'eft  le  profcarabé 
de  M.  Geoffroy  ;  Voy.  Hifi.  des  infcàis  ,  &la  Figure  z» 
gravée  à    la  fuite  de  cet  article. 
(  1  )  L'Auteur  veut  dire  vraifemblablement  chagrinées» 
(3)  L'Auteur  a  voulu  dire  apparemment  nuances» 
(  4  )  Cette  fingularité  dans  les  nœuds  ds$  antcivnes, 
Ii«  s'obfetvc  que  dansie  mâle» 
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tne  forte  de  graifTe  (  une  matière  vifqueufe  ) 
qui  s'y  attache  &  qui  les  teint.  Cette  liqueur  , 
aufli-bien  que  Tinlefte  même  ,  lorfqu'on  le 
broie  ,  a  une  ©deur  agréable.  « 

»  La  féconde  efpece  de  ces  infectes,  appel- 
lée,  par  Linné  ,  (5)  meloe  majalis  ,  (Deicrip. 
des  infe^les ,  p.  Frifch  ,  tom.  VI,  tab.  6 ,  f.  4) 
eft  plus  petite  que  la  précédente  ,  &  a  des  ef- 
peces  d'anneaux  rouges  fur  le  corps  en  deffous; 
elle  diffère  encore  de  la  première  ,  en  ce  que 
lorfqu'on  en  exprime  le  phlegme  (6)  &  qu'onf 
écrafe  Tinfedle ,  l'odeur  qui  en  fort  eft  une 
odeur  ordinaire,  a 

ï>  Telle  eft  l'efpece  d'infefte  qui  fait  le  prin- 
cipal ingrédient  du  remedfc  contre  la  morfure 
des  chiens  enragés.  Ces  animaux  fe  tiennent 
communément  auprès  des  guerets  ,  des  prairies, 
des  terres  en  repos ,  ou  bien  encore  fur  des 
coteaux  expofés  au  ioleil.  On  doit  les  ramaffer 
dans  le  mois  de  mai,  par  un  tems  fec  &  chaud,' 
comme  par  exemple  avant  les  orages.  Comme 
le  phle^e  dont  nous  avons  parlé  eft  non-feule- 
ment nécefTaire  ,  mais  encore  une  des  meilleures 
choies  de  cet  ingrédient  ^  il  faut,  pour  qu'il  ne 
fe  perde  pas ,  prendre  ces  animaux  avec  une 
petite  pince,  &  non  avec  les  doigts  auxquels 
il  s'attacheroit.  On  les  met  d*abord  dans  un  pot 
de  terre  ou  dans  un  vafe  de  verre ,  enfuite  oa 
leur  coupe  la  tête  avec  des  cifeaux  au  defTus 
d*un  autre  verre  rempli  de  miel  pur  ;  on  re- 
jette la  tête  ,  mais  on  met  le  corps  dans  le 
miel  ,  en  obfervant  de  ne  rien  perdre  de  l'hu- 
meur vifqueufe  qui  en  découle.  La  proportion 


(  5^  On  ne  connoît  point  cette  efpece  en  Franc^j 
V^^  La  liqueur  vifqueufe, 

o  3 
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cft  de  200  des  Infeftes  noirs  ou  de  la  première- 
«fpece  ,  ou  de  175  de  la  féconde,  fur  une  quar^ 
te  (73  de  miel  ,  mefure  de  Berlin  ;  enfuite 
on  couvre  bien  le  vaiiTeau  &  on  le  met  dans  un 
endroit  tempéré,  ^yant  foin  d'entretenir  le  miel 
frais,  foit  en  le  renouvellant  ou  autrement. 
Après  qu'on  l'a  ainfi  gardé  deux  ou  trois  ans, 
on  peut  s'en  fervir  avec  fuccès  félon  la  mé- 
thode fuivante. 

j>  On  prend  24  de  ces  infeéles  qui  ont  ainfi 
féjourné  dans  le  miel  avec  le  miel  qui  les  en- 
veloppe ;  de  la  thériaque,  quatre  loths  (2  onces); 
bois  d'ébene  ,  2  gros;  ferpcntaire  de  Virginie  , 
un  gros  ;  limaille  de  plomb,  un  gros  ;  excrejfencc 
fpojigieufe ,  (  8  )  qui  croît  fur  le  frêne  ,  20 
grains  ;  enfin  ,  un  peu  de  ce  miel ,  dans  lequel 
les  infe<ftes  ont  féjourné.  On  peut  fe  fervir  en 
place  de  thériaque  ,  du  miel  dejureau  (  9  ). 

On  met  d'abord  les  infeâ:es  en  tas ,  on  les 
pile,  ou  on  les  hache  le  plus  menu  poinble  ; 
on  y  joint  la  thériaque  ,  le  bois  d'ébene  réduit 
«n  poudre  ,  ainfi  que  la  ferpcntaire  de  Virginie 
4k  la  matière  tirée  du  frêne  ;  enfin,  la  limaille 
^e  plomb,  auffi  fine  qu'il  eft  poffible  de  l'a- 
voir ;  on  mêle  le  tout  exa6lement  enfembîe 
pour  en  faire  une  maffe  molle ,  qu'on  conferve 
dans  des  pots  bien  fermés  ;  on  prend  garde 
»■■      —  ■  'I  ■■■■ 

<7)  Environ  trois   livres,  ou  la  mefure   d'une  pinte, 

(  8  )  Ceft  vraifertiblablement  la  mouffe   qui  croît  fur 

le  frêne,    dont    on  veut    parler,    car   l'agaric,    qu'on 

trouve   fur    cet   arbre,  eft  dur  comme  du  bois,  Se  n'a 

aucune  vertu. 

(  0  )  On  trouve  dans  d'autres  ver  fions  ,  la  marmc- 
larle  y  c'eft-à-dire  ,  l'extrait  de  genièvre,  ce  qui  eft  plus 
vraiCfcj-nblable.  Mais  qui  voit  bien  qu'on  veut  parler  dt 
l'Extrait  au  rQbç  de  Sureau* 
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qu'elle  ne   moififTe  ;  fi  cela  arrivoit,  elle  feroit 
fans   effet. 

La  dofe  de  ce  remède  eft  de  24  grains  pour 
les  fujets  d'un  an  julqu'à  deux  ;  de  30  grains  de- 
puis 3  ans  jufqu'à  cinq;  de  40  depuis  fix  ans  juT- 
qu'à  dix  ;  d'un  gros ,  depuis  dix  ans  jufqu'à 
vingt  ;  d'un  gros  &  demi  à  vingt-cinq  ans  ;  de 
2.  gros  depuis  30  ans  jufqu'à  80.  Si  un  enfant 
mordu  eCt  au-deflous  d'un  an  ,  il  faut  que  la 
nourrice  faffe  ufage   du  remède. 

La  dofe  pour  les  animaux  eft  de  a  gros  pour 
un  chien  un  peu  fort  ;  pour  les  chèvres  &  mou- 
tons ,  d'un  gros  &  demi  ;  pour  les  veaux  ,  co- 
chons de  lait  &.  poulains  ,  d'un  gros;  pour  les 
cochons,  2  gros;  pour  les  chevaux,  bœufs  6c 
vaches,  de  1  gros  à  trois;  pour  les  oifeaux,  de  35 
grains  à  un  gros. 

Pour  faire  ufage  avec  fuccès  du  remède  ,  il. 
faut,  dit-on,  que  le  fujet  qui  l'a  pris,  refte  24 
heures  fans  manger,  6c  12  heures  fans  boire. 
Après  les  12  heures,  pendant  lesquelles  il  fe 
tient  chaudsment  dans  fon  lit ,  on  peut  lui 
donner  d'une  infufion  de  fleurs  de  fureau  ou 
de  thé  ordinaire,  6c  tâcher  de  le  faire  fuer 
ou  tranfpirer  copieulement  dans  un  lieu  tem- 
péré. Les  24  heures  révolues  ,  on  le  fait  chan- 
ger de  cliemife  pour  en  mettre  une  chaude. 
On  lave  avec  foin  tout  le  linge  qui  lui  a  fervi  ,* 
ôc  pour  plus  grande  fureté  ,  on  brûle  la  che- 
mife  qu'il  portoit  pendant  l'ufage  du  remede- 
11  faut  laver  la  plaie  avec  un  mélange  de  vi- 
naigre 6c  de  fel ,  ou  avec  de  l'eau  falce  ,  6c 
on  la  couvre  d'onguent  bafilicum,  ou  de  beur- 
re bien  falé.  On  y  fait  des  onctions  avec  l'huile 
de  fcorpion  ou  de  meloe  ,  (huile  d'olives  dans 
laquelle  on  met  ces  infe61es  )  :  le  malade  doit 
éviter  pendant  ce  traitement,  qui  eft  fort  court, 

O  4 
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les  paillons  fortes  ,  &  tout  ce  qui  eft  capable 
d'échauffer,  d'allumer  le  fang ,  comme  boilTons 
fpiritueufes  ,  &c. 

Pour  les  animaux  ,  on  obferve  à-peu-près 
les  mêmes  précautions;  on  met  à  part  &  enfem- 
ble  tous  ceux  qui  ont  été  mordus;  on  les  tient 
chaudement  pendant  48  heures,  fans  les  expo- 
fer  au  grand  air  ;  enfuite  on  nettoie  avec  beau- 
coup de  foin  ,  le  lieu  où  on  les  a  tenus ,  &c 
on  obferve ,  à  l'égard  du  régime  &  du  panfe- 
ment ,  la  même  rhofe  que  pour  les  hommes. 
On  recommande  à  ceux  qui  ont  foin  des  ma- 
lades ,  de  faire  ufage  du  même  remède  ,  Ôt 
de  prendre  des  précautions  contre  la  conta- 
gion. Si  la  morfure  n'a  fait  qu'une  contufion 
îans  plaie  ,  on  confeille  d'appliquer  defTus  un« 
emplâtre  veficatoire ,  faite  avec  le  bafilicum 
&  les  cantharides ,  5i  d'ouvrir  les  veflies  qui 
it  forment  à  la  peau. 

I  I. 

RÉFLEXIONS  fur  ce  remède. 

Quelque  humiliante  que  foit  pour  refprît 
humain  &  pour  l'art ,  l'incurabilité  de  la  rage 
confirmée  ,  on  ne  doit  pas  héfiter  de  faire  ufa- 
ge de  tous  les  moyens ,  même  incertains  ,  de  la 
prévenir  ,  quand  on  a  le  malheur  d'avoir  été 
mordu  par  quelque  animal  enragé.  Ainfi  nous 
confeillons  au  public,  à  tout  événement,  de 
fe  munir  d'un  pareil fecours ,  qui  n'affujettit  d'ail- 
leurs qu'à  48  heures  environ  de  régime  & 
d'attention.  Ce  qui  doit  même  augmenter  la 
confiance  en  ce  remède,  c'eft  que  le  principal 
ingrédient,  celui  dont  on  fait  le  plus  de  cas, 
a  été  depuis  long-tems  recommandé  par  des  mé» 


Pa^.   JZI- 
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decins  de  la  plus  grande  réputation ,  comme  on 
peur  s'en  convaincre  par  la  lefture  des  ancien- 
nes Pharmacopées  ,  fur-tout  par  celle  da  Scro- 
der,  cnmtrientée  par  le  célèbre  Frédéric  Hof- 
mann ,  &  le  Savant  Etmuler ,  à  l'article  Cark- 
tharus  ou  Scarabccus ,  Lib.  2.  N'^.  CX[I.  Il  n'y 
a  que  la  mouffe  du  frêne  &  le  plomb  ,  qui 
nous  paroiiTent  au  moins  inutiles  (pour  ne 
rien  dire  de  plus  ) ,  que  nous  ne  trouvons  re- 
commandés nulle  part  dans  ce  cas. 

Du  refte ,  nous  faifons  des  vœux  pour  qu'il 
n'en  foit  pas  de  ce  remède  comme  de  mille 
autres  recommandés  d'abord  pour  la  même  ma- 
ladie ,  &  tombés  enfuite  dans  l'oubli.  11  nous 
fem.bîe  que  le  principal  mérite  de  celui-ci  confi lie 
dans  le  traitement  locale  ,  le  régime  ,  le  foin 
qu'on  a  de  faire  fuer ,  &  les  précautions  qu'on 
prend  pour  détruire  toutes  les  traces  du  virus 
hydrophobique.  Voy.  ci-à  côté  les  figures  du  Me- 
loe  &  de  la  Melolonthe.  On  n'a  placé  ici  ce  der- 
nier infecte  que  pour  faire  voir  la  différence 
de  i'an  à  l'autre. 

(  Gaiette  de  Santé.) 

Fig.  I.  Meloe  Vrofiarahxus ,  Lin.  Profcarabé  de  Geoff. 

Fig.  II.    Chryfomita  M^lelontka  >  Lin,  La  Melolotîr 

ih§,  de  GeofF, 


^f 
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I  1  I. 

Observation  fur  une  antipathie  pour  Us    ail' 
mens  folides. 

Il  exifte  dans  un  village  des  Voges ,  appelle 
le  Biirgonet,  à  une  lieue  d'Etival,  une  femme 
îe  Laboureur ,  âgée  de  quarante-cinq  à  cinquante 
ans,  qui  depuis  cinq  à  fix  ans  ne  prend  que 
de  l'eau  pour  toute  nourriture  ;  elle  a  l'averfion 
la  plus  décidée  pour  tous  les  alimens  folides , 
même  pour  le  bouillon.  Cette  femme  ,  étant 
fille,  fut  attaquée  de  cette  anorexie  pendant 
Fefpace  de  deux  ans,  ce  qui  fit  différer  fon  ma- 
riage jufqu'à  fa  guérifon;  c'eft  depuis  Tannée 
1771  ,  que  fa  maladie  l'a  reprife.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  extraordinaire,  c'eft  que  cette  femme 
conferve  fa  vigueur  ,  vaque  journellement  aux 
travaux  du  ménage,  &  va  prefque  toutes  les 
i'cmaines  au  marché  à  deux  lieues  de^  fon  village» 
(  Nature   conjidèîâc ,  &c-  ) 

1  V. 

^QsSERVATlON  fur  la  meilleure  manière  ^appU^ 
quer  les  fan^fues.  Par  M.  CaueL ,  cl-dcvant 
maître  en  chirurgie  â  Herbecourt ,  en  Santerre  y 
près  Péronne ,  a^luellement  immatriculé  pour  la 
chirurgie  à  Montdldier, 

Uufage  des  fangfues  fupplée  en  bien  des  cas 
à  celui  de  la  faignée,  qui,  peut-être,  leur  doit 
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{on  origine.  Leur  utilité  efl  bicîî  reconnue  pour 
tous  les  cas  oii  il  faut  diminuer  la  quantité  du 
fang  qui  s'accumule  fur  une  partie,  ou  exciter 
une  prompte  révuîfion.  L'embarras  qu'on  éprouve 
Icrfqu'on  veut  les  appliquer,  les  accidens  même 
qui  en  réfultent  lorfqu'elles  échappent  &  pé- 
nétrent dans  l'intérieur  du  corps ,  a  pu  rendre 
■leur  ufage  moins  fréquent.    - 

J'ai  été  dans  le  cas  de  les  appliquer  plufieurs 
fois,  tantôt  feul,  &  tantôt  fous  les  yeux  des 
médecins.  Je  m'étois  conformé  à  la  manière 
ufitée.  Après  les  avoir  laiffées  dégorger  &  jeû- 
ner quelques  jours  dans  l'eau  claire,  je  les  te- 
nois  entre  les  doigts  &  vers  la  queue ,  &  je 
]es  appliquois  fur  l'endroit  ;  mais  elles  n'y  mor- 
doient  pas. 

Rebuté  dans  une  dernière  circonftance ,  du 
peu  de  fuccès  de  la  préfentation  d'un  aiTez  grand 
Eombre  de  fangfues  qui  dévoient  être  affamées, 
-j'en  envoyai  chercher  une  douzaine  dans  un 
ruiiTeau  voinn  ;  je  les  mis  avec  de  l'eau  dans 
une  de  ces  petites  bouteilles  à  médecine  à  long 
goulot  ;  j'approchai  l'orifice  de  ce  goulot  de  la 
partie"  du  corps  où  l'application  des  fangfues 
étoit  jugée  nécefTaire;  auffi-tôt  ces  animaux  s'y 
portèrent  avec  l^eau  qui  les  contenoit ,  &  s'y 
attachèrent  avec  vivacité. 

Cette  manière  d'appliquer  les  fangfues  ,  dent 
j'ai  vérifié  le  fuccès,  me  paroît  plus  expéditi^'-s 
que  celle  indiquée  par  les  auteurs  :  elle  n'exi- 
ge ^  aucune  des  précautions  que  la  iîireté  du 
chirurgien  ou  du  malade  oblige  de  prendre. 
J-es  fangfues  ne  peuvent  ni  gîiiTer  ni  s'écar 

O  6 
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ter  dans  l'intérieiir  ;  elles  conferxent  dans  le 
goulot,  qui  a  6  à  7  lignes  de  diamètre,  plus 
de  liberté  que  dans  un  tuyau  de  plume  ou  de 
rofeau  où  elles  font  comprimées. 

Il  ne  faut  plus  ni  les  affamer  ,  ni  les  amor- 
cer :  ceux  qui  n'ayant  point  l'habitude  d'en  ap- 
pliquer, ne  diftinguent  pas  ailément  la  tête  de 
la  queue ,  ne  courent  plus  le  rifquc  de  fe  mé- 
prendre en  les  terxant  dans  les   doigts. 

Il  ne  s'agir  que  de  retirer  doucement  la 
phiole  lorfque  les  fanglues  fe  font  bien  attachées; 
&  le  verre  blanc  de  ces  phioles  permet  de  voir 
la  marche  des  fangfues.     (  Galette   Salutaire,  ) 


Lettre  à  M  Parmentier  en  réponfeàfesobfervations 
fur  Viifage  des  cheveux  comme  objet  de  mode.  (*) 

Vous  avez  rendu,  monfieur,  un  fer  vice  im- 
portant, en  publiant  vos  obfervations ,  ainfî 
que  celles  de  M.  Talma ,  Dentifte  ,  touchant 
l'abus  des  coHiers  &  bijoux  en  cheveux  ;  mais 
il  eft  bon  de  ralTurer  fur  les  craintes  trop  gé- 
nérales que  vos  réflexions  pourroient  infpirer. 

Ces  divers  objets  de  parur«  font  devenus  une 
branche  de  commerce  fi  importante  parmi  nous, 
que  les  ouvriers  prennent  toutes  les  précautions 
qu'exige  l'emploi  d'une  matière  auffi  fufpefte. 
Je  parle  du  général  &  vous  abandonne  très- 
volontiers  l'exception. 


i^)  Voyei  notre  journal  ie  décembre  ,  pag»  jaot 
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Si  les  cheveux  dont  on  fe  fert  pour  faire 
des  colliers ,  des  cordons  de  monrre  ,  de  can- 
ne ,  &c.  ne  fubiflent  pas  les  mêmes  opérations 
que  le  cheveu  deftiné  à  faire  les  perruques,  au 
moins  les  foumet-on  à  une  dépuratiwi  qui  les 
met,  pour  la  propreté,  au  taux  de  la  foie. 

On  commence  par  les  bien  dégraifler  à  ifc 
avec  le  talc  en  poudre ,  lamidon ,  &  on  les  né- 
toie  enfuite  avec  des  peignes  très-fins.  Cela 
fait,  on  les  pafTe  dans  une  lefTive  de  foude,  ou 
dans  une  dirolution  de  favon ,  félon  la  nature 
du  cheveu.  On  les  fait  dégorger  dans  un  bain 
d'eau  tieJe,  on  les  retire  &  on  les  fait  (écher, 
après  quoi  on  les  pafTe  à  Tefprit-de  vin  ;  enfin 
on  les  allujettit  entre  deux  papiers  &  on  pafTe 
delTus  un  fer  très-chaud  pour  les  décrifper  & 
les  maintenir  dans  toute  leur  longueur.  Des 
cheveux  préparés  de  la  (brte,  fuflent-ils  la  dé- 
pouille d'un  individu  frappé  des  fept  plaies  d  £- 
gypte  ,  on  n'auroir ,  fans  contredit,  rien  à  r^ 
douter  de  leur  contad. 

Je  fuis  convaincu  que  les  ouvriers  de 
province  &  les  marchands  forains  ont  pu  in- 
troduire dans  la  fociété ,  par  une  négligence 
criminelle  ,  des  ouvrages  de  ce  genre  plus  que 
fufpeé^  ;  mais  il  n'y  a  qu'une  conféquence  à  en 
tirer,  c'cft  de  ne  s'adrefTer  pour  ces  objets 
qu'à  des  gens  honnêtes,  dont  la  réputation 
puifle  fervir  de  garant  contre  les  craintes 
très-fondées  que  vous  avez  cherché  à  infpiren 

Enforte  que  nous  avons  on  ne  peut  pas 
plus  raifon  ,  vous ,  mcnfieur  ,  &  moi.  Je  ne 
Âiis  ni   marchand ,  ni  conlbinmateur  de    ces 


3^6  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX, 

petits  rien  ;  mes  reflexions  font  celles  d'un 
obfervateur  attentif  &  d'un  citoyen  trcs  -  im- 
partial. 

(  Journal  de  Paris.  ) 

V  I. 

Nouveau  fuccès  de  /'Alkali  volatil  fluor  contre 
Tafphyx'u, 

Une  femme  de  2  5  ans ,  fufFoquée  par  la  va- 
peur de  la  braife,  le  10  novembre,  à  Paris, 
à  l'hôtel  de  Lufignan ,  rue  des  Vieilles-Etu- 
ves,  &  dont  l'^fphyxie,  après  2  heures,  avoit 
réfifté  au  vinaigre  ,  à  l'eau  des  carmes ,  &  à 
•wne  autre  eau  compofée,  alloit  être  iaignée, 
lorfque  M.  le  marquis  d'Efpagne,  colonel  d'in- 
fanterie, confeilla  l'ufage  de  l'aîkali  volatil  fluor 
de  M.  Sage.  On  fufpendit  tout  autre  remède , 
&  l'on  courut  chez  M.  Cadet ,  de  l'académie 
des  fciences,  dont  l'afTocié  en  pharmacie  ap- 
porta un  flacon  de  cet  alkali.  A  peine  en  eut- 
on  introduit  dans  le  nez  de  la  malade ,  qu'elle 
donna  figne  de  vie  :  on  lui  en  fit  as  aler  enfuite 
à  peu-près  25  gouttes  dans  de  l'eau  froide  , 
au  moyen  d'une  dent  caffée  qui  facilita  l'intro- 
dudion  de  cette  boifTon.  \Jn  inftant  après ,  cette 
femme  reprit  connoifTance  ,  &  elle  fe  porte 
très- bien  aujourd'hui. 

(  Journal  Encyçlopédïqugt 
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SuiTK   des   différens   écrits   qui  ont  paru  ati  fu]u 
^  de  V opération,  faite  à  la  femme    Souchot.  (  *  ) 

VIL 

Lettre  aux  Auteurs  du  Journal  de  Paris,  pu\ 

bliéc  le  18  nouvembre   ////.^ 

Messieurs, 

Malgré  l'authenticité  du  certificat  de  M^ 
"Louis  ,  fecrétaire  de  l'académie  royale  de  Chi- 
rurgie, inféré  dans  votre  N^.  300,  qui  conf- 
tare  que  M.  Sigault ,  alors  élevé  en  Chirur- 
gie &  de  récole  pratique ,  a  lu  le  premier  dé- 
cembre 1768,  un  mémoire  par  lequel  il  pro- 
pofa  U  feâion  de  la  fymphïfc  dans  le  cas  où 
Ton  juge  l'opération  céfarienne  indifpenfable  , 
malgré  ce  certificat,  dis -je,  j)lurieurs  person- 
nes, d'après  votre  N^.  302,  perféverent  à 
attribuer  cette  découverte  à  M.  le  doâeur 
Camper ,  médecin  Hollandois ,  placé  par  les  fa- 
vans  médecins  de  notre  fiecle ,  a  côté  des 
yans-JVieten,   des  Haller ,  des    Tijfot ,  &c. 

Je  me  fuis  procuré ,  meffieurs  ,  la  lettre 
de  M.  Camper  ,  dans  laquelle  il  annonce  {ts 
expériences  fur  cette  opération.  Elle  eft  adref- 
fée  à  M.  Van  GefTecher  ,  célèbre  chirurgien 
d'Amfterdam ,  &  a  été  imprimée    en   Hollan- 


(  *  )  Voyez  notre  Tournai  de  novembre  1777 ,  page  3  JO^ 
35i>  ^  «elui  d«  </««OT^r<! ,  page  3iJ— 343» 
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dois  en  1771  ,  &  depuis  en  latin  en  1774  j- 
à  Groningue. 

Voici ,  melfieurs ,  ce  que  dit  M.  Camper  , 
pag.  123.  (  Je  donne  ici  la  tiaduftion  du  la- 
tin ).  w  Comme  je  m'occupois  à  trouver  un 
»>  moyen  pour  éviter  les  danger  énormes ,  & 
»>  fouvent  i'mutilité  des  manœuvres  ordinaires 
»  qu'on  emploie  dans  les  accouchemens  labo- 
«  rieux  ,  lans  pouvoir  rien  imdginer  de  mieux  , 
»  j'ai  reçu  une  lettre  aie  mon  ami ,  M.  Louis  , 
»>  fecrétaire  perpétuel  de  l'académie  royale  de 
»>  chirurgie  de  Paris,  en  date  du  9  mars  1769, 
>i  dans  laqueiie  il  me  marquoit  :  Un  jeune  clii" 
i>  rurgien  a  propofé  d'éviter  l'opération  céfarienne 
»  dans  le  cas  où  on  la  croit  indifpenfable ,  &  il 
»  y  fupplée  par  la  fe6lion  du  cartilage  des  os  pu- 
5>  bis  ;  ceci  riefl  qu'un  projet  que  l^académie  a 
»  trouvé  extraordinaire  ,  6»  V auteur  voudrait  qu'on 
»  en  fit  fejfai  fur  une  femme  condamnée  à  la  mort, 
>»  pour  favoir  fi  la  glutination  pouvait  s'en  faire  , 
>»  &  fi  la  femme   en  rejleroit  ejîropiée  eu  non  ce, 

»  Enthoufiafmé,  s  écrie  M.  Camper,  page 
»  129,  de  l'idée  du  jeune  chirurgien,  je  crois 
"  que  j'aurois  étouffé  d'embrafTades ,  ce  fortuné 
»  jeune  homme ,  il  j'avois  eu  le  bonheur  de 
>•  l'avoir  auprès  de  moi,  lorfque  j'appris  fon 
»  projet  ;  je  me  mis  Tur  le  champ  à  tenter 
V  toutes  fortes  d'expériences  fur  les  cadavres.  « 

Je  ne  puis ,  Meilleurs  ,  vous  rendre  avec 
quelle  chalebr  le  dofteur  Camper  parle  des 
avantages  de  cette  opération  ,  fur-tout  lorfqu'il 
ciétaille  le  fuccès  qu'il  a  obtenu  fur  une  truye, 
&  combien  il  fe  flattoit  de  rendre  fou  flom  im-» 
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mortel ,  s'il  avoit ,  le  premier  ,  le  bonheur  de 
l'entreprendre  lur  une  femme  vivante,  &  d'y 
réuiîir. 

II  paroît  que  ce  noble  enthoufiarme  eft  tou- 
jours ie  même;  car  voici  ce  qu'il  vient  d'écrire 
à  M.  Sigault  dans  fa  lettre  du  22  odobre  der- 
nier, en  réponfe  à  celle  que  ce  médecin  lui 
avoit  adreffée  en  lui  détaillant  l'opération  & 
fon  fuccès. 

î>  Monfieur  &  cher  confrère ,  votre  lettre 
9)  m'a  donné  une  joie  infinie  ;  mes  larmes  cou- 
ï>  loienr  de  mes  yeux,  tant  j'étois  charmé  de 
>i  votre  heureufe  opération  :  vous  vous  fou- 
î>  venez  avec  combien  d'applaudiffemens  j'ai 
»  confidéré  votre  première  propofition  ;  vous 
»  favez  combien  elle  m'a  encouragé  pour  la 
H  mettre  en  pratique;  vous  favez  combien  les 
i>  envieux  m'ont  maltraité,  pour  avoir  demandé 
»  au  prince  d'Orange  dj  pratiquer  cette  opé- 
j)  ration  fur  une  femme  condamnée  à  la  mort...; 
»  L'envie  ne  regae  feulement  pas  à  Paris,  elle 
n  tracaffe  par-iout  les  gens  qui  ibnt  animés  pour 
»  le  bien  public. 

»  Je  vous  félicite ,  mon  cher  confrère  ,  & 
»)  félicite  encore  plus  le  genre  humain.  Que 
»  le  bon  Dieu  bénifie  vos  mains ,  &  qu'il  iaffe 

V  furvivre  certe  pauvre  femme ,  afin  que  cet 
i>  exemple  encourage  d'autres  pour  pratiquer 
»  une  opération  aijee  ■  &  peu  dangereufe  :  ou  l'a'-t 

V  me  trompe ,  mais  il  faut  qu'on  la  pratique 
«  dès  que  i'impoffibiiité    de   délivrer  la   mère 

V  s'efl  manifeflée Q)mmuniquez-moi,  je  vous 

w  prie ,  au  plus  vite,  la  guérifon  de  cette  bonae 
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»  femme....  Mon  fils  cadet  eft  mon  élevé  unique,' 
»  il  va  étudier  à  Edimbourg  l'année  prochaine, 
»>  il  y  reftera  deux  ans,  &  puis  il  ira  à  Paris 
»  pour  profiter  de  vos  lumières;  j'efpere  qu'il 
«  î'e  rendra  digne  de  votre  amitié  «  Petnis 
Camper  ,  profeireur  honoraire  en  médecine , 
membre  de  plufieurs  académies  &  député  aux 
états  de  Frile ,  à  Francher  en  Frife. 

j>  P.  S.  Lorfque  M.  Louis  me  communiqua 
»  votre  propofiticn ,  il  n'y  a  pas  ajouté  votre 
»  nom ,  fans  quoi  je  n'aurois  pas  manqué  d'en 
»  faire  une  mention  honorable.  « 

Cette  lettre  ,  que  je  rends  publique  fans 
l'aveu  de  M.  Sigault,  convaincra  j'efpere  cei-x 
qui  voudroient  encore  enlever  à  un  membre 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris ,  l'honneur 
d'une  découverte  ,  qui ,  comme  Ta  fort  bien  dit 
le  Courier  de  r Europe ,  juftifieroit  feule  les  pré- 
tentions du  fiecle  philofophique,  &  le  fufFrape 
de  M.  Camper  pourm  peut-être  ba'ancer  l'cpi- 
n'ion  de  ceux  qui  la  croyent  téméraire  6l 
meurtrière. 

Je- fuis,  &c.  Pr£.  de  S.  Lu....; 

V  I  I  L 

Article    Extrait  de  la  Gazette  de  Santé  ,  du 
jeudi    ij    novembre   1777. 

Nous  croyons  qu'il  eft  tems  de  parler  ,  com- 
me nous  l'avons  promis ,  de?  fuites  de  l'opé- 
ration faite  fur  la  femme  Souchot,  &  annon- 
cée dans  le  N*^.  41   de  cette  feuille.  L'auteur 
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de  cette  opération  eft,-  comme  on  fait,  Mr. 
Sigault,  médecin  de  la  faculté  de  Paris.  Il  ne 
doit  point  paroître  étrange  qu'un  médecin  en- 
treprenne qiv-Iquefois  de  faire  des  opérations 
délicates  &  difficiles ,  depuis  qu'on  fait  que  les 
lumières  de  la  médecine  font  fouvent  néceffai- 
res  pour  en  aiïlirer  le  fuccès  ,  &  que  la  chi- 
rurgie n'a  jamais  eu  plus  d'éclat  que  lorsqu'elle  a 
été  exercée  par  des  médecins  éclairés.  Les  écrits 
d'Hïppocrate  ,  de  Marc-Aurele  Severin  ,  de  Fa- 
brice de  Hilden  ,  d'Heifter  ,  de  Boerrhaave  , 
d'Albinus  ,  de  Quenay ,  Sic  qui  étoient  mé- 
decins, en  font  des  preuves  frappantes.  Ainfi, 
quoiqu'il  nous  ait  toujours  paru  plus  convena- 
ble ,  (  vu  rétendue  des  connoiiTances  a6luel- 
les  néceffaires  au  médecin  &au  chiturgien)  que 
chacun  fe  bornât  à  fa  partie  ,  l'événement  dont 
on  parle  aujourd'hui  juftifie  en  quelque  forte 
la  néceiîiîé  du  concours  &  de  la  réunion  quel- 
quefois des  deux. 

Il  y  a  aujourd'hui  57  jours  que  la  femme 
Souchot  a  été  opérée.  Elle  le  fut  à  deux  heu- 
res après  minuit ,  à  la  lueur  d'une  feule  chan- 
delle, tenue  par  une  main  tremblante.  Nous 
nous  abftiendrons  de  parler  en  détail  de  cette 
opération ,  pour  ne  pas  anticiper  fur  le  travail 
que  M.  Sigault  a  promis  au  public.  Il  nousfuffit 
de  dire  que  l'événement  ne  pouvoit  pas  être 
plus  heureux  ,  fi  l'on  confidere  la  mauvaife  conf- 
titution  de  la  mère  qui  eft  rachitique  ,  la  con- 
formation vicieufe  du  bafîîn  &  le  peu  de  ref- 
fource  qu'ofFroit  un  pareil  fujet  pour  une  opé- 
ration d«  ce  genre.  Malgré  tous  ces  obftacies. 
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la  coalition  des  parties  s*eft  faite;  la  fymphyfô' 
du  pubis  s'eft  réunie  d'une  manière  fblide  ;  la 
mère  &  Tenfant  jouiflent  de  la  vie  &  font  en 
aufli  bon  état  qu'on  peut  le  defirer.  La  mère  mar- 
che &  afTure  ne  reffemir  aucune  douleur  à  la 
fymphife.  C'eft  ce  dont  nous  nous  fommes  affu- 
rés  par  nous-mêmes. 

Ce  fuccès  ,  qui  n'eft  point  équivoque ,  affure 
a  fon  auteur  une  gloire  qu'il  Teroit  bien  dif- 
ficile d'altérer  ,  &  fera  époque  certainement  dans 
la  médecine  &  la  chirurgie.  Il  eli  cependant  de 
notre  devoir  de  ne  pas  laiffer  ignorer  au  pu- 
blic que  le  méat  urinaire  a  été  intérefTé  dans 
cetre  opération,  &  qu'il  y  a  eu  pendant  quel- 
que tems  un  écoulement  urineux  involontaire 
qui  commence  à  ceffer ,  &  auquel  l'ufage  de 
la  fonde  peut  bientôt  remédier.  Cet  accident 
doit  tenir  en  garde  ceux  qui  feront  déformais 
dans  le  cas  de  faire  une  opération  femblable. 
Nous  la  croyons  très  -  préférable  à  l'opérarion 
céfarienne;  il  eft  même  étonnant,  qu'étant aufîi 
clairement  indiquée  par  la  nature  ,  elle  n'ait 
pas  été  tentée  plutôt.  Il  eft  feulement  à  crain- 
dre qu'on  en  abufe ,  &  que  la  facilité  de  faire 
la  feàion  de  cette  fymphife  ne  ferve  à  mul- 
tiplier les  cas  où  l'on  croit  que  le  fer  eft  ab- 
folument  nécefîaire  pour  fecourir  les  femmes 
çn  travail  d'enfant. 
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I  X. 

Article  Extrait  du  Journal  de  Paris,   du  9 
décembre  1777. 

La  femme  Souchot  s'eft  préfentée  le  trois 
de  ce  mois  à  la  faculté  accompagnée  de  Ton 
mari  &  de  fon  fils.  Elle  a  monté  feule  envi- 
ron une  vingtaine  de  marches  pour  fe  rendre 
à  la  falle  d'affemblée  ;  là  ,  elle  a  marché  en 
préfence  de  la  faculté ,  a  fait  tous  les  mouve- 
mens  qu'on  a  paru  exiger  d'elle  ,  &  fatisfait 
à  toutes  les  queftions  qu'une  curiofiré  naturelle 
&  éclairée  pouvoit  defirer.  L'enfant  a  éré  mi$ 
fur  le  bureau  de  raîTemblée ,  &  a  été  envi- 
ronné de  tous  les  médecins  qui  l'ont  accueilli 
comme  un  enfant  bien  précieux  aux  arts. 

M.  Sigault  a  lu  enfuite  fon  rapport ,  dans 
lequel  il  a  expofé  les  raifons  qui  l'ont  déter- 
miné à  faire  l'opération  de  la  fymphife  fur  la 
femme  Souchot  ;  fes  procédés  pour  faire 
l'opération,  &  enfin  le  réfultat  de  cette  opé- 
ration. 

Ce  mémoire,  écrit  avec  beaucoup  de  cha- 
leur ,  a  été  fort  applaudi;  MM.  Grandclas  & 
Defcemet  ont  enfuite  fait  leurs  rapports,  def- 
,  quels  il  réfulte  que  la  femme  Souchot  a  fubi 
Topération  de  la  feélion  de  la  fymphife  ,  que 
fon  enfant  eft  venu  au  monde  en  parfaite  fan- 
té  ,  que  la  mère  eft  parfaitement  guérie,  qu'elle 
marche  librement,  fait  tous  les  mouvemens 
poiTibles  qu'elle  faifoit  auparivant. 

Ce  ^rapport ,  ainû  que  le  difcours  de  M.  Si? 
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gauît ,  &  encore  plus  la  préfence  de  la  femme 
Souchot  &  de  Ton  fils ,  la  peroraifon  de  M. 
Sigaiiit,  par  laquelle  il  fuppîioit  la  faculté  & 
par  elle ,  toutes  les  âmes  généreiiles  &  fenfi- 
bles,  de  contribuer  au  fort  de  la  mère  &  de 
l'enfant ,  (  feule  récompenfe  qu'il  defiroit  de  fes 
travaux  )  fa  modeftie  ,  fa  fenfibilité ,  lui  ont 
attiré  les  plus  grands  éloges  ,  &  chacun  s'em- 
prefToit  à  l'envi  de  les  lui  prodiguer  &  de  vou- 
loir qu'on  lui  déférât  tous  les  honneurs  qne 
l'imagination  pourroit  fournir,  lorfqu'un  doc- 
teur obferva ,  que  la  faculté  n'étoit  point  réu- 
nie en  corps  ,  que  l'afiémblée  n'ayant  point 
été  convoquée  à  cet  effet ,  il  falloit  l'indiquer 
à  un  autre  jour ,  &  y  appeller  toute  la  faculté 
pour  entendre  de  nouveau  ce  rapport  de  M. 
Sigault,  &  de  MM.  les  commiiTaires. 

Cette  affemblée  a  eu  lieu  le  fix  de  ce  mois  ; 
elle  étoit  très-nombreufe  ,  plus  tranquille ,  fans 
être  moins  tranfportée  du  fuccès  de  cette  belle 
opération.  La  faculté  a  arrêté  qu'il  feroit  rendu 
un  décret  dans  les  termes  les  plus  honorables 
pour  M.  Sigault ,  par  lequel  on  diroit  qu'il  fera 
frappé  une  médaille,  fur  l'exergue  de  laquelle 
on  liroit  la  date  de  la  découverte  de  M.  Si- 
gault du  premier  décembre  1768  ,  &  celle  de 
l'opération  du  premier  odobre  1777;  qu'il  fe- 
roit remit  à  M.  Sigault  100  de  ces  médailles, 
&  50  à  M.  Alphonfe  le  Roy,  pour  fes  bons 
foins ,  &  avoir  coopéré  au  fuccès  de  fon  con- 
frère. Que  la  faculté  feroit  une  penfion  à  la 
femme  Souchot  de  360  liv.  jufqu'à  ce  qu'il 
plut  au   gouvernement  lui  en  faire  une,  ce 
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que  Ton  folliciteroit  ;  que  le  rapport  .de  M. 
Sigault  &  celui  de  MM.  Grandclas  &  Defce- 
met  leroienr  inceliamment  imprimés  &  pré- 
fentés  à  fa  majefté  &  à  toute  la  famille  roya- 
le ,  par  M.  le  doyen  &  M.  Sigault  ;  que  le 
mémoire  en  feroit  répandu  avec  la  plus  grande 
profufion  ,  aux  dépens  de  Ja  faculté  ,  à  tous 
les  grands  du  royaume  &:  aux  principaux  ci- 
toyens ,  diftribué  dans  toutes  les  villes  da 
France ,  &  à  toute  TEurope  médicinale  &  chi- 
rurgicale. Qu'au  furplus  ,  on  en  donneroit  la 
notice  dans  tous  les  papiers  publics  de  l'Eu- 
rope. 
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Puce  de  grain. 


N  mémoire  de  M.  Pavier,  imprimé  à  Mont- 
pellier, chez  J.  Martel  l'aîné,  renferme  des  dé- 
tails très-circonftanciés  fur  cet  infeâ:e,  qui  ron- 
ge les  bleds  dans  les  contrées  méridionales  de 
la  France,  &  particulièrement  dans  le  Langue- 
doc. On  en  a  donné  un  extrait  dont  voici  la 
fubftance. 

La  puce  de  grain  eft  connue  depuis  36  à  40 
^ans.  Cet  infeÔe  eft  très-petit,  &  fe  dérobe  à  la 
vue.  n  fe  tiend  au  nœud  le  plus  voifin  de  la 
naiffance  du  germe  &  dans  les  feuilles  qui  en- 
veloppent la  première  tige.  Il  eft  immobile  en 
apparence.  On  ne  peut  le  voir  fans  arracher 
la  plante  &  fans  éparpiller  les  feuilles  qui  l'en- 
veloppent. 

Au  moment  de  fa  naiffance,  la  puce  de  grain 
eft  de  la  groflfeur  de  la  réte  d'une  épingle.  Sa 
couleur,  qui  eft  d'abord  d'un  gris  clair,  devient 

plus 


JANVIER,  177S.  337 
plus  foncée,  à  mefure  qu'elle  fe  fortifie.  Au 
bout  de  quinze  à  vingt  jours,  elle  acquiert  la 
couleur  d'une  véritable  puce  ordinaire  Peu-à- 
peu  elle  égale  la  groffeur  de  celle-ci.  Elle  prend 
alors  la  forme  d'une  navette  :  Ion  corps  eft 
pointu  par  ks  deux  extrémités. 

A  la  vue  fimple ,  on  ne  lui  découvre  point 
de  pattes  ;  &  i\  elle  en  a  ,  il  ne  paroît  pas 
qu'elles  puifTent  être  d'un  grand  ufage.  Ceft 
que  cet  animal  pouvant  fe  nourrir  ,  fans  chan- 
ger de  place,  la  nature  peut  bien  lui  avoir  re- 
fufé  une  partie  des  moyens  quelle  a  rionnés  à 
la  plupart  des  autres  inieéles,  pour  le  tranfpor* 
ter  d'un  lieu  à  un  autre. 

On  ne  diftingue  pas  non  plus,  dans  cette 
efpece  de  puce,  de  tête  ni  de  cou  :  elle  Sem- 
ble toute  d'une  pièce.  Sa  furface  p^r^t  i;nie  & 
relevée  en  bofTe.  Il  ^e  peut  qu'avec  le  f  cours 
du  microlcope  ,  on  parvienne  à  en  avoir  une 
defcription  plus  exade.  Si  on  l'écrafe  lous  l'on- 
gle, elle  crève  avec  le  même  éclat  qu'une  puce 
ordinaire.  La  fub  flan  ce  qui  en  fort,  efî  comme 
celle  de  toutes  les  chenihes  ,  c'efl-à  dire,  blan- 
châtre. Elle  a  pourtant  un  peu  plus  de  con- 
fiflance  que  le  lait. 

Quoique  cet  infedle  paro'fTe  immobile,  ce- 
pendant vers  les  mois  d'avril,  de  ma!  &  de 
juin,  il  change  de  forme,  sallonge  comn  e  i;ne 
fourmi  ordinaire,  &  paroît  avoir  un  petit  mou- 
vement. On  ne  peut  pas  mieux  le  comparer  qu'à 
ime  graine,  qu'on  nomme  amardle. 

La  Duce  de  grain  ne  change  jamais  de  plan- 
te. Lorfqu'elle  a  commence  à  s  atcacher  au  bled 
Tome  L  P 
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&.  qu'elle  en  a  rongé  un  jet ,  elle  fe  tranfporte 
à  un  autre ,  &  continue  ainfi  jufqu'à  la  moif- 
fon.  L'aureur  du  mémoire  décrit  toutes  les  ma- 
nières dont  cette  forte  de  puce  nuit  en  général 
aux  grains  :  c'eft  au  froment ,  grain  plus  chaud 
&  plus  nourriffant ,  qu'elle  s'attache  de  préfé- 
rence. 

On  a  cru  long-tems  que  cet  infecl:e  ne  Te 
propageoit  que  dans  les  terres  hufr.ides  &  graf- 
i'es.  On  eft  bien  revenu  de  cette  erreur  :  li  sVn- 
gendre  dans  les  terres  de  toute  nature.  Lcs  ob- 
fervatîons  les  plus  esa6les  ont  convaincu  que 
fa  rcprodu*5lion  eft  le  fruit  d'un  labour  placé 
au  milieu  d'une  faifon  trop  bénigne,  entremê- 
lée de  tems  chauds  &  fercins,  &  de  pluies 
douces.  L'expérience  apprend  que  cette  tempé- 
rature revient  plus  conftamment  vers  les  pre- 
miers mois  de  l'automne. 

Voici  maintenant  ks  moyens  que  l'auteur 
du  mémoire  indique  pour  remédier  aux  maux 
que  ce  fléau  fait  naître.  Il  ne  s'agit  que  de  don- 
ner au  grain  qu'on  doit  femer  ,  une  préparation 
dont  M.  Pavier  garantit  les  effets,  comme  les 
â^/ant  éprouvés  lui-même.  Cette  préparation  , 
félon  l'énoncé  du  mémoire,  paroît  être  de  fon 
invention. 

Prenez  quatre  onces  d'effence  de  térébenthi- 
ne :  mêlez-les  ,  autant  qu'il  fera  poffible,  avec 
trois  pintes  d'eau ,  qui  font  environ  quatre  pin- 
tes, mefure  de  Paris.  Ayez  un  fetier  de  bled, 
que  vous,  mettrez  dans  une  cornue  ou  autre 
vaiiTeau  de  bois ,  qui  puifle  contenir  au  moins 
deux  f«tiers  :  arrofez  ce  grain  avec  cette  mix- 
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tion  ,  &  faites  enlbrte  qu'il  en  (oit  bien  im- 
prégné. Cela  fait,  amoncelez  votre  bled  ,  &:  con- 
tinuez votre  opération  f.ir  chaque  fetier.  Il  eft 
queftion  ici  du  fetier  de  Montpellier ,  qui  pefe 
environ  80  livres  ,  poids  de  marc.  Il  faut  fe 
régler  en  conféquence. 

L'eflence  de  lavande  ou  l'huile  d'afpic  produi- 
{^nt  le  même  effet  :  mais  la  térébenthine  eft  moins 
coûteule.  On  Ta  à  7  f.  la  livre.  L  huile  d'afpic 
en  coûte  36  j  encore  ne  ra-t-orl  guère  que  fal- 
(liiée. 

On  peut  femer  trois  jours  après- cette  pré- 
paration. Si  ,  pour  plus  grande  (ûreté ,  on  tar- 
doit  de  huit  jours ,  on  feroit  bien  de  préparer 
de  nouveau  le  grain ,  avec  la  moitié  des  dro- 
gues déjà  indiquées. 

Le  grand  foin  doit  être  d^  remuer  les  grains; 
lorfqu'on  les  prépare.  C'efl  de-là  que  dépend 
la  réuffire. 

Les  Pline,  les  BufFon ,  dit  Tauteur  de  l'ex- 
trait ,  euffent  parlé  de  nôtre;  puce  de  grain  en 
phyficiens-naturaliites  :  nous  n'en  parlons  qu'en 
phyûciens-agriculteurs.  ^ 

(^Avis  divers.) 

IL 

AÎAJ^IERE  de  conftrwr  les  feuilles  des  arbres  fraU 
ches  -pendant  toute  Vannée ,  -pour  les  donner  en 
fourrage  au  bétail ,  &  fur-toui   aux  brebis. 

Cueillez  les  feuilles  lorfqu'elles  font  fur  le 
point  de  tomber ,  mais  avant  qu'elles  pàlifTent. 
Çhoififfez  pour  cela  l'heure  la  plus  chaude  du 
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jour.  Faites- les  fécher  enluite  au  grand  air.  Vous 
les  mettrez  après  dans  un  tonneau  ,  où  vous  les 
comprimerez  autant  qu'il  fera  pofTible.  On  peut 
les  mettre  aulfi  dans  une  fofle  qui  foit  à  l'a- 
bii  de  la  pluie  &  du  ibleil.  On  couvre  la  foiTe 
avec  des  branchages  ,  &  Ton  met  du  lable  par- 
deflus. 

I  I  I. 

Marne  artîfidelU, 

En  faifant  quelques  pas  dans  la  campagne; 
ÎDOUS  trouvons  fans  celTe  des  hommes  modèles 
qui  en  favent  infiniment  plus  que  nous.  Un 
académicien  de  la  fociété  royale  de  Londres 
vient  d'apprendre  d'un  cuhivateur,  la  manière 
de  faire  de  la  mrrne  artificielle ,  qui  produit 
tous  les  effets  de  la  marne  naturelle.  Il  ne  s'agit 
que  de  faire  alternativement  une  couche  de 
terre  glaife  &  une  de  chaux  ,  qu'on  expofè  à 
l'atSlion  de  l'air  pendant  1  hiver.  Le  mêbnge  s'en 
fait  fur  la  terre  :  les  deux  matières  fe  chan- 
gent en  une  mafTe  uniforme  fupérieure  à  celle 
de  la  marne  néir.e.  On  la  répand  dans  la  fai- 
{on  «des  engrais ,  &  Ton  peut  s'attendre  à  la 
plu^  abondante  rccolte.  Si  on  deftinoit  Ja  marne 
à  ur.e  terre  extrêmement  forte,  on  pourroit 
joindie  du  fable  à  la  terre- glaife. 
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Lettre  aux  auteurs  du  journal  de  Paris,  fur 
les  changemens  faits  aux  voitures  6*  aux  har^ 
nois  y  par  M,    Thiroux, 


Messieurs, 


Les  queftions  fréquentes  que  la  conftruc- 
tîon  de  mes  voitures ,  &  fur-tout  l'ordonnance 
de  mes  harnois  ,  fuggerent  aux  amateurs  d'équi- 
tation ,  m'ont  fait  imaginer  que  plufieurs  de  vos 
abonnés  liroient  peut-être  avec  quelque  plaifir 
les  raifons  que  je  donne  des  divers  changemens 
qui  ont  été  remarqués.  Je  commence  par  les  voi- 
tures. Les  brancards  de  celles  dont  je  me  fers 
pour  l'éducation  des  chevaux  de  cabriolet  font 
d'un  pied  plus  long  que  tous  ceux  que  l'on  ren- 
contre, en  forte  qu'ils  arrivent  au  moins  juf- 
qu'à  la  pointe  de  l'épaule  du  plus  grand  cheval. 
Voici  pourquoi.  Je  ne  fais,  mefUeurs,  fi  vous 
avez  été  quelquefois  témoins  de  la  réfiftance 
d'un  cheval  de  cabriolet  dans  l'inftant  où  fou 
condu<5leur  veut  le  décider  à  tourner  fur  lui- 
même  :  alors  ,  qui  ne  voit  que  la  pointe  du 
brancard ,  tel  qu'on  le  proportionne  aujour- 
d'hui ,  nichée  dans  l'enfoncement  de  l'épaule ,  oc- 
cafionne  une  douleur  momentanée  faite  pour 
détruire  toute  la  bonne  volonté  du  cheval  le 
mieux  drelTé.  En  vain  les  écuyers  m'objeôent- 
ils  que  cette  caufe  de  défobéilîance  difparoît  en 
raifon  du  foutien  de  la  guide  oppofée  ;  je  leur 
îépondrai ,  iailTons  les  cavalerines  maîtres  de  la 
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longueur  de  leurs  brancards ,  mais  perfuadons 
toujours  aux  amateurs  d'effacer  jufqu'à  la  trace 
de  la  difficulté.  Quant  à  moi ,  meilleurs ,  la 
neutralité  dont  je  fais  profeilion,  &  ce  doit  être 
lin  titre  de  plus  en  ma  faveur,  m'autorife  à 
publier  les  avantages  qui  réfùkerit  de  la  d  if  pro- 
portion apparente  de  cette  partie  de  charronage  ; 
par  elle,  non- feulement  les  jeunes  chevaux  fe 
familiarifent,  &  plus  aifément,  Si  plus  promp- 
tement  avec  la  vibration  continuelle  des  braii- 
cards,  mais  certe  augmentation  empèciie  même 
les  chevaux  faits  de  prendre  de  l'humeur,  piiif^ 
que  le  moindre  balancement  de  Tavant-main  du 
brancardier  fufïït  pour  entamer  ks  changemens 
de  direction.  Je  fuis  bien  éloigné  de  vouloir 
tirer  vanité  de  l'unité  de  cette  intéreiTante  dé- 
couverte. Je  fais  qu'en  Fkndre  tous  les  charons 
©nt  la  même  coupe  :  refte  à  favoir  û  leur  mé- 
thode ne  fuit  pas  plutôt  fervilement  l'ufage  des 
colliers  flam.ands,  qu'elle  n'eft  une  conféquence 
des  principes  d'équitation. 

Après  avoir  facilité  le  travail  du  cheval  de 
cabriolet ,  j'ai  fait  la  même  tentative  pour  adou- 
cir celui  deî  chevaux  de  carofle,  &  je  ne  vous 
cacherai  point ,  meilleurs ,  que  ce  font  les  voi- 
tures angloif^s  qui  m'en  ont  fourni  les  moyens. 
Depuis  long-tems  j'étois  peiné  de  la  tournure 
meurtrière  des  traits  qui;,  fur  le  plat  feulement 
jufqu'à  la  hauteur  de  la  cuiffe ,  ne  peuvent  aller 
embralTer  le  bout  du  palonnier  qu'en  préfentant 
le  tranchant  au  refle  de  la  jambe  du  cheval. 
J'avoue  de  bonne  foi  qu'à  la  vue  de  la  première 
voiture  angloife  ,  je  crus  avoir  enfin  rencontré^ 
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de  quoi  me  tranquillifer.  En  effet,  à  la  place 
lie  notre  palonnier ,  les  Anglois  alongent  leur 
volée  qu'ils  arment  de  quatre  poupées,  en  forte 
que  les  traits  reftent  à  plat  dans  toute  leur  lon- 
gueur; mais  l'expérience  m'apprit  bientôt  que, 
il  cette  nouvelle  façon  d'atteler  paroit  aux  écor- 
chures  de  la  cuifTe,  le  défaut  du  jeu  de  la  vc- 
lée  ,  meurtriffoit  nécefiairement  le  poitrail  du 
cheval  froifle  par  la  variation  indifpenfable  de 
celui  du  harnois.  Je  me  reflbuvins  alors  que 
la  même  raifon  venoit  tout  récemment  de  faire 
profcrire  les  boucles  de  brancards  des  cabrio- 
lets ,  pour  y  fubftituer  un  palonnier  toiirnanr. 
Vous  voyez ,  meffieiirs  ,  qu'il  ne  me  fut  pas 
difficile  de  tirer  |de  ces  deux  méthodes  un  parti 
mixte  qui  réunit  le  double  avantage,  6c  de  laiffer 
le  trait  fur  fon  plat,  &  de  garantir  le  cheval 
de  la  moindre  bleffure.  Ceft  à  quoi  je  parvins 
en  faifant  river  fur  la  volée  même  un  palonnier 
jouant,  quoique  furmonté  des  poupées  Angîoi- 
fes.  J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c  Thiroux  ,  rue 
du  fauxbourg  St.  Honoré,  ancienne  cour  des 
Cochers,  n^.  9. 


Poêles  de  nouvelle  invention» 

On  doit  fans  contredit  aux  poêles  la  com- 
modité d'échauffer  entièrement  une  pièce  ;  ce 
qu'on  ne  peut  attendre  d'une  cheminée  ,  quel- 
que confommation  de  bois  qu'on  veuille  fjîre. 
On  trouve  principalement  cet  avantage  dans  une 
felie  à  manger  &  dans  tous    les    endroits  où 
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l'on  fe  raffemble  pour  nombre  d'objets ,  qui  ne 
peuvent  fouvent   avoir  lieu  à  Tentour    d'une 
cheminée.  Mais  il  eft  beaucoup  de  perfonnes 
que  les  poêles  incommodent ,  &  l'on  fe  plaint 
d'ailleurs   de  la   longueur  du  tems  qu'ils  con- 
fomment  pour  échauffer  une  pièce  ,  fur-tout  û 
elle  eft  un  peu  vaûe.  Remédier  à  ces  inconvé- 
niens,  c'eft   rendre  un  véritable   fervicc  à  la 
fociété  ;  &  c'eft  ce  qu'a  exécuté  le  Sr.  Bellepau- 
jne  Lefebure ,  marchand  de  fer,  à  Paris,  artificier 
>du  roi ,  quai  de  la   Mégifferie  ,  autrement  dit 
quai  de  la  Ferraille  ,   au    roi  de  France  Louis 
XV.    11  a  imaginé   une  efpece  particulière  de 
poêles  mobiles ,  garnis  de  leurs  tuyaux ,  bronzés 
fimplement ,  ou  bronzés  en  bronze  de  couleur. 
Ils  fe    pofent  en  moins   de  cinq   minutes ,   & 
échauffent  une  pièce,  de  quelque  grandeur  qu'elle 
puiffe  être  ,  en  moins  de  dix-  On  les  transporte 
facilement   d'un   appartement  à  un  autre ,  fans 
fumée  ,  &  fans  avoir  à  craindre  le  feu  dans  des 
endroits  même  garnis  de  tapis.  On  trouve  dans 
le  même  magafin  toute  efpece  de  ferrure  &  de 
ferruries  pour  meubles  &  pour  bâtimens,  tou- 
tes fortes  de  groffes  &  fines  clincailleries  d'Al- 
lemagne ,    d'Angleterre  &   de    France.    On  y 
trouve  aufîi  tout  ce  qu'on  peut  defirer  en  artifice, 
foit  pour   les   appartemens ,  foit  pour  les  jar- 
dins. {^Affiches  6»  Annonces  de  Paris.) 

VI. 

Serrures  de  nouvelle  invention^ 

Le  fieur  Georget ,  ferrurier  ,  rue  des  Prê- 
cheurs, à  Paris  ^   a  inventé  de  nouvelles  1er- 
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furcs  ,  faites  pour  garantir  de  toute  crainte 
des  rojjignols  &  autres  tentatives  des  voleurs: 
elles  ont  été  honorées  de  l'approbation  de  fâ 
majefté ,  de  celle  du  magiftrat  de  la  police, 
&  de  l'académie  d  architedure. 

£  Mercure  de  France,  ] 

VIL, 

MODES. 

La  variété  dans  les  modes  confiée  moins  J 
comme  l'on  fait ,  dans  la  forme  des  ajuftemens 
que  dans  les  agrénens  &  les  garnitures  qui 
les  accompagnent.  La  Dlle.  St.  Quentin  ,  mar^^ 
chande  de  modes ,  à  Paris,  rue  St.  Honoré,  au 
bûtiment  neuf  des  Feuillans  ,  «  l'enfeigne  du  Ma- 
gnifique ,  a  imaginé  des  bonnets  de  parure  &  des 
chapeaux  appelles  à  la  vendangeufe  ;  ils  réunit» 
fent  aux  grâces  des  bonnets  &  chapeaux  les 
mieux  faits ,  l'avantage  d'avoir  l'un  &  Fautre 
un  fep  de  vigne  garni  de  fes  feuilles  &  de 
fon  fruit.  Il  nous  paroît  effentiel  d'obferver 
que  la  feuille  a  les  différentes  nuances  qui  fe 
remarquent  lorfque  le  raifin  eft  mûr  &  que 
les  grappes  préfëntent  de  leur  côté  des  greins 
à  des  degrés  différens  de  maturité,  ce  qui 
offre  à  lœil  un  enfemble  de  couleurs  très- 
agréable. 

La  faifon  actuelle  excite  l'inJuflrie  fur  les 
parures  d  hiver.  Depuis  que  les  manchons  font 
pafTés  dans  les  magafins  de  mode,  i's  paroif- 
ïcnt    avoir    iubi  toutes  les   variétés  dont   Us 
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font  fufceptibles.  Cependanr  la  Dlîe.  St.  Quen* 
tin,  vient  d'en  imaginer  un  d'un  goût  ablblu- 
ment  nouveau  ;  il  eft  dans  la  forme  des  man- 
chons ordinaires ,  mais  il  eft  compoié  de  ban- 
des de  peau  de  cigne  &  de  ruban.  Il  nous  pa- 
roît  inutile  de  faire  obferver  qu'il  eft  d'une 
grande  légèreté  &  de  l'éclat  le  plus  brillant. 

Cette  idée  a  conduit  cette  même  marchan- 
de à  ajouter  aux*  garnitures  les  plus  à  la  mode 
des  mantelets  de  fatin  ,  une  légère  bande  de 
peau  de  cigne   pour  affortir  avec  le  manchon. 


^^ Journal  de  Paris.) 
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TRAITS  DE  BIENFAISANCE, 
DE  JUSTICE  ET  D'HUMANITÉ. 


I. 


JLiEs  gazettes  ont  annoncé  en  1771,  la  mort 
de  M.  Veron  ,  agronome  qui  avoit  fait  le  tour 
du  monde  a\'ec  M.  de  Bougainvilie.  Son  éloge 
a  paru  dans  le  Ntcroio^e  dts  liomtnes  ccLsbrts  : 
on  y  a  vu  qu'il  étoit  fils  d'un  jardinier  ;  & 
que  fon  courage ,  fon  zèle  &  fon  défmtéref- 
fement  ne  lui  avoient  pas  permis  de  travailler 
à  fa  fortune  dans  le  cours  de  fes  voyages.  M. 
de  Sartine,  mîniflre  de  la  marine,  inftruit  par 
le  témoignage  des  aftronomes ,  du  rnéi  ite  de  M. 
Veron  &  de  la  médiocrité  de  l'état  de  fa  fœur, 
a  obtenu  du  roi,  pour  celle-ci,  une  penfion  de 
deux  cens  cinquante  livres.  Cette  récompenfe 
eft  digne  d'encourager  les  talens  dans  tons  les 
états,  ce  qui  efl  nécefi'aire,  fur-tout  dans  une 
carrière  où  il  y  a  peu  d'efptranccs  de  fortune, 
&  où  la  gloire  doit  être  le  principal  &  pref- 
quc  le  feul  objet  deiicouragement. 

(  Journal  des  Savans.  ) 

II. 

Le  généreux  dévouement  du  chevalier  d'Af- 
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jfas ,  capitaine  au  régiment  d'Auvergne  ,  tué  en 
1760  ,  à  l'afFaire  de  Clofter-Camp ,  eft  compa- 
rable aux  plus  beaux  traits  de  patriotifme  Se 
d'héroïfme  que  nous  offre  l'antiquité  :  les  dé- 
tails en  font  trop  intéreffans  pour  n'être  pas 
rapportés. 

37  Le  chevalier  d'Affas,  fe  trouvant  avec  Ton 
«  régiment  près  d'un  bois  pendant  la  nuit ,  s'y 
»  avança  feid  pour  le  fouiller ,  de  peur  que  la 
«  troupe  ne  fût  furprife  ;  il  y  rencontra  des 
5ï  ennemis  embufqués  qui  l'entourèrent  aufll-tôt , 
3>  &  qui  lui  préfenterent  une  douzaine  de  bayon- 
»  nettes  fur  la  poitrine ,  en  le  menaçant  de  le 
3>  poignarder  s'il  difoit  un  mot  :  alors  fe  tour- 
ï>  nant  du  côté  de  fon  détachement ,  il  lui  cria 
7)  avec  intrépidité  :  Auvergne  ,  faites-feu  ,  ce  font 
9)  les  ennemis  ,  &  dans  le  moment  il  tomba  mort 
3»  fous  plufieurs  coups  «.  Le  roi  voulant  tranf- 
mettre  à  la  poflérité  la  mémoire  de  ce  trait 
patriotique,  a  créé  une  penfion  de  1000  liv. 
héréditaire  &  perpétuelle  dans  la  famille  de  ce 
nom  ,  jufqu'à  l'extinftion  des  mâles  ;  elle  fe 
partage  actuellement  entre  un  frère  de  ce  brave 
officier  ,  &  deux  de  fes  neveux ,  dont  l'un  eft 
fous-lieutenant  au  régimont  de  Meftre-de-Camp 
général  de  cavalerie,  &  l'autre  fert  dans  la 
marine. 

(  Journal  de  politique  &  de  littérature,  ) 

I  I  L 

On  a  annoncé  dans  le  journal  d'oftobre  de 
Tannée  dernière,  unç  fondation  faite  par  les 
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(direé^eurs  de  P  Œuvre  de  la  mifericorde  à  Mar- 
feille  ,  pour  procurer  un  traitement  gratuit , 
aux  pauvres  expofés  à  perdre  la  vue  faute  de 
fecours  ;  pour  remplir  un  objet  auffi  important, 
on  a  choifi  le  fieur  Ollion ,  chirurgien  occu- 
lifte  penfionnaire  des  états  de  Provence ,  & 
membre  de  plufieurs  académies ,  à  qui  les  di- 
re61eurs  de  Tœuvre  font  une  penfion  annuelle. 
Deux  mois  à  peine  écoulés  ont  fuffi  pour  prou- 
ver Futilité  de  cet  établilfement  :  dans  ce  court 
efpace  de  teras,  M.  Ollion  a  traité  plufieurs 
maladies  des  yeux,  &  opéré  de  la  cataraé^e 
par  extraftion ,  avecr  le  plus  heureux  fuccès , 
l'œil  droit  du  nommé  Efponet ,  matelot ,  &  les 
deux  yeux  du  fieur  Belotty ,  peintre.  Ces 'deux 
infortunés,  rendus  à  leur  famille  defolée,  en 
font  de  nouveau  le  foutien.  Rien  ne  prouve 
mieux  l'utilité  d'une  fociété  uniquement  confa- 
crée  au  foulagement  des  maux  qui  affligent 
l'Iumajiité. 

(  Annonces  &  Affiches  pour  la    Ville  de 
Marfeille.  ) 

IV. 

Une  SociiTE  connue  par  Vuhlon  parfaite  de 
ies  membres ,  établie  à  Reims ,  comme  dans  la 
pkis  grande  partie  de  l'Europe  ,  indépendam- 
ment des  aéles  de  bienfaifance  qu'elle  a  coutu- 
me de  répandre ,  vient  de  faire  dépofer  au  bu- 
reau d'adminiftration  de  l'hôpital-général  de  cette 
ville,  une  fomme  deiiinée  pour  faire  appren- 
•irç  un  métier  aux  enfans  de  cet  hôpital  les  plus 
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dépourvus  de  fecours  &  de  proteftion ,  &  les 
plus  recommandables  par  leur  attachement  à 
leurs  devoirs  de  religion  &  d'état.  Le  but  de 
cet  afte  eft  d'exciter  l'émulation,  &  de  rendre 
ces  infortunés  plus  utiles  par  le  choix  des  mé- 
tiers qu'ils  exerceront.  Le  bureau  d'adminiftra- 
tion ,  après  avoir  témoigné  fa  reconnoinance  à 
la  fociété  ,  a  arrêté  un  règlement  relatif  au  but 
de  cette  inftitution  généreufe  ,  en  accordant 
aux  fojets  choifis  une  médaille  qui  porre  d'un 
cÔT.é  ces  mots,  Société  bienfaifante ,  &  de  l'au- 
tre, Charité. 

(^ affiches  &  Annonces  de   Reims.) 


Mr.  Frnchet,  curé  de  Marfac  en  Angoûmois  y 
continue  de  fignaler  fon  zèle  pour  la  religion  , 
&  fa  tendrelTe  envers  les  malheureux,  A;>rès 
aroir  banni  Je  fon  voifinage  le  démon  de  la 
chicane  ,  &  tout  ce  qui  porte  l'empreinte  «îe 
la  dépravation,  il  y  fait  régner,  par  fon  exem- 
ple ,  le  défmréreffement  &  la  charité.  Il  ne 
prend  jamais  aucune  efpece  de  cafuel,  pas  même 
de  rétribution  pour  les  rneffes.  Tout  s'exécute 
gratuitement  dans  fon  églife.  Outre  le  bien 
qu'il  fait  tous  les  jours  aux  perfonne  de  fa  fa- 
VlvWq  qui  font  dcns  l'indigence,  il  paie  exacte- 
ment, chaque  année  ,  la  taille  ,  la  capitation, 
le  vingtième  &  les  rentes  feigneuriales  des  pau- 
vres habitans  de  fa  paroiffe;  il  prévient  avec 
bonté  tous  leurs  bcfoins ,  en  leur  tendant  à 
propos  une  main  fecoiirable.  Quand  ils  font 
malades,  il  les  fait  apporter  chez  lui ,  leur  prg^ 
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cure,  à  fes  frais,  le  fecours  des  médecins,  & 
tient  auprès  d'eux  des  pcrfonnes  pour  en  avoir 
foin.  Sa  générofité  envers  les  étrangers  n'eft 
pas  moins  fenfible  :  il  leur  donne  Ih ofpitalité  , 
&  de  quoi  fe  rendre  à  leur  deilination.  Com- 
me le  revenu  de  fa  cure  ne  lui  fuffiroit  pas  pour 
opérer  tant  d'aftes  de  bienfaiiance ,  il  y  a  joint 
le  bénéfice  qu'il  fait  fur  les  penfions  des  jeunes 
élevés  dont  il  eft  l'inflituteur. 

^Journal  Encyclopédique.') 

VI. 

L'impératrice  -  reine  a  groflî  d'un  capital  de 
10800  florins  les  fonds  de  la  maifon  des  or- 
phelins de  Norre  Dame  de  Vienne  en  Autri- 
che, &  a  ordonné  qu'on  augmer.tât  de  6  le 
nombre  des  élevés  qui  y  font  entretenus  & 
jnftruits.  On  peut  fe  rappeller  que  cette  fouve- 
raine  ,  à  l'exemple  de  ies  auguftes  ancêtres,  avoit 
fondé  à  St.  Pûlten  une  maiion  dans  laquelle  on 
élevé  à  fes  frais  les  filles  des  officiers  qui  ont 
bien  mérité  de  la  patrie.  Le  bâtiment  confacré 
à  cet  ufage  fembioit,  par  fon  peu  d'étendue, 
inetrre  des  bornes  à  fa  bienfaifance  ,  qui  n'en 
connoît  point.  S.  M.  I.  en  a  fait  conftruire  un 
plus  vafte ,  qui  eft  achevé ,  &  dans  lequel  on 
vient  de  transférer  les  jeunes  élevés,  dont  le 
«ombre  fera  augmenté  lùcce Hivernent. 

VIL 

M.   l'abbé  Nauton  ,  ci-devant  profefTeur  de 
çKilofophie  au  collège  royal  de  ia  ville  d'A- 
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gen  ,  où  il  s'eft  acquis  une  gloire  vraimerif 
di{îin6]:ive ,  vient  de  donner  une  nouvelle  preuve 
du  patriorifiTje  qui  a  toujours  guidé  fes  in- 
tentions. Les  habitans  d'Agen  foupiroient  de- 
puis long-temps,  après  une  école  de  mathémati- 
ques ;  ils  offroient  même  des  fommes  affez  con- 
ildérables  pour  tâcher  de  fe  procurer  cet  avanta- 
ge. M.  l'abbé  Nauton,  remph  d'un  zèle  dégagé  de 
toute  vue  d'intérêt ,  vient  d'ouvrir  le  cours  pu- 
blic tant  defiré,  n'attendant  pour  prix  de  fes 
foins  que  les  fuccès  de  fes  élevés,  qui  s'em- 
prelfent  de^  publier  la  générolité  de  leur  pro- 
fefleur, 

V  I  I  I. 

On  vient  d'établir  dans  la  paroiiTe  de  fains 
Sulpice  à  Paris  un  ordre  d'adminiflration  pour  le 
foulagement  des  pauvres,  qui  ne  fauroit  être 
trop  connu ,  parce  qu'il  feroit  à  deCrer  qu'il 
fût  fuivi  partout.  Il  a  pour  objet  de  répandre 
les  aumônes  avec  difcernement  &  de  détruire 
roifiveté  :  c'eft-à-dire  ,  de  fecourir  les  vrais 
pauvres ,  de  faire  fubfifter  les  vieillards  &  les 
infirmes  dans  une  honnête  aifance ,  de  pour- 
voir aux  befoins  des  malades  &:  d'effnyer  les 
larmes  des  mères  défolées  en  leur  procurant  les 
jïioyens  de  nourrir  leurs  enfans. 

On  a  divifé ,  pour  la  diftribution  des  aumô- 
nes j  la  paroiiTe  de  St.  Sulpice  en  quatre  can- 
tons ,  dans  chacun  defquels  on  a  formé  une  ad- 
miniftration  particulière  compofée  de  quatre 
prêtres  de  la  communauté  &  de  quatre  dames 
Wurg,x)if«s ,  ayant  à  leur  tête  deux^dames  de 


JANVIER,    1778.       3«f5 

ip.iaHté.  Le  curé  de  la  paroifTe  ,  le  vicaire  &l  les 
prêtres  chargés  des  regiftres,  feront  de  toutes 
les  adminiftrations ,  ainfi  que  la  fœur  fupérieure 
des  filles  de  la  charité  ,  pour  les  malades. 

Les  quatre  darnes  de  charité  feront  les  in- 
formations nécelTalres  pour  conftater  la  demeu- 
re, les  befoins,  les  mœurs  des  pauvres,  &c. 
Elles  s'afTembleront  une  fois  par  mois  chez  l'une 
des  deux  dames  de  qualité  qu'elles  auront  à 
leur  tête  ;  &  là  elles  expoferont  leurs  obfer- 
vations  fur  chacun  de  leurs  pauvres  refpeftifs, 
&  délibéreront  fur  les  moyens  que  l'on  pour- 
roit  prendre  pour  les  fecourir  efficacement. 

Les  fecours  confifteront ,  1^.  à  fournir  de 
Touvrage  aux  pauvres  en  état  de  travailler  : 
on  donnera  aux  femmes  à  filer  &  à  coudre, 
pour  eDes  &  pour  leurs  filles  qu'elles  accou- 
tumeront au  travail  dès  l'âge  de  fept  ans  ; 
2^.  à  donner  le  pain  à  6  liards  la  li^Te  à  ceux 
dont  la  pauvreté  fera  bien  conflatée  ;  3  ^.  à 
relever  le  commerce  de  ceux  qui  ont  éprouvé 
des  malheurs;  4^.  à  foigner  les  malades  ;  5*^.  à 
donner  le  lait  &  la  farine  pour  les  petits  en- 
fans  nourris  par  leurs  mères,  lefquelles  font 
averties  qu'à  moins  de  raifons  très-fortes ,  on 
ne  les  aidera  pas  à  payer  les  mois  de  nourrice, 
parce  que  leur  premier  devoir  eft  de  nourrir  leurs 
enfans;  6*.  à  délivrer  les  prifonniers  pour  det- 
tes ,  en  prenant  les  précautions  convenables  ; 
7^.  à  mettre  des  enfans  en  apprentifTage  quand 
les  parens  n'en  ont  pas  la  faculté;  S'*,  à  faire 
des  petites  penfions  aux  vieillards  &  aux  in- 
firmes pour  les  mettre  en  état  de  payer  leur 
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pain  à  6  liardsla  livre,  &  pour  le  refte  deleui- 
entretien;  enfin  à  fournir  des  layettes,  des  lits, 
des  habits,  des  outils  pour  le  travail ,  &  gé- 
néralement tout  ce  qui  eft  abiolument  né- 
celTaire. 

Voici  de  quelle  manière  on  ponrra  fe  pro- 
curer de  l'ouvrage  II  y  aura  trois  dépôts  de  fi- 
laffe  où  l'on  en  fournira  à  toutes  les  femmes 
qui  voudront  filer;  on  prêtera  des  rouets  aux 
fileufes  qui  n'auront  pas  le  moyen  d'en  acheter  ; 
les  fiiies  &:  femmes  qui  n  ont  point  de  ménage , 
iront  filer  dans  la  maifon  de  ïEnfant  Jefus.  On 
établira  un  bureau  où  on  indiquera  de  l'ou- 
vrage aux  hommes  qui  en  manqueront.  Pour 
les  femmes  qui  ne  peuvent  être  appliquées  qu'à 
la  couture  ,  il  y  aura  cinq  ou  fix  maîtrefîes 
couturières  chez  leiquelles  elles  iront  travail- 
ler à  la  journée ,  qui  leur  fera  payée  exaôe- 
ment. 

On  délivrera  le  pain  fur  des  cartes  frappées 
au  coin  de  Sr.  Sulpice  &  fignées  à  la  main  por- 
tant chacune  :  un  pain  de  4  lïv.  à  6  fols. 

Comme  il  n'eft  pas  moins  néceflaire  de  pré- 
venir l'indigence  que  de  la  fecourir ,  les  paroif- 
jQens ,  dont  la  probité  fera  reconnue  &  qui  au- 
ront befoin  d'argent,  dépoferont  un  gage  d'un 
tiers  de  valeur  en  fus  de  la  fomme  prêtée , 
ie  fou  mettant  par  écrit  à  fa  vente  û  ladite 
Comme  n'efV  remife  dans  l'efpace  d'un  an  révolu. 
L'argent  fera  avancé  fans  aucun  intérêt;  &  fi 
la  vente  du  gage  a  lieu ,  elle  fera  faite  en  pré- 
fence  d'un  homme  public  ,  qui  aura  foin  de 
remettre  au  propriétîure  le  furplus  de  la  fomme 
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pré  fée.  La  paroiiTe  fera  tous  les  frais  de  cet 
établifleinent  &  ce  fera  peut-être  la  plus  utile 
de  fes  aumônes. 

On  riQ  peut  qu'applaudir  à  la  '  fageffe  &  à 
l'humanité  de  M.  le  curé  de  St.  Sulpice  qui  a 
conçu  &  formé  cet  établilTement  :  il  y  a  long- 
tems  qu'un  poëte  philofophe  avoit  dit  : 

Il  faut  rendre  meilleur  le  pauvre  qu'on  foulage. 

Ce  vers  peut  fervir  de  devifg  à  cette  inûitutioo 
de  bienfaifance. 

(  Journal  de  Parîs^  ) 
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ANECDOTES. 
SINGULARITÉS. 


I. 


I  i  E  s  voyageurs  ont  beau  vanter  la  juftice 
turque,  il  paroît  que  Ton  principal  mérite  eft 
celui  d'être  rendue  promptement;  mais  les  ju- 
ges ne  font  point  à  l'abri  du  foupçon  de  vé- 
nalité. Si  le  plus  integre  prononce  quelquefois 
d'après  le  bon  fens,  fes  jugemens  lui  font  dic- 
tés auiîl  par  l'ignorance  &  la  fuperrtitlon ,  & 
les  plaideurs  étrangers  &  nationaux  n'ont  af- 
furément  pas  à  s'en  louer.  Les  dernières  let- 
tres de  Smyrne  en  rapportent  un  exemple  bien 
fmgulier.  Un  vaifTeau  marchand  Anglois  étoit 
arrivé  dans  ce  port  ;  le  capitaine  débarqua 
pour  fe  rendre  au  quartier  qu'occupoient  quel- 
ques marchands  de  fa  nation ,  il  ordonna  à 
ceux  de  fes  matelots  qui  étoient  defcendus  avec 
lui  à  terre ,  de  l'attendre  fur  le  port.  A  peine 
avoit-il  fait  quelques  pas,  qu'un  Turc  s'ap- 
procha de  ces  nouveaux  venus  ,  en  faifit  un 
au  collet,  &  appella  du  monde  qui  accourut 
6i  qui  l'aida  à  entraîner  le  matelot.  Les  cris 
de  fes  camarades  qui  coururent  après  les  Turcs , 
gttireyent  le  capitaine.  Il  revint  fur  fes  pns 
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pour  s'informer  du  motif  de  cette  violence , 
&  il  fuivit  aulîi  le  prifonnier  qu'on  cônduifit 
chez  le  Cady.  Il  fit  venir  auffi-tôt  im  inter- 
prète qui  lui  dit  que  fon  homme  étoit  accufé 
davoir  blafphémé  contre  Maliomet.  Cette  ac- 
cuianon  étonna  beaucoiip  le  capitaine  &  ics 
matelots,  parce  qMe  celui  qui  en  étoit  chiirgé 
étoit  muet  de  naiffance.  L'interp.ete  en  inilrui- 
fif  le  Cady.  Celui-ci  ,  après  avoir  gardé  un 
moment  le  filence  &  paru  réfléchir  ,  répon- 
.dit;  »  je  crois  que  cet  homme  eft  réellement 
>»  muet  ;  mais  ,  ajouta-t-il  en  fe  tournant  du 
»  côté  des  Turcs  ,  je  ne  doute  point  qu'il  n'ait 
»>  aufîi  blafphémé  contre  le  propl^ete.  «  L'inrer- 
prere ,  étonné  de  ces  deux  opinions  abf:lu- 
ment  contradlftoires ,  le  fiippiia  d'obferver  que 
Vum  ne  pou  voit  être  vraie  que  l'autre  ne 
im  faufTe.  »  Point  du  tout ,  reprit  le  Cady  ; 
»  je  crois  fermement  qui;  le  matelot  eu  mi  et 
f)  de  n.iifTance ,  &  qu'il  o'a  point  encore  cei1« 
»  de  l'être  ;  le  témoignage  de  tous  ces  chré- 
»  tiens  efl  une  preuve  à  laquelle  je  me  ren-^s; 
a>  mais  tu  n'ignores  pas  quelle  el^  la  méchan- 
»  ceté  du  diable  ,  &  combien  il  déteflc:  no^re 
M  iaint  prophète;  je  fuis  fur  qu'il  a  rendu  pour 
»  un  infiant  la  parole  à  ce  chrétien  pour  iui 
»  faire  maudire  Mahomet.  J'ai  pirié  du  mal- 
»  heureux  qu'il  a  forcé  de  lui  fervir  d'organe  ; 
n  mais  je  ne  puis  pas  le  laifier  impuni  ;  ce  ic- 
P  roit  un  mauvais  exen^ple;  cependant  j'adou- 
V  cirai  fon  châtiment  en  faveur  des  circonfian- 
n  ces  dans  lefquelles  il  fe  trouve ,  &:  je  ne  le 
n  çaadaame  qu'à  une  amcndç  de  cent  fequins.  « 
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Il  n'y  eut  pas  moyen  de  faire  changer  cette 
fentence  ;  le  capitaine  pa>-a  la  fomme  pour  dé- 
livrer le  malheureux  qui  étoit  un  honnête  hom- 
me &  un  bon  matelot. 

I  I. 

Nous  lifons  dans  un  papier  public  étranger 
un  trait  affez  fmgulier  &  qui  mérite  de  trou- 
ver place  ici. 

M  Le  i6  août  on  a  rendu  dans  l'églife  de 
»  Sainte-Catherine  à  Londres ,  des  aftions  de 
»  grâces  folemnelles  en  commémoration  d'un 
i>  événement  qui  nous  paroît  remarquable. 

w  Le  i6  août  1636,  Sir  John  Gcyer,  né- 
^>  gociant ,  trafiquant  &  voyageant  dans  l'Ara- 
i>  bie,  fe  trouvant  égaré  un  jour  dans  les  dé- 
»  ferts  de  cette  contrée ,  rencontra  dans  un 
i>  défilé  fort  étroit  un  lion  monfirOeux  qui  fe 
f>  rangea  &  le  laiiTa  paffer  fans  faire  aucun 
3#  mouvement.  Sir  John,  de  retour  dans  fa  pa- 
M  trie  ,  inftitua  par  fon  tefiament  la  cérémo- 
»  nie  religieufe  qui  rappelle  tous  les  ans  à 
»  pareil  jour  le  fouvenir  de  cette  événement.  « 

I  I  L 

Moncrîf ,  auteur  du  joli  conte  de  Titon  &> 
^Jurore ,  avoit  compofe  un  firigulier  poëme  fur 
Jes  chars.  Le  poète  Roi  fit  courir  quelques  épi- 
grammes  contre  l'ouvrage,  Moncrif,  piqué  au 
dernier  point,  attendit  le  fatyrique  &  Je  ré- 
gala de  coups  de  plat  d'épée.  Le  poëte  Roi  di- 
ioit  eaeore  fous  le^  coups  ',minst  ,pate  de  vekurii 
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I  V; 

Une  femme  ne  fiemandoit ,  dans  le  gouver- 
neur qu'elle  cherchoit  pour  Ton  fils ,  qu'une 
nailTance  honnête  ;  ia  connoilîance  des  lan- 
gues ,  celle  du  monde  ;  de  la  facilité  à  faire 
des  vers  dans  l'occafion  ;  une  idée  de  la  po- 
litique &  de  la  légiflation  de  TEurope  ,  des  fcien- 
ces  exaftes  ,  de  rhiftoire-naturelle  ,  de  'a  danfe 
&  du  blafon.  Elle  auroit  rifqué  ,  difoit-elîe, 
de  confier  Ton  fils  à  celui  qui  auroit  réuni  ces 
qualités.  Quelqu'un  lui  dit,  que  ians  la  danfe  & 
le  biaibn  ,  il  lui  auroit  propofé  le  cliancelier 
d'Agueffeau. 

V. 

M.  Léopold  Ch.  Volta ,  nous  écrif  de  Vienne , 
pour  nous  engager  à  pubiier  une  anecdote  dont 
un  de  [es  amis  réfident  en  ItaUe ,  lui  certifie 
la  vérité. 

Un  militaire  ,  au  fervice  de  la  république  de 
Venife  ,  ayant  appris  ,  qu  à  Mantoue  ,  on  ex- 
humoit  de  Téglife  des  Augufiins  ,  les  morts  qui 
y  avolent  été  enfevelis,  pour  les  tranfporter 
dans  un  autre  endroit ,  &  les  y  dépofer  tous 
dans  un  tombeau  commun  ,  quitta  Ton  régiment 
qui  étoit  alors  à  dix  lieues  de  Mantoue  ,  & 
fe  rendit  dans  cette  ville.  Dès  le  moment  de 
fon  arrivée  ,  on  le  vit  fe  tranfporter  aux  Au- 
gHftins,  où  il  demeura  pendant  quatre  jours 
à  obferver  ,  avec  ia  plus  grande  attention ,  les 
tombeaux  que  l'on  ouvroit  dans  l'églile.  Enfin  , 
Jbrfqu'il  vit  lever  la  pierre  d'un  fépulcre  qui 
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renfermoit  lefqueîette  tout  entier  d'un  prêtre 
encore  couvert  de  fa  chafuble ,  il  s'élança  dans 
Je  caveau  ,  emb rafla  avec  tranfport  le  l'que- 
lette  qui  y  ctoit  renfermé  ,  &  fie  avec  enrhou- 
fiafme ,  l'éloge  funèbre  de  celui  dont  il  ne 
reftoit  plus  que  les  ofTeirens.  Des  maçons  & 
d'aurres  ouvriers  qui  s'approchèrent  pour  être 
témoins  d'une  fcene  aufTi  touchante  ,  ne  pu- 
rent retenir  leurs  larmes ,  en  voyant  l'officier 
arrofer  des  fiennes  &  baifer  les  reftes  d'un  ca- 
davre avec  toutes  les  marques  d'une  douleur 
«xtrême.  Lorique  l'officier  fut  forti  du  tom- 
beau ,  quelques-uns  des  fpe<Slateurs  fe  hafarde- 
rent  à  lui  demander  la  caufe  de  fon  afflidion. 
11  leur  fit  cette  reponfe  :  w  Le  fquelette  que  vous 
»  m'avez  vu  embraiTer ,  eft  celui  d'un  oncle 
a>  à  qui  je  dois,  non  feulement  la  meilleure 
j>  éducation  ,  mais  encore  tout  ce  que  je  pof- 
»  fede  des  biens  de^la  fortune.  N'ayant  pas  eu 
9>  la  conibîadon  de  pouvoir  l'embrafTer  avant 
3>  fa  mort ,  je  n'ai  pas  voulu  laifTer  échapper 
»  Toccafion  unique  qui  vient  de  le  préfenter , 
n  de  le  revoir  &  de  lui  témoigner  ma  tendre 
5>  reconnoilfance.  "  Le  militaire ,  après  avoir 
ainfi  fatisfait  la  curiofité  dcs  perlonnes  qui 
l'environnoient  j  quitta  Mantoue  pour  retour- 
ner à  fon  régiment. 

Nous  ne  ferons  aucune  réflexion  fur  ce  trait 
touchant  d'amitié  &  de  reconnoiflance  ,  mais 
nous  le  croyons  propre  à  faire  rougir  plus 
d'un  héritier  opulent. 
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Del  L'Efiftenza  di  Dio  da'  Teoremi  geometricî 
dimoilrata,  &c.  Vexijîence  de  Dieu  démontrée 
par  les  Théorèmes  géométriques.  Dïjjertation  cCun 
Correfpondant  de  V Académie  des  Sciences  de  Pa^ 
ris ,  membre  de  JinJUtut  de  Bologne  ,  &  affocié  de 
plujîeurs  autres  Académies,  În-Svo,  Adine,  i  J77y 
chez  les  frères  Gallici. 

A  L  eft  fi  doux  de  croire  à  rexi{lence  d'un 
Dieu  ,  &  malheureufement  fi  facile  de  s'aveu- 
gler par  des  {"ophifmes  fur  l'évidence  de  cette 
grande  vérité  ,  que  nous  devons  en  chercher 
la  démonftration  dans  notre  cœur  plutôt  que. 
dans  notre  efprit.  Quel  eft  l'homme  honnête 
&  fenfible  qui  ne  fe  livre  pas  avec  plai- 
fir  à  l'idée  confolante  d'un  maître  fage  qui 
e;iir<*tient  l'harmonie  univerfelle  par  des  loix 
immuables;  d'un  bienfaiteur  qui  a  tout  ordonné 
4ans  le  monde  pour  le  plus  grand  bonheur  polli- 
blede  fes  créatures;  d'un  témoin  qui  tient  compte 
du  bien  même  qa'on  fait  en  fecret  ;  d'un  aint 
devant  qui  le  malheureux  peut  épancher  fa  dou- 
leur ,  &  laiffer  couler  fes.  larmes  ?  L'athé-e  *iu 
Tome  L  Q 
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contraire  vit  ifolé;  il  voit  tout  fans  admiration  , 
il  reçoit  tout  fans  reconnoifTance  ;  il  peut  faire 
tout  fans  icrupule.  S'il  médite  le  bien,  il  n'a 
point  de  confident  ;  s'il  eft  affligé  il  n'a  point 
de  confolateur  ;  forti  de  rien  pour  retourner 
à  rien  ,  il  ne  voit  que  du  néant  fur  fon  pailage. 
Un  tel  homme  doit  être  d'autant  plus  à  plaindre 
qu'il  eft  plus  vertueux  ,  &  on  ne  concevroit 
pas  qu'il  pût  exifter  un  athée  de  bonne  foi,  fî 
l'on  ne  favoit  combien  les  hommes  fe  laiiTent 
facilement  féduire  par  l'abus  du  raifonnement , 
comV/ien  l'habitude  &  l'amour- propre  les  at- 
tachent aux  opinions  qu'ils  ont  une  fois  adop- 
tées ;  combien  ils  s'affermifTent  dans  leurs  er- 
reurs par  les  efforts  même  qu'on  peut  faire 
pour  les  détruire.  Ce  n'eft  donc  pas  par  la 
difpute  ni  par  l'étalage  des  raifonnemens  qu'on 
peut  efpérer  de  ramener  les  athées;  s'ils  font 
prelTés  par  les  preuves,  ils  fe  retranchent  dans 
les  objections  ,  &L  c'eft  un  combat  à  ne  point 
finir.  Toutes  Us  anciennes  preuves  de  Pexifiencs 
de  Dieu  ,  tirées  de  la  métaphyficjue  ,  de  la  phy^ 
fique  &  de  la  morale  ,  font  fujettes  à  de  ^^randes 
difficultés,  dit  l'auteur  de  l'ouvrage  que  nous 
annonçons  ,  &  l'expérience  prouve  qu'il  a  rai- 
fon  ;  mais  il  a  tort  de  les  regarder  pour  cela; 
comme  infuffifantes  ,  &  de  préfenter  fes  preu- 
ves tirées  de  la  géométrie  ,  comme  en  tirer 
les  appuis  uniques  &  inébranlables  delà  croyance- 
d'un  Dieu.  D'abord  des  diihcultt^s  infolub'eS' 
peuvent  bien  embarraffer  &  confondre  l'efprlt , 
mais  elles  ne  détruifent  pas  les  preuves  con-' 
cluantes  qui  établiffent  une  vérité.  En  fécond  ^ 
lieu,  les  nouvelles  preuves  de  l'auteur  ne  font 
pas  plus  à  l'abri  des  difficultés  que  les  autres.' 
Le  leéleur  en  jugera  :  en  voici  l'ordre  &  le 
précis.  La  géométrie  eft  une  fcience  qui  nexiil* 
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qae  dans  l'intellect,  d'un  autre  côté,  c'eft  une 
fcience  infinie  dans  fes  rapports  &C  dans  les 
combinaifonsj  Ton  exiftence  luppole  donc  celle 
d'une  intelligence  infinie.  Non-leuiement  elle 
fuppole  un  êtrejouverainement  intelligent,  com- 
me fujet  de  fon  exiitence  ,  elle  le  fuppole  en- 
core comme  principe  ;  car  quoique  les  vérités 
géométriques  ibient  éternelles  &  néceflaires  en 
tant  que  vérités  ,  cependant  elles  ne  peuvent 
exifter  que  par  un  principe  qui  les  a  éternel- 
lement conçues  ,  à  moins  qu'on  ne  les  afîi- 
mile  aux  arcnétypes  de  Platon  ;  l'enchaînement 
des  théorèmes  géométriques  forme  un  pian 
immenfe  d'ordre  ,  de  fins  Se  de  moyens  3c 
par-tout  où  l'on  trouve  ce  trois  chofes  .  ne  doit- 
on  pas  admettre  néceflairement  pour  caufes  pro- 
du6tiices ,  railbn,  fcience  &  conduit 2  ?  Ces 
deux  points  pofés  ,  l'auteur  prouve  en  troifieme 
lieu  que  la  fcience  géométrique  fait  partie  de 
la  fcience  infinie  de  Dieu  ,  6c  qu'elle  n'eft 
point  féparée  de  fon  effence  ,  ce  qui  fuit  af- 
fez  clairement  des  propofitions  précédentes. 
Il  prouve  en  quatrième  lieu  ,  que  toute  la  ma- 
chine de  l'univers  étant  combuiée  fur  des  rap- 
ports géométriques,  ne  peut  avoir  d'autre  au- 
teur que  l'être  en  qui  réfide  toute  la  plénitude 
de  la  géométrie  ;  &  par  conléquent  ,  que  cet 
être  doit  avoir  une  puifTance  égale  à  fa  fcience  , 
pour  créer  par  Tune  les  objets  de  l'autre.  Cet 
être  eu  aufli  (ouverainement  libre  ,  car  les 
combinaifons  géométriques  poiTioles  excédant 
infiniment  les  combinaifons  exilantes ,  il  efl: 
clair  qu'il  a  dû  choifir  dans  le  nombre.  Il  efl 
aufïï  infiniment  fage  &  bienfaifant,  car  il  efb  l'au- 
teur de  toutes  les  vérités  &  de  toutes  ^es  intelli- 
gences ;  ileft  néceiî'aire,  infini,  éternel  immenfe  : 
car  les  rapports  géométriques  font  nécelHiires, 
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intinis,    éternels  &  exillans  dans  toutes  les  par- 
ties de  i'cfpace  ,  Sic. 

(  Giornale  Enciclopcdico.  ) 

Lettf. RA  del  Signore  Conte  Abate  Giam-Ba- 
tifla  Roberti  ,  ëdc.  Lettre  de  M.  VAbbé  Comte 
Jean-Bapti{i:e  Roberti;  à  M.  le  Comte  Jean- 
Baptifte  Giovio ,  Chambellan  aEluel  de  LL. 
MM.  IL  ;  ^  réponfe  de  ce  dernier  fur  Jac 
ques  du  Pont  dit  le  BalTan.  In-Svo.  Luganq, 
1777,    chez  les  frères   /^gnelli. 

M.    Roberti  défend  Jacques  Dupont ,  dit  le 
Bafian,  contre  la  critique  que  M.  le  comte  Gio- 
vio à  faite  des  ouvrages  de  ce  peintre  dans  fou 
difc ours  fur  la  peinture^  que  nous  avons  annoncé 
au    mois    de  mai  dernier ,    pag.   370.    Il    s'agit 
principalement  d'un    tableau  qui  repréfente  St. 
Paul  prêchant.  M.  le  comte    Giovio   a  remar- 
qué ,  d'après  le  comte   Aîgarotti  ,    comme   un 
très-grand  défaut  dans  ce  tableau ,   que  les  au- 
diteurs de  l'apôtre  parcifToient  abfolument  froids 
&    indifférens.     M.     l'abbé     Roberti      répond 
qu'un    prédicateur    peui   mettre    beaucoup    de 
chaleur  dans  les  difcours  fans  parvenir  à  échauf- 
fer fes  auditeurs.  M.    le   comte  Giovio    répli- 
que que  cela  peut  bien  être,  mais  que  lorfqu'on 
peint  une   aétion,  l'art  &  le  bon  goût  exigent 
qu'on  choififfe  les  circonftances  les  plus  vrai- 
femblabies ,  les  plus  intéreffantes ,   &  les  plus 
avantageufes   au  héros.     11    critique   encore     à 
cette    occafion    avec   beaucoup    de  juftice ,   la 
petite  taille  que  le  peintre  a  donnée  à  St.  Paul, 
tandis  que  cet  apôtre  devcit  être  le  perfonnage 
dominant  du  tableau.  Mais  en  relevant  les  dé- 
duits du  Baflan  ,  il  rend  juflice  à  fes  beautés. 
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Si  fur-tout  à  cette  magie  de  coloris  ,  qui  fai- 
foit  dire  au  Tintoret  dans  un  moment  d'en- 
thoufiafme;  ô  Jacques^  Ji  j'avais  ton  coloris ^  & 
toi  mon  dejjzn ,  je  ne  voudrais  pas  cfiie  les  Ti^ 
tiens  y  les  Correges ,  les  Rapha'éls  y  puffent  fe  foU' 
tenir  aup'-ès  de  nous. 

(  Efemeridi  di  Roma  ) 

B  A  s  s  I A  s  I  Carminati.  Laudenfis  de  anima- 
lium  ex  mephitibus  &  noxiis  halitibus  inte- 
ritu  ,  ejurque  propioribus  caufis,  libri  très. 
Jn-4îo.  Laude  Pompeia  MDCCLXXVIl.  Ex- 
cndebaut  Regii  Typographi  publicâ  audlo- 
ritate. 

11  y  a  long-tems  ane  les  phyficiens  connoif^ 
fent  les  effets  des  mophetes  ,  &  des  autres  ex- 
halaifons  nuifibles  ,  mais  ils  ont  toujours  été 
partagés  fur  les  caufes  ;  &  M.  Carminati  aura 
rendu  un  grand  fervice  à  la  phyfique  &.  à  la 
médecine,  s'il  eft  parvenu  à  aflîgner  les  vérita- 
bles. Les  favans  en  décideront  ;  tout  ce  que 
nous  pouvons  dire  ,  c'eft  que  cet  ouvrage  a  ua 
mérite  inconteftabie ,  celui  d'être  clair  &  fa- 
vant ,  compofé  avec  méthode,  &  écrit  avec 
modeflie.  M.  Carminati  eft  un  jeune  homme 
forti  Tannée  dernière  des  écoles  de  Pavie  ,  ÔC 
fon  début  donne  plus  que  des  efpérances. 

(  Novelle  Letterarie') 

ISTITUZIONI  di  Mufica  Teorico-Pratica,  &c. 

Inflltutions  de  Mufique  Théorico-Pratique  ;  par 
D.  Antonio  Rocchi ,  Prêtre  de  Padoue ,  livre 
pnmier  de  la  Théorie  Mathématique  :  du  genre 
Diatonique  ^  in-^to,  Vénife,  1777  ,  de  l'impri- 
merie d'Albrizzi. 

L'auteur    commence    par  une   préface   très- 
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étendue,  dans  laquelle  il  expofe  avec  le  plus 
grand  détail ,  le  deflein  général  de  fon  ouvra- 
ge. Trouvant^  dit-il,  la  partie  mathématique  corn- 
■pUtîe ,  je  me  fuis  déterminé  à  la  publier  par  livres 
détachés;  elle  en  contient  trois.  Le  premier  traite 
du  genre  diatonique.  Le  fécond  embrajje  le  genre 
cbromûtique.  Le  troifieme  a  pour  objet  le  genre  en- 
harmonique, le  premier  livre  que  je  publie  main- 
tenant ,  peut  fe  dire  la  bafe  des  deux  autres ,  6» 
même  de  toute  la  mufique  théorique  &  pratique  ; 
car  pour  ce  qui  regarde  feulement  la  partie  mathé' 
matique  ,  le  genre  chromatique  fe  déduit  du  gt^nre 
diatonique  ,  &  l'enharmonique  du  genre  chromati- 
que y  &  du  d'^atonique  en  mime  tems. , .  .  Je  me  fuis 
propofé  de  former  un  cours  d^  in  fit  ut  Ions  de  mufi- 
que théorico-pratique .,  fuivant  la  méthode  mathé- 
matique ,  pour  conduire  pas  à  pas ,  par  une  voye 
fûre  &  facile^  les  jeunes  gens  qui  s' appliquant  aux 
mathématiques .,  voudront  connaître  encore  cette  belle 
partie  des  mathématiques  mixtes ,  ou  qui  s' appli- 
quant feulement  à  la  mufique  ,  fentiront  r avanta- 
ge de  connoitre  les  principes  fondamentaux  de  cet 
art.,..  Ces  élèmens  conduifcnt  à  former  une  dé- 
monjîration  de  l'échelle  enharmonique....  Ce  genre 
de  mufique  peut  s'appelUr  nouveau  ,  puifquil  étoit 
perdu  depuis  trois  mille  ans ^  &  quil  ne  nous  en 
rejloit  plus  que  le  nom  avec  la  proportion  du  diefe 
inharmonique....  J'avoue  que  dans  ce  moment  il 
ne  fe  trouvera  perfonne  qui  puiffe  entonner  cette 
échelle  ;  mais  dans  l'endroit  oh  je  traiterai  de  l'u- 
nion des  voix  confonnantcs  &fémi--confonnantes,  eu 
des  confonnances  imparfaites^  je  donnerai  les  moyens 
de  mêler  dans  l'harmonie ,  o*  dans  un  bon  con- 
trepoint ,  les  trois  genres  ,  6*  en  même  tems  des 
lumières  &  des  principes  pour  entonner  la  gam: 
.  enharmonique.  Cette  théorie  pour  être,  entendue  d'un 
muficicTi  pratique i  n  exige  qu'une  certaine  cannoif- 
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■Tance  de  la  do6lrïne  des  proportions ,  &  de  Va' 
rithmétique  des  proportions  mimes.  Enfin  l'auteur 
termine  fa  préface  en  difant  que  fa  doBrine  efi 
à  beaucoup  d'égards  abfolument  nouvelle.  C'efl  une 
raifon  pour  exciter  la  curiofité  des  gens  de 
l'art. 

(  GiornaU  Enciclopedico.  ) 

D  I  s  c  o  R  s  o  fllofofîco  fuir  Ifloria-Naturale 
deli'  anima  umana ,  &c.  Difcours  philofophi' 
que  fur  r Hifioire-NAturelle  de  l'âme  humaine» 
In-Svo.  Rome,  1777  ,  de  l'Imprimerie  de  Paul 
Giunchi. 

Le  père  Faletti ,  chanoine  régulier  de  Latran,' 
cfl  l'auteur  de  cet  ouvrage  beaucoup  meilleur 
que  deux  autres  de  lui  que  nous  avons  annon- 
cés dans  le  tems  ,  (avoir  un  traité  en  deux  par" 
ties  fur  It  droit  naturel  divin ,  &  une  méditation 
.pbiLofopbique  fur  Vatbéifme  &  le  pyrrbonifme  an- 
.cien  &  moderne.  Sa  métaphyfique  ÔC  Ta  diction 
font  moins  obfcures  cette  fois-ci ,  &  il  y  a 
des  chofes  très-bien  vues  dans  fon  analyfe  de 
Tame.  Il  y  prouve  très-bien ,  contre  les  maté- 
rialiftes  ,  que  pour  rendre  compte  des  opéra- 
tions de  l'ame  d'une  manière  raifonnable  & 
conféquente  ,  il  faut  admettre  nécefTairement 
un  principe  penfant  diflingué  de  la  matière.  Il 
tire  une  de  Tes  preuves  de  roppofition  qui  fe 
trouve  entre  la  fituation  de  l'ame  &  celle  du 
corps  dans  les  momens  de  douleur  ou  de  joie, 
&:  il  fait  à  ce  fujet  une*  obfervation  qui  nous 
paroît  remarquable  ;  fi  après  une  longue  ab- 
fence  vous  revoyez  un  ami  cher  &  defiré  ,  vo- 
-tre  ame  fatisfaite  le  repofe  dans  une  douce  quié- 
tude ,  fuivant  la  belle  définition  de  S.  Auguflin  , 
Gaudium  efi  quies  in  bono  cognito  ;  votre  corps 
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au  contraire  ,  eft  dans  un  état  de  vive  agitât* 
lion  ;  vous  ierrez  votre  ami  dans  vos  bras , 
vous  l'embrafTez  avec  tranfport  ;  votre  cœur 
palpite  avec  force  ;  or  peut-on  fupporei  lans 
contradidion  que  la  même  fubÛance  Ibit  à  la 
fois  tranquille  &  agitée  ?  c'elt  cependant  ce 
qu'il  faut  dire  û  on  nie  l'exlftence  de  l'ame. 
(  Efimerldi  di  Roma.  ) 

BÎEMORIA  Chirurgie  a  ,  &c.  Mémoire  ChirurgU 
cal,  dédié  à  M,  Jean-George  de  Lagufuis  5 
Jrchiâtre  de  S.  A.  R.  l'Archiduc  Pierre-Léo^ 
pold  ,  Grand- Duc  de  Tofcane,  Par  M.  Louis 
i)esbout  ,  Ataitre  en  Chirurgie  au  fervice  de 
S.  A,  R,  dans  le  FUgiment  Royal  Tofcan  à 
JLivourne.  în-ii.  Livourne. 

Ce  mémoire  contient  le  détail  d'une  cure 
faite  par  M.  Desbcut,  d'une  tumeur  vénérien- 
ne, flegmoneufe  ,  dégénérée  en  abcès  circonf- 
crit ,  de  fuperficie  irréguliere.  C'eit  une  espè- 
ce de  lettre  apologétique  en  réponfe  à  quel- 
ques perfonnes  de  l'art  qui  avoient  blâmé  la 
méthode  fuivie  par  l'auteur  dans  cette  cure. 
Ç  Novelle  Letterarie.  ) 

Atti  fmceri  de'  prim.i  Martlri,  &'c.  Afies  fince'^ 

res  des  premiers  Martyrs  de  l'Eglife  Catholi^ 
que  ,  recueillis  par  D.  JR-uinart ,  6*  traduits  en 
Italien  avec  des  Difcours  préliminaires  &  des 
Notes,  par  A/.  François- Marie  Lucchini.7'o;;z.  /, 
^rand  in-^to.  Rome ,  chez  Paul   Giunchi. 

Cette  tradu6lion  efl  très-bien  faite  ,  &  le  tra- 
dufteur  tient  tout  ce  qu'il  a  promis.  Sa  pré- 
face offre  un  précis  intérefl'ant  de  l'hiftoire  dei 
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?remiers  fiecles  de  réglife  fous  les  empereurs 
ayens  ;  les  difcours  préliminaires   &  les  notes 
font  remplis  de  détails  inlh-ii6lifs  ;  &  la  beauté 
de   l'édition  répoad  parfaitement  au  mérite  de 
l'ouvrage,  qui  cft  dédié  au  pape  régnant  Pie  VI» 
(  Efemeridi  di  Roma,  ) 

SaGGIO  per  formare  un  fiflema  di  Mineralo- 
gia  ,  &c.  E£di  p^ur  former  un  fyftéme  de  Mi" 
néralogie  ,  compofé  en  Suédois  par  le  fameux 
Cronftodt ,  &  maintenant  traduit  de  V Anglais 
en  Italien,  In-Svo,  Venife ,  chez  Antoine  d^ 
Caflro. 

M.  l'abbé  Anee  Talier  ,  Vénitien ,  eft  le 
trad'K^eur  de  ce  bel  ouvrage  qui  doit  éterni" 
fer  la  mémoire  de  Cronftedt ,  &  faire  regret- 
ter cet  illuftre  favant,  qu'une  mort  trop  prompte 
a  enlevé  à  l'âge  de  quarante  ans  loriqu'il  fe 
préparoit  à  donner  une  féconde  édition  de  fon 
livre,  La  traduction  eft  exa£le  ,  quoique  faite 
fur  une  autre  traduction  ,  parce  que  M.  l'abbé 
Talier  s'y  eft  fervi  très-heureufement  de  fes 
eonnoiftances  dans  l'Hiftoire-Naturelle. 

(  Efemeridi  di  Roma»  ) 

Le  fabbriche,  ei  difegni  di  Andréa  Palladio,  &c. 
Œuvres  d'  /^rchitcHure  &  DeJJïns  d'André  Pal^ 
ladio  ;  recueillis  &  mis  en  ordre  avec  des  eX" 
pHcations  ,  par  M.  06tave  Bertotti  Scamczzi. 
Ouvrage  divijé  en  quatre  volumes  ,  auquel  on 
a  joint  une  tradiiÊlion  Françoife  ;  avec  des 
gravures  repréfentant  les  plans  ,  les  perfpe^i^ 
ves,  &  les  coupes»  Tome  1,  in-folio,  format 
d'Atlas,  Vicence  ,  ckez  François  Mo^ena. 

Qn  trouve  à  la  tête  de  ce  volume  une  pré- 
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face  où  l'auteur  fait  l'hlAoire  de  l'architeclure 
dont  il  fuit  les  progrès  depuis  les  Egyptiens 
jufqu'à  nous.  Vient  enfuite  la  vie  de  Palladio, 
puis  le  détail  de  fes  ouvrages.  Ce  volume  ne 
contient  que  les  édifices ^conftruits  à  Vicence 
par  ce  fameux  archuc(5le  ,  &  dans  le  nombre 
defquels  on  diftingue  fur-tout  le  Jbcatre  OUm^ 
piifue  pour  l'académie  de  ce  nom.  Le  fécond 
volume  &  le  troifieme  contiendront  les  édifi- 
ces que  Palladio  a  conftruits  à  la  campagne  , 
&  le  quatrième  ,  ceux  qu'il  a  conftruits  à  Ve- 
nife.  Dans  le  nombre  des  édifices  qu'on  at- 
tribue à  Palladio  ,  &  dont  M.  Scamozzi  eft 
obligé  de  parler  ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  pa- 
roiflent  peu  dignes  de  lui,  &  cela  donne  lieu 
r.  des  diicuffions  qui  doivent  être  d'autant  plus 
intéreflantes  pour  les  amateurs  d'architefture  , 
que  M.  Scamozzi  s'efl  acquis  lui-même  dans 
cet  art   une  jufte  réputation. 

(  Efemeridi  di  Roma,  ) 

Ars  Oratoria  pro  ufu  ecclefiafllco  ,  in  quâ  idea 
facrœ  eloqu.entias  exhibetur.  Jn-Svo,  Venc- 
tiis ,  1777 ,  expenfis  Pétri  Salvioni. 

On  ne  peut  favoir  trop  de  gré  au  révérend 
père  Lambert  Fabian  ,  Francifcain  réformé,  au- 
teur de  cet  ouvrage  ,  des  peines  qu'il  s'efl 
données  pour  former  des  orateurs  facrés.  Il 
joint  les  exemples  aux  préceptes,  &  les  jeunes 
prédicateurs  trouveront  dans  fon  livre  ,  divers 
fujets  de  difcours  très-bien  traités  &  encore 
plus  heureufement  choifis  ;  tels  font  ces  deux- 
ci  dans  le  genre  délibératif,  à  ce  que  nous 
croyons. 

Dehortatio  a  faltationibus  &  choreïs  ïnterchrïf» 
ùancs  non  ïdonùs  ;  c'eil-à-dire  ,  difcours  pour 
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^détourner  Us  fideks  de  la  danfe  ,  (  littéralement 
des  danfes  &  des  bals  ou  ballets  )  qui  n'ejî  pas 
convenable  parmi  Us  chrétiens. 

yidbortatio  ad  bellum  fdtan<€  indicendum  ^  c'eft-à- 

-dlre,  dij'cours  pour  exhorter  Us  fidcUs  à  déclarer  la 

guerre    à  Satan,  ; 

Ce  dernier  fujet  a  toujours  été  de  faifon 
îTiais  le  premier  nous  paroît  avoir  plus  parti- 
culièrement le  mérite  de  l'à-propos  dans  ce 
tems  de  dépravation ^  où  le  goût  de  la  danfe, 
&  fur-tout  des  allemandes  eil  généralement 
répandu.  (  Noyelle  Letterarie,  ) 

La  Poetica  di  Q.  Orazio  Flacco  reftltuita  al- 
l'ordine  fuo  ,  &c.  Poétique  d'Horace  remifc 
dans  [on  ordre  -véritable  ,  &  traduite  en  terzi- 
ne  ,  avec  une  Préface  critique,  In-8vo.  Rome  9 
1777 ,  de  l'imprimerie  de  Jean  Zempel. 

Il  y  avoit  long-tems  qu'on  s'étolt  apperçu 
lâu  défordre  qui  règne  dans  la  poétique  d'Ho- 
-race  ;  les  uns  l'attribaoient  à  l'auteur  lui-mê* 
me,  qui  avoit,  fuivant  eux,  jette  fes  idées  fans 
fuite  &  affedé  la  négligence  du  genre  épifto- 
îaire  ;  d'autres  avoient  foupçonné  que  ce  dé- 
fordre pouvoit  provenir  de  quelques  tranfpo- 
iiiions  de  copifte  ;  mais  on  n'étoit  pas  allé  plus 
'îoin  ,  &  il  étoit  réfervé  à  M.  l'avocat  Petriri , 
auteur  de  cette  traduélion ,  de  faire  les  pre- 
mières tentatives  pour  remettre  de  l'ordre  & 
de  la  liaifon  dans  un  texte  confus  &  mal  fuivi. 
11  expofe  dans  fa  préface ,  de  la  manière  fui- 
vante  ,  le  plan  fur  lequel  il  a  rétabli  le  poëme 
d'Horace. 

M  "Après  avoir  montré  ,  dit-il  ,  la  difforn)ité 
»  d'un  ouvrage  mal  tiifu  &  difparate  ,  &  la 
:j  néceffité  de  donner  l'art  pour  guide  au  gc- 

Q6 
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»  nie   poétique ,   Horace    commence    à  parler 

«  du   poëme  en  général ,  du  choix    du    fujet , 

»  de  l'ordre,  d-^  la  diction  ;  il  enfeigne  que  le 

»  début  de  l'ouvrage   doit  être    modefte  ,    les 

«  parties  proportionnées  ,  les  ornemens naturels, 

«  les  termes  choifis;  qu'on  doit  réunir  l'inftruc- 

-9}  tion   au  plaifir  ,  &  fe  fervir  du  mètre  le  plus 

3>  convenable  au  genre    de  compofition  qu'on 

3)  entreprend  ;  il  obrerve  à  cette  occafion  que 

»>  les  Romains  ne  s'affujettiffoient  pas  exa^le- 

«  me^t  aux  règles  du  vers  ïambe  dans  les  ou- 

oy  vrages  dramatiques.  Il  pafî'e  de-là  à  difcou- 

«  rir  fur   l'origine  de  la    tragédie  &    de  la  co- 

3»  médie   ;   fur    le  ftyle  différent   qu'elles    exi- 

»  gent  ;  fur  la  diftins^ion  qu'il  faut  faire  entre 

3)  ic£    caraderes  ,    &   entre    certaines    actions 

3»  dont  les   unes  peuvent  fe  préfenter    fur     la 

"ï»  fcene  ,   &  les  autres  ne  doivent  s'offrir  qu'en 

3>  récit  ;  fur  le  chœur  &  la  mufique  théâtrale  ; 

5)  fur  l'ancien  genre  de    drame   appelle  fatyre, 

^)  11  décrit   enluite   les    différens    défauts    dans 

«  lefquels  les  poètes  ont  coutume  de  tomber; 

3>  il  leur  confeiîle   de  ne    point   publier   leurs 

5>  ouvrages  avant  de  les   avoir  fournis-   au  ju- 

9>  gement  d'un   ami  fmcere  &  judicieux ,  pour 

»>  ne  pas  faire  le  ridicule   perfonnage   de  tant 

3>  de  vcrfiiicateiirs  i^norans  &  préfcmptueux  ; 

3>  &  il  finit   en   avertiffant  que  dans  toutes  les 

5)  profelTions   la    médiocrité  peut  être  louable, 

3>  mais   qu'elle  eft  méprifable  en  poéfie.  « 

On  ne  peut  nier  que  cet  ordre  ne  paroiffe 
îrès-méihodJque  ,  &  beaucoup  préférable  à  la 
contufion  qui  règne  dans  les  éditions  commu» 
«es  ;  &  ce  qui  forme  un  préjugé  encore  plu» 
avantageux  en  faveur  du  travail  de  M.  Pe- 
trini.  c'eft  que  dans  fa  traduftion  ,  il  a  très- 
Jfiea  faifi  le  fcns  &  Tefprit  du  poëte  Remain,^ 
(  Efemeiidi  di  Roma^j 
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EsSAYS  on  varions  {uh]eGts  ,  &c.  EJi'sfurdî-^ 
vers  fujets  ,  principalement  defiinés  pour  Us 
jeunes  Dames,  Petit  in-8vo,  Londres ,  chez 
Wilkie. 

Ces  eflais  font  l'ouvrage  de  MifF  More  ^ 
Dame  diftinguée  par  les  talens  pour  la  poéfie  , 
dont  nous  avons  déjà  fait  connoitre  deux  contes 
très-touchans,  au  commencement  de  notre  jour- 
nal d  avril  de  l'année  1776.  Elle  s'efl  propofé 
ici  d'être  utile  aux  perfonnes  de  fon  fexe ,  à 
qui  elle  donne  de  très-bons  avis  ,  &  qu'elle 
venge  très -bien  des  affertions  hafardées  de 
certains  rigoriftes  qui  prétendent  que  l'ignoran- 
ce eft  l'appanage  naturel  des  femmes.  On  trouve 
la  preuve  du  contraire  dans  tout  ce  qu'elle 
écrit,  &  le  morceau  fuivant  ds  Tes  eiTais, 
décelé  une  étendue  de  connoifTances  &  une 
juiiefTe  de  difcernement  dont  bien  des  hommes 
ie  feroient  honneur. 

î>  Le  bon  fens  ,  dit  Miff  More  ,  eft  auffi 
>>  différent  du  génie ,  que  la  perception  l'eft 
J)  de  l'invention  ;  cependant  ces  qualités  quoique 
»  diftindles,  s'allient  fréquemment  enfem.ble.... 
»>  Le  bon  fens  paroît  différer  du  goût ,  en  ce 
>y  que  celui-ci  eft  une  décifion  inftantanée  de 
»  l'efprit ,  une  approbation  ou  une  défapproba- 
»>  tien  foudaine  de  ce  qu'il  y  a  de  beau  on  de  dé» 
*>  fe6hienx  dans  un  objet,  fans  attendre  la  con- 
»  firmation  plus  lente  du  jugement.  Le  bon 
3J  fens  eft  peut  être  cette  faculté  qui  con,firme 
«  une  décifion  précipitée  ,  par  la  comparailon 
5>  6c  la  reflexion.  Il  y  a  encore  une  autre 
I)  différence ,   c'eft  que  le  ^oût   paroit  avoir 
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J>  une  relation  plus  directe  aux  arts  ,  à  la  litté- 
î>  rature  &  à  prefque  tous  les  objets  de  nos  fen- 
î>  iations,  au  lieu  que  le  bon  fens  a  plus  de 
J>  rapport  à  la  perfe^^lion  morale,  &  plus  d'in- 
3>  fluence  fur  la  manière  de  vivre.  Le  goût 
«  efl  la  perception  &  la  jouiffance  de  ce  qu'il 
î>  y  a  de  beau  dans  les  arts ,  ou  dans  la  na- 
j»  ture  ;  le    bon    fens   nous   a    été   donné  pour 

5)  diriger  notre  conduite  &  régler  notre  cœur 

«  le  génie  ,  eft  la  faculté  de  l'invention  &  de 
3>  l'imitation.  C'ell  une  qualité  incommunica- 
3>  ble.  Celui  qui  en  eft  doué  ,  ne  peut  en  faire 
a  paffer  la  moindre  étincelle  dans  l'ame  de  fon 
»  voifm  ,    quelque  art    qu'il  emploie  ,  quelque 

»  peine  qu'il  fe  donne La  propriété  difkinc- 

yy  tive  du  génie  ,  eft  de  trouver  de  grandes 
»)  ou  de  belles  inventions;  le  caractère  heureux 
3>  du  bon  fens  eft  de  ne  rien  faire  d'abfurde. 
«  Le  génie  fe  répand  en  idées  fublimes  &  en 
J>  fentimens  pathétiques  ;  le  bon  fens  a  une 
»)  action  plus  refferrée,  mais  peut-être  plus  utile, 
»>  qui  ne  s'écarte  pas  des  bornes  de  la  prudence 

«  &  de   la  convenance Les  juges  fuperfi- 

«  ciels  ,  &  il  faut  convenir  que  c'eft  le  plus 
«  grand  nombre  ,  n'apprécient  les  talens  que 
J>  jufqu'à  un  certain  point,  &  n'en  mefurent  l'é- 
3>  tendue  que  jufqu'à  un  certain  degré.  L'élévation 
*)  des  idées  eft  au  defTus  de  la  portée  ordi- 
»  naire  des  efprits  &  des  perceptions  ;  le  vul- 
«  gaire  fent  bien  que  les  génies  élevés  font  plus 
j>  grands  que  lui;  mais  les  proportions  de  cette 
»  immenfe  fupériorité ,  échappent  à  fa  foible 
»  vus.  11  eft  vrai  que  l'efprit ,  ainfi  que  l'œil , 
5>  peut  faifir  des  objets  dont  l'étendue  furpafle 
3)  la  fienne  ;  mais  cela  eft  vrai  feulement  des 
5»  grands  efprits  ;  car  un  homme  médiocre 
3>  confidérant  un  grand  génie  >  reffcmble  à  ua 
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i>  enfant  qui  voyant  une  colonne  pour  la  pie- 
?>  miere  fois  à  une  certaine  diftance ,  s'imagine 

n  qu'elle  eft  plate Ce  qui  eft  excellent  eft 

«  aulli  très-rare  ;  ce  qui  eil  utile  eft  plus  com- 
yy  mun.  Combien  de  milliers  d'hommes  font 
3)  nés  propres  aux  métiers  ordinaires  de  la  vie  , 
3)  pour  un  qui  excelle  dans  les  beaux-arts.  Cela 
3)  doit  être  ainfi  ,  car  les  befoins  du  corps  font 
3>  plus  nombreux  &  plus  importuns,  que  ceux 
33  de  l'efprit....  Un  écrivain  de  bon  goût  s'écar- 
3>  tera  rarement  de  fa  route,  même  pour  cher- 
»  chsr  des  embelliffemens;  il  s'attachera  à  pro- 
3>  duire  le  meilleur  effet  par  les  moyens  les  plus 
3)  naturels^  car  ii  lait  que  ce  qui  n'eft  pas  naturel, 
»  ne  peut  être  beau ,  &  que  les  plus  belles  chofes 

n  ne  le  font  plus  hors  de  leur  place Proferpi- 

33  ne,  dit  Ovide,  auroit  été  rendue  à  fa  mère 
33  Cerès ,  fi  elle  avoit  pu  réfifter  à  l'envie 
3)  de  goûter  un  fruit  qui  la  tenta.  Cette  hif- 
33  toire  renferme  une  excellente  leçon  pour 
33  ces  écrivains  qui  fe  livrant  trop  aifément  aux 
>3  faillies  de  leur  elprit  ,  négligent  ce  qui  de- 
33  vroit  être  l'objet  principal  de  leurs  foins  ,  &  fé 
33  duits  par  de  fauiïes  lueurs  qui  les  attirent  &  les 
3)  écartent  de  leur  fujct ,  perdent  en^in  de  vue 
3)  le  vrai  but  auquel  il  falloit  atteindre.  C'eft 
33  ce  faux  goût ,  cette  erreur  de  l'imagination 
13  qui  a  produit  ces  innombrables  concetti,  dont 
33  les  ouvrages  des  meilleurs  poètes  Italiens 
«  font  infeâfés  ;  &  voilà  pourquoi  le  le6ieur 
»  n'éprouve  que  des  fenfations  de  plaifir  mo- 
33  mentances  en  parcourant  les  compofitions 
33  brillantes  mais  inégales  de  l'Ariofte  ,  au  lieu 
oy  qu'il  jouit  d'une  fatisfa^-ion  foutenue  en  lifant 
>3  Virgile  ,  Milton,  &  même  en  général  le  Taffe. 
33  Le  premier  poëte  Italien  reffemble  à  Ata- 
M  lant<2  qui  s'arrête  dàUS  fa  ccurfe  pour  ramaf- 
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>»  fer  quelques  bagatelles  brillantes ,  tandis  que 
»  le  poëte  Mantouan  &  le  poète  ^nglois  ,  km- 
s)  blables  à  Hippomenes  ,  îe  preflent  d'arriver 
»  au  but,  &  font  infçnfibles  à  tout  ce  qui  pour- 
»  roit  les  retarder.  Un  écrivain  de  bon  goût 
»  fe  donnera  beaucoup  de  peine  pour  perfec- 
f>  tionner  fon  ftyle  ,  &  faire  croire  au  le6teur 
»  que  la  perfe6lion  ne  lui  a  rien  coûté.  Le 
j)  ftyie  qui  paroît  le  plus  facile  ,  eft  en  général 
»  le  plus  inimitable.  Les  vers  les  plus  élégans 
n  font  ceux  qu'on  retient  le  plus  aifément,  ils 
«  fe  gravent  fans  efrort  dans  la  mémoire  ,  & 
9)  il  nous  eu.  naturel  d'imaginer  que  ce  que 
»  nous  retenons  fans  peine  ,  a  été  conçu  fans 
V  travail. 

{Cruical  Revlew.) 

A  Colleftion  of  cafés  of  privilège  of  Parlîa- 
ment,  &c.  Recueil  dt  différens  cas  relanfs  aux 
privilèges  du  Parlement  ,  depuis  les  plus  an-- 
ciens  dont  on  ait  connoiffance  ,  jufquà  l'année 
1628.   In-^to.  Londres,  chez  Dodfley. 

Ce  recueil  rédigé  par  M.  Hatfell ,  greffier  de 
la  chambre  d^s  communes  ,  eft  une  partie  très- 
intéreflante  de  l'hliloire  du  parlement  d'An- 
gleterre; ri  contient  le  détail  des  infraélions  qui 
ont  été  f?.ites  en  différens  tems  par  la  cour 
aux  immunités  dont  jouiffent  les  membres 
des  deux  chambres  ,  &  la  manière  dont  ces 
affaires  fe  font  fuivies  &  terminées  prefque 
toujours  à  l'avantage  des  derniers.  Il  paroît 
«que  les  immunités  du  parlement  ont  touiours 
confifté  à  affurer  la  tranquillité  Si  !a  liberté  de 
fes  membres  &  des  p'  rl'onnes  à  leur  fervice  , 
contre  toute  infuhe  61  toute  vexation  publi- 
fjue  &.  particulière,  toute  pourfuite  civile  ,  ôc 
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toute  entreprile  de  la  part  du  roi  &  de  Tes  mi- 
nières ,  excepté  dans  le  cas  ds  haute-tra- 
hii'cn. 

(  Montbly  Revïew,  ) 

BlOGRAPHiA  litteraria  ,  or,  a  Blographical  hif- 
torv  of  literature,  &c.  Biographie  littéraire, 
contenant  les  vies  des  Auteurs  Anglais  , 
Ecojfois  &  Irlandais  ,  depuis  la  naiffance  des 
lettres  dans  les  trois  Royaumes  ,  jufc/uau  tcms 
préfent  ,  arrangée  dans  un  ordre  ckroiiohéq'ae 
&  dijlribuée  par  claffes  ;  par  M.  le  Doâl^ur 
John  Berk^nhout.  Fol.  /,  in'4to.  Londres, 
chez  Dodiley. 

M.  Berk*nhont  range  les  auteurs  dont  il 
donne  les  vies  en  diitérentesclafTes,  l'une  d'Iiiflo- 
riens,  l'autre  d'antiquaires,  l'autre  de  théolo- 
giens ,  l'autre  de  jurifconfultes  ,  l'autre  de  poè- 
tes ,  &c.  Cet  ordre  paroît  d'abord  bien  ima- 
giné ,  mais  en  y  regardant  de  plus  près  on  voit 
qu'il  doit  y  entrer  beaucoup  d'arbitraire,  6c 
qu'il  n'eil  pas  exempt  de  confufion;  car  dans 
quelle  claile  chercher  un  auteur  qui  a  tra- 
vaillé dans  plufieurs  genres ,  comme  c'eft  le 
cas  de  grand  nombre  d'écrivains  ?  &  par 
exemple  ,  la  plijpart  des  lecteurs  qui  voudront 
confulter  la  vie  de  Thomas  Morus  ,  n'iront-ils 
pas  chercher  Ton  article  dans  la  clafTe  des 
écrivains  politiques  ,  ou  même  dans  celle  de* 
romanciers,  plutôt  que  dans  celle  des  théologiens 
où  l'auteur  l'a  placé  ?  TvT.  Berkenhout  auroit 
beaucoup  mieux  tait  de  s'en  tenir  tout  fim- 
plement  à  l'ordre  chronologique  qui  n'eft  m 
arbitraire  ni  embarraiTant  pour  les  le£l:eurs. 
Mais  ce  vice  de  plan  &  quelques  erreurs  hifto- 
riques  qu'on  peut  relever  dans  ion  livre,  n'ems 
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pèchent  pas  que  ce  ne  foit  un  ouvrage  trcs- 
utile  &  très-eftimable.  La  plupart  des  articles 
font  bien  faits  ,  bien  traités  &  écrits  avec 
une  précifion  qui  n'eit  point  ieche  comme  celle 
de  tant  de  nomenclateurs. 

(  Critïcal  Revîew.  ) 

Reliques  ofgenius,  &c.  Refles  du  ^énîe  ou  au* 
vres  polMumts  du  défunt  Révérend  M,  Ryan  « 
in'i2,  Londres  ,  1777  j   chez  Diily. 

Ces  refles  du  génie  confiftent  en  quelques 
poéfies  mêlées  &  quelques  morceaux  de  pro- 
ie ,  où  l'on  trouve  quelquefois  de  l'élégance 
êc  des  idées  ,  &  quelquefois  de  la  bizarrerie. 
Dans  une  pièce  de  poéfie  intitulée  généalogie 
de  l'hiver,  dont  la  fcene  fe  paffe  fous  l'em- 
pire du  chaos  ,  Borée  rencontre  une  grande 
fille  qui  a  les  yeux  livides  &  la  voix  forte  , 
&  qui  s'appelle  Aujler;  il  l'époufe  fur  le  champ  , 
&  l'hiver  nait  de  ce  mariage  impromptu.  Cela 
ne  valoit  guère  la  peine  d'être  mis  en  vers, 
même  médiocres.  On  lit  dans  l'avis  de  Tédi- 
teur  que  M.  Rian  étoit  un  jeune  eccléfiafti- 
que  mort  dernièrement  à  la  fleur  de  fon  âge, 
&-  qui  promettoit  beaucoup  ;  mais  il  y  a  des 
gens  qui  prétendent  que  M.  Rian  eu  un  per* 
Tonnage  fabuleux  ,  &  que  l'auteur  de  ce  re- 
cueil efl:  un  jeune  homme  plein  de  vie  ,  qui 
a  cru  intéreffer  davantage  le  public  en  fe  fai- 
fant  paiTer  pour  mort. 

(  Monthly  Review.  ) 

The  Incas  &c.  Les  Incas  ,  ou  la  dcfîruSîion 
de  V Empire  du  Pérou,  par  M.  Marmontel. 
Ouvrage  traduit  du  François ,  2  vol,  m''4to, 
Londres ,  chez.  Nourfc. 
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Nous  ne  finirions  pas  fi  nous  voulions  tranf- 
crire  tous  les  éloges  que  les  journaliftes  An- 
glois  donnent  à  cet  ouvrrge  de  M.  Marmon- 
tel  :  leur  enthoufiafme  va  juiqu'à  leur  taire 
oublier  le  mérite  de  la  traduftion  ,  qui  cepen- 
dant nous  a  paru  fidelle  &  animée. 

Thoughts  in  prifon  ,  &c.  Penfées  en  prlfon , 
en  cinq  parties  ;  [avoir  :  l'emp'-'fonnement  ;  le 
retour  fur  le  pajfé  ;  la  punition  publique  ; 
le  procès  ;  Véternité.  Par  le  R.  Doft.  Wil- 
liam Dodd  ,  auxquelles  on  a  ajouté  fa  dernière 
prière  y  compofée  la  nuit  qui  a  précédé  fa  mort , 
&  d'autres  pièces  mêlées.  In-Svo.  Chez  Dilly. 

Qui  croiroit  que  cet  ouvrage  eft  en  vers , 
&  que  l'infortuné  doéleur  l'a  réellement  com- 
polé  durant  fa  captivité  !  on  y  trouve  des 
traits  pathétiques  &  touchans,  &  l'on  ne  peut 
lire  cette  longue  eifufion  de  douleur,  de  re- 
pentir &  de  tendre  piété,  fans  plainjre  le  fort 
d'un  homme  honnête,  fenfible  ,  on  diroit  pres- 
que vertueux,  qu'un  inftant  de  foibleffe  &  d'é- 
garement à  précipité  dans  un  abyme  de  hon- 
te. Il  a  eu  du  moins  dans  fon  malheur  la  trifte 
confolation  d'ajouter  un  nouveau  titre  litté- 
raire à  tous  ceux  qu'il  s'étoit  acquis  par  Tes 
autres  ouvrages  aufli  nombreux  qu'utiles. 
QCritical  Review.") 

ALLEMAGNE. 

EXTRAIT  d'une  Lzttre  d'Osnabruck  J 

du  10   Décembre, 

Dans  ma  lettre  du    i  mars  ,  inférée  au  mois 
d'avril   de  PEfprit    des  Journaux ,    je  vous   ai 
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promis  ,  monfienr ,  de  vous  avertir ,  en  cas 
que  vous  y  omifîiez  des  nouvelles  .littéraires 
d'Al'emagne  importantes  ,  ou  agréables  à  ap- 
prendre. Il  eft  tems  que  je  m'acquite  de  ma 
promeile.  N'attendez  pas  beaucoup  d'ordre  ni 
de  ftyle  d'un  Allemand  peu  francifé,  qui  écrit 
à  meiure  que  les  peniées  Si  les  livres  lui  vien- 
nent. Seulement  les  matières  de  religion  au- 
ront toujours  mes  premiers  regards. 

Des  gens  incon{lans  demandent  la  réforma- 
tion du  culte  extérieur  des  égliies  proteiîan- 
tes.  Les  anciennes  prières  ne  leur  paroiffent 
point  propres  à  animer  la  piété.  On  peut ,  di- 
lent-i;s ,  en  compofer  de  plus  édifiantes  ,  & 
les  faire  adopter.  Vous  avez  dit  un  mot  du 
projet  de  M.  Serenus ,  avec  une  jufte  cenfure  , 
P^g-  395  5  ^^^  ^^^^  ^-  feptembre  de  V Efprit 
des  Journaux,  Aujourd'hui  Al,  Zollikofer,  pré- 
dicateur â  Leipfick  ,  y  publie  un  gros  livre  de 
prières  communes  Si  particulières,  qu'il  croit 
îfieilleures  que  les  aurres.  Voulant  qu'elles  fuf- 
fent  claires  &  touchantes ,  il  en  a  éloigné 
les  exprelTîons  de  l'écriture  qui  ont  befoin  de 
commentaire  ,  &  qu'on  ne  croit  ,  dit-il  ,  com- 
prendre que  parce  qu'on  les  répète  fréquem- 
ment. Comme  il  eft  plutôt  d'avis  d'abolir  la 
liturgie  ailuelle  que  de  la  corriger;  prefque 
tout  eft  neuf  dans  fon  livre  ,  excepté  qu'il  a 
fait  un  peu  d'ufage  de  la  liturgie  de  GtmvQ 
&  de  l'Anglois  William  ;  ce  qu'on  reconnoît 
.plutôt  au  fens  qu'aux  paroles.  Il  n'eft  pas  né- 
cefTaire  de  prévc^nir  que  fon  fyftêmc  d'exclure 
des  prières  les  expre/Tions  de  l'écriture  qu'il 
juge  obfcures  ,  a  foulevé  contre  lui  les  per- 
fonnes  pieufes  de  fa  communion  ,  qui  penfent 
que  la  railbn  d'cxclufion  n'eft  pas  fuffifante  , 
parce  qu'on  peut  expliquer  les  prières  dans  lesT 
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în{lru£lions,  &  que  les  prières  qui  Ion t  fubfti- 
tuées  ne  iont  pas  toujours  plus  intelligibles 
pour  le  vulgaire. 

L'école  de  Deïï'au  devient  tous  les  jours  plus 
célèbre,  Mrs.  Bafedow  &  Campe,  ont  déjà  li- 
vré au  public  pîulieurs  cahiers  d'un  journal 
d'éducation,  dans  lequel  ils  expoferont  fuccef* 
fivement  la  méthode  qu'ils  pratiquent  à  Deffau 
pour  leur  école  ,  la  meilleure  d'Allemagne  &  le 
modèle  de  toutes  les  autres.  Ils  ont  plus  de  50 
élevés.  Un  jeune  homme  peut  fortir  de  leurs 
maiîTs  aufli  avancé  dans  les  langues  ,  les  fcien- 
ces  &  les  exercices,  à  12  ans  j  qu'on  l'efl:  com- 
mnném.ent  à  20.  L'école  a  une  bibliothèque, 
&  ioilicite  encore  des  livres  de  la  libéralité 
des  bienfaiteurs,  ainfi  que  des  tableaux  propres 
à  orner  la  chapelle  :  on  defire  qu'ils  repréfen- 
tent  des  parties  de  l'hiftoire  de  jeius-ChrilT:.  La 
lettre  d'un  miniflre  de  campagne  fur  Igs 
précieufes  occupations  de  Ton  époufe  ,  fait  l'or- 
nement du  premier  cahier.  Dans  le  fécond  , 
on  Ut  avec  fruit  l'écrit  de  M.  le  profefleur  Fe- 
der  de  Gottingen ,  fur  les  moyens  de  rendre 
la  jeuneiTe  attentive.  Le  plan  d'éducation  ayant 
été  critiqué  par  M.  le  dofteur  Seiler ,  éditeur 
des  obfervations  générales  fur  les  écrits  les 
plus  modernes ,  on  tache  de  répondre  à  fa 
critique.  Mrs.  Bafedow  &  Campe  font  connus 
en  cjualité  d'excellens  inftituteurs  ;  le  ler.  par 
fa  philofophie  pratique  ,  le  fécond,  par  fa  mo- 
rale des  enfans ,  qui  efl  pour  les  jeunes  eens 
de  condition  ce  que  le  livre  de  Schloffer''  efl 
pour  ceux  de  la  campsgne  ,  excepté  que  celui 
de  M.  Campe  efl  compofé  avec  plus  d'ordre  , 
de  gcût  &  de  choix  :  il  eft  traduit  en  Fran- 
çois. Mrs.  Bafedow  &  Campe,  font  aidés  par 
deux  coopérate«rs  4iftingués,  Mrs.  '\Volke  6c 
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Simon.  Les  étrangers  qui  Te  Ibnt  rendus  à  Def- 
fau  ,  pour  être   témoins   du   progrès  rapide  des 
élevés    ne    peuvent    revenir    de    leur    étcnn-i- 
lîient. ..  Le  journal  Anglois  ,  intitulé  :  Morjhly 
Reviev  ^    demande,   pag.  311.  du  mois  d'cdo- 
bre ,    fi  la   méthode    de  Deflau  a    été  rendue 
publique  :   cet  article  pou'-ra  fervir  de  réponfe. 
On   a   répandu   en  Allemagne  k  premier  vol, 
d*un  livre  François  qu'on  fjppofe  imprimé  cette 
année  à  San-Marino,  fous  ce  titre:  Commentai- 
res Jur  Us  Commentaires  du    comte  de  Turpïn  fur 
Aiontecuculli  ,  avec  des  anecdotes  relatives  fur  M, 
Guibert    6»   autres  écrivains  anciens  &   modernes  , 
par  M.    de    JV.    G.   M.     i«)    feuilles  in-80  avec 
desplanch'-'s.Lps  lettres  initiales  fignifientr  félon 
]a  GaT^ette  Littéraire  de  Halle  que  nous  traduiî'ons  , 
n'ayant   point    l'original  françois  )  M.    de  War- 
nery  général-Major.    Cette  conjefture  efl  tirée 
de    la    préface   dans  laquelle    l'auteur  dit  qu'il 
a  publié    un    ouvrage    fur    la  guerre  d^s  Turcs 
&    des  RiifTes  :   or  ,  cet  ouvrage  porte  le  nom 
de  M.   le    général    de   Warnery.  Il  a  Tervi  dans 
les   armées  Prufliennes,  où  il  a  appris  le  grand 
rombie   d'anecdctcs  qu'il    rapporte  auxquelles 
rien  n'oblige  de  donner  une   foi  entière.  lou- 
jours  prévenu    contre   les   Ffançois ,   il    accufe 
M.  Turpin  de  partialité  5:  de  contradiction  dans 
fes    relations;    6i.   il  eft  fou  vent   d'un  avis  con- 
traire  dans    les    maximes.    Par    exemple  ,  M. 
'Warr.ery    ne   convient    pas  que  l'amour  de  la 
patrie  6l    de    la  liberté    Icient   ks    fources  du 
courage  :    il  allègue  au   contraire  qu'il  y  a  des 
peuples  efclavcs  qui   font   braves ,  tandis   qu'il 
y   a  des  républicains  qui  fe  gardent  bien   d'ex- 
pofer  leur   fang    pour   leur  liberté.     M.  War- 
neri  ne  méconnoît  pas  que  les  François   foient 
vaillans  j  mais  il  leur  contefle  la  fupériorité  de 
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la  valeur  militaire  ,  foiuenant  que  les   Anglois, 
les  Rafles  ,  les  Suédoi-, ,    les  Danois  ,    loin  de 
les  craindre ,    les    conr.battent    plus    volontiers 
qu'une    autre  nation,  &  que  dans  la    manière 
aiiuelle  de  faire  la  guerre  ,  l'ordre  &  le  phlegme 
des  Allemands  &  des  Septentrionaux  (ont  pré- 
férables à    la   vivacité  françoife.     Il    paroit    fe 
plaire  à   rapporter  les  exemples  de  grandes   ar- 
mées franço'fes  battues,  félon  lui ,  par  un  riom- 
dre   nombre  d'Allemands    &   d'An^lois.    I'    dit 
qu'en    Allemagne,  on  ?ccufe  les  officiers  Fran- 
çois qui  y  ont  de  l'emploi,  de  ne  pas  exéc-  ter 
les   ordres    afTez    poniluellement  ,    de    ne  pas 
aflTez    s'attacher  à  apprendre  'a  langue   du  pays, 
de  faire  leur  fervice   négligemment ,  &  d'allé- 
guer continuellement  pour    e\'cufe,  qu'on    fait 
autrement    en  France  :   il    dit  encore    qu'on   y 
accufe   le  foldat    d'être   raifonneur ,    difficile  à 
fe  plier  à  une  dlfcip'ine  étrangère,  prompt   à  fe 
défeipérer    &  prêt    à   déferter  ,    quand    on    n'a 
pas  l'œil  fur  lui.  fe  n'adopte  point  ces  opinions, 
ni  ne    prétends    les   inspirer  ;  mon    deffein    eft 
uniquement  de    vous  faire    connoître  les  klc.es 
d'un  officier  de  diftin^lion  qui  ne  peuvent  rien 
retrancher  de  la  gloire   militaire   que  les  Fran- 
çois fe  font  acquis  par  leurs    hauts    faits  d'ar- 
iires  ,  &  dont  leurs    conquêtes  font  des  monu- 
inens  que  la  détra6lion  ne  peut  détruire.   D'ail- 
leurs ,  la  cenfure  ne  peut  tomber  avec  apparen- 
ce que  fur  ceux  qui   ont  abandonné  leur  patrie; 
ceux-là  font  prefque  toujours  la  partie  la  moins 
honorable  d'une  nation. 

Il  reçue   une    contrariété  3f  une    incertitude 
manifeftc  dans    la   plupart    des    dénombremens 
"u'on   a    pubiiés    de    la    quantité  du   peuple   Sc 
u  territoire   des  grands    états.    Nous   en  avons 
un  exemple  récent  dans   la   feuille  Hebdoma- 
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daire  Allemande  de  M.  Bufching  qui  s'imprime 
à  Berlin  ,  chez  Huude  &  Spener  ,  fous  ce  titre  : 
Anton  frïcdrich  Bufchins,  wochentliche  nachrich- 
ten  ,  &c.  C'eft-à-dire  ,   Nouvelles  concernant   là, 

féographie  ,  la  politique  &  rbijloire  ,  par  M. 
Juiching.  Dans  la  41e.  feuille  de  fa  5me.  an- 
née ,  il  donne  aux  royaumes  do  Galicie  &  de 
Lodomerie  2., 580,  796  habitans  ,  fuivant  un 
état  qui  lui  avoit  été  envoyé  de  Léopol.  Il  n'en 
avoit  mis  qu'un  million  &  demi,  page  314  de 
fa  4e.  année.  Et  enfin  ,  il  ne  fait  a  quoi  s'en 
tenir.  C'eft  de  même  à  l'égard  du  territoire 
acqifis  par  la  reine  de  Hongrie  fur  la  Pologne  , 
eftimé  tantôt  1540  mille  lieues  quarrées  d'Al- 
lemagne de  deux  heures  de  chemin,  &  tantôt 
moins.  En  tout  cas,  ce  pays  feroit  bien  moins 
peuplé  que  la  vSilefie  ,  puifqu'll  ne  contiendroit 
que  1675  hommes  par  mille  dans  l'hypothefe 
d'un  demi-million  d'hommics  ;  hypothefe  peut- 
être  encore  exagérée.  C'eft  à  tort  que  Mr. 
Bufching  impute  ipécialement  à  la  maifon  d'Au- 
triche ,  le  défaut  d'exagérer;  il  eft  commun  à 
tous  les  empires  d'une  vafte  étendue. 

On  lit  dans  VEfprit  des  Journaux  de  fréquens 
extraits  des  obfervations  phyfiques  de  l'Abbé 
Rozier.  Le  public  en  eft  fatisfait;  mais  il  le  fe- 
roit encore  davantage  ,  que  vous  vous  don- 
naluez  aufti  la  peine  d'abréger  la  bibliothèque 
de  phyfique  qui  s'imprime  par  cahiers  à  Got- 
tingen,  chez  iJietrich.  Vous  en  jugerez  par  le 
contenu  du  4me.  cahier  du  sme.  volume.  Ou- 
tre des  extraits  de  livres  François,  il  renferme 
ce  qu'il  y  a  d'eftentiel  dans  le  charaEl,  gêner, 
plantai,  de  Forfter;  le  Prodromus  Zoologia  Da- 
nïae  de  Muller ;  le  Traité  des  Eaux  Minérales 
^"'Efpagne,  par  Cap  de  P'ila  ;  rHifloirede  l'Opti- 
que dePriejllcy  ;  la  15e., partie  des  Mémoims  de 
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ia  Société  Hollandoife  y  traduits  du  Hollandois; 
le  traité  de  la  ferni'entation  de  Wiegleb;  Blu-m 
m^nbach ,  de  Generis  humani  varietate  nativâ  ; 
les  papillons  d'Elper  ;  partie  des  quadrupède» 
d'Aleitandri  &  Scattaglia,  &c. 

Le  magafm  pour  les  médecins  ^  peut  égale- 
ment vous  fournir  une  matière  abondante.  Dan» 
le  9me.  cahier  vous  y  lirez  l'expofition  qu'y 
fait  M.  le  pTofeffeur  Gmelin ,  d'une  méthode 
facile  &  avantageufe  d'extraire  le  beurre  d'an-» 
timoine  ;  quels  remèdes  fimples  on  extrait  de» 
plantes  à  Neuwied  fuivant  la  méthode  du  comte 
de  la  Garaye  ;  la  vie  de  M.  Neubauer  ,  célèbre 
profeflTeur  à  Jene  ;  un  catalogue  des  meilleur» 
livres  pour  la  pratique  de  la  médecine  ;  de» 
doutes  &  des  queftions  avec  les  reponfes;  de» 
avis  &  des    anecdotes  à  choifir 

Le  journal  Allemand  le  plus  accrédité  au- 
jourd'hui ,  c'eft  le  Deutfcbe  Mufeum  dont  il  |>a- 
roit  à  Leipfick  un  cahier  tous  les  mois.  C'eft 
dommage  qu'il  s'y  gliffe  quelquefois  des  pie- 
ces  qui  ne  font  pas  bien  conjefturer  de  la  reli- 
gion de  ceux  qui  les  y  admettent  fans  doute 
par  furprife.  Par  exemple,  au  mois  de  juin  on 
lit  un  mémoire  fur  le  génie  de  Socrate,  dans  le- 
quel l'auteur  foutient  que  les  miracles  de  J  C. 
ne  fervent  de  rien  pour  prouver  la  divinité  de 
fa  dodlrine  &  de  fa  miflîon  :  paradoxe  faux, 
auquel  le  Dr.  Leff  a  oppofé  avec  zèle  une 
feuille  fous  ce  titre  :  parallèle  du  génie  de  So* 
€rate  avec  les  miracles  de  Chrifl.  Le  public  &  l'ou- 
vrage perdroient  peu  par  la  fuppreffion  de» 
écrits  qui  attaquent  la  vraie  do6lrine.  Il  en  con- 
tient aiTez  qui  plairont ,  tels  que  la  fuite  des 
voyages  de  M.  de  St.  A.  en  vingt-cinq  let- 
tres, &  le  mémoire  fur  l'ordre  de  Vafa  par 
'M.  Moller  profeiTeur  à  Gripfwald.  Au  mois  de 
T9fnt  L  K 
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juillet  de  ce  journal,  nous  rencontrons  une  anec- 
dote récente  &  finguliere.  M.  Lavater  avoit 
iîit ,  dans  la  2me.  partie  de  fa  phyfionomie  ,  que 
la  plupart  des  cordonniers  étoient  d'une  figure 
chécive  &  d'une  foible  conftitution,  &  qu'à  Zu- 
ric,  de  80  enfans  de  ce  métier,  il  n'y  avoit  que 
*y  garçons.  Cette  aflertion  a  foulevé  la  com- 
munauté des  cordonniers  excitée  par  les  enne- 
mis de  M.  Lavater,  qui  n'en  manque  pas  à 
Zuric.  Il  s'eft  excufé  avec  douceur  dans  une  let- 
tre amicale  où  il  avoue  qu'il  s'eft  trompé  ,  & 
publie  qu'aujourd'hui  la  proportion  eft  de  2,8 
garçons  vis-à-vis  de  3 1  filles  :  &  pour  plus 
ample  réparation  &  donner  au  corps  des  cor- 
donniers un  témoignage  folide  de  fon  affec- 
tion, il  Ta  prié  d'agréer  qu'il  fût  le  parrain  de 
tous  les  enfans  mâles  qu'ils  auroient  dans  la  fui- 
te. Cette  démarche  a  totalement  calmé  l'émo- 
tion ,  &  il  s'en  eft  enfuivi  une  parfaite  récon- 
ciliation. 

Crufius  ,' imprimeur  à  Leipfick  ,  publie  tous 
les  mois  un  catalogue  des  nouveaux  livres  Al- 
lemands Ôc  étrangers ,  avec  des  obfervations 
courtes   &  impartiales. 

Gebauer  ,  imprimeur  à  Halle  ,  continue  tou- 
jours le  journal  intitulé  :  Der  Naturforfcher. 
Le  Naturalifte ,  par  une  fociété  de  gens-de-let- 
tres. Vous  remarquerez  dans  le  dixième  cahier 
un  état  des  mines  les  plus  confidé-^-ables  qui  fe 
rencontrent  en  Bavière,  &  dans  le  haut  Palati- 
iiat  ,  par  M.  le  profefteurFerber. 

Il  paroit  depuis  quelques  mois  à  Manheioi 
un  nouveau  journal  de  Timprimerie  de  l'aca- 
clemie.  il  a  pour  titre  :  Rev^Jîon  der  Deutschen 
L'uteratur.  Ki:vi\e  de  !a  littérature  Allemande. 
les  deux  p'Smiere^  parties  annoncent  dans  le 
pada^teur  beaucoup  de  faypir  &  d'impartialitép 
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îl  pofTede  le    talent   rsn.t  tl^    s'exprimer  libre- 
ment Se  de  dire  des  vérités  ameres  fans  offenfer. 

Les  favans  ont  vu  avcv-  dépuifir  la  difcon- 
tinuatiom  des  Actu  eruditorum  de  Leipfick.  Ce- 
pendant on  n'eft  pas  dépourvu  pour  cela  de 
journaux  latins.  On  peut  fe  procurer  en  cette 
langue  :  i**  A6ta  Littcra'ia  Bohemia.  &  Mora^ 
vice.  :  2^  Ernefli  Bibliothcca  Theologica  :  3  ®  Bi" 
bliotheca   Friburgenjïs  :   &  peut-être   d'autres. 

On  a  parlé  de  la  méthode  du  comte  de  la 
Garaye  d'extraire  le  fel  des  plantes.  Le  feu  a 
trop  d'a6llvité  pour  les  végétaux.  Les  fels  peu- 
vent bien  s'extraire  au  moyen  de  l'eau  i'ans 
perdre  de  leur  force,  de  leur  odeur  ou  de  leur 
couleur  ;  mais  l'effet  de  l'eau  eft  ordinaire- 
ment trop  lent.  La  méthode  du  comte  de  I3 
Garaye  demande  trop  de  bras ,  &  haufle  trop 
le  prix  des  remèdes  :  c'eft  ce  qui  a  excité  le 
comte  de  Neuwied  à  faire  conftruire  dans  un 
Yacht  fur  le  Rhein  une  machine  de  bois  qui 
facilite  ,  hâte  &  fimplifie  l'opération.  Cette 
machine  qui  va  fur  l'eau  tantôt  en  avant ,  tan- 
tôt en  arrière  ,  tantôt  de  côté,  agite  l'eau  en 
tout  fensfavec  une  très-grande  force,  &  décom- 
pofetrès'promptement  les  plantes  dont  on  veut 
tirer  le  fel.  On  a  obtenu  ,  fuivant  la  méthode  de 
M.Neuwied  un  extrait  de  chardon  bénit  qui  adon- 
né une  grande  quantité  d'un  fel  reff^mblent  au  fel 
ammoniac,  dont  le  goût  n'eft  pas  défagréable  ,  Se 
qui  a  été  jugé  diurétique  ,   apéritif  &  fortifiant. 

Quoique  nous  fâchions  bien  que  la  Siiifle  efl 
aujourd'hui  féparée  de  l'Allemagne,  cependant, 
comme  on  y  paxle  Allemand  dans  la  plus  grande 
partie  ,  ce  n'eft  pas  vous  écarter  de  notre  ob- 
-|et  que  de  rendre  compte  des  écrits  qui  s'y 
compofent  en  Allemand. 

,     M,   Heif  »  été  élu  préiidsnt  de  la  fociété 
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afcétique  de  Zuric  à  la  place  do  feu  ^i.  lé 
chanoine  Bretinger.  C?  choix  eft  juftifié  fan* 
contredit  par  le  mérite  de  Tes  ouvrage^ ,  6c 
Singulièrement  par  cel.ii  du  dilcours  ,  confacrê 
à  la  louange  de  fon  prédécelTeur  qu'il  a  lu 
dans  une  afTemblée  de  la  fociété  ,  &  qui  pa- 
roît  impiimé  en  3  feuilles  ik  demies  in-8vo. 
avec  un  portrait  bivn  gravé  de  AI.  Bretinger. 
Il  y  règne  beaucoup  d'éloquence  naturelle.  On* 
y  voit  le  détail  des  peines  que  M.  Bretinger 
s'eft  donné  pour  pcrfcftionncr  le  goût  &  ex- 
citer à  l'étude  des  livres  fainrs  ;  bvit  de  la; 
fcciêté  que  ce  difcours  fait  avantageufement 
connoître.  Il  eu  terminé  par  une  prolbpopéé 
pathétique ,  mife  dans  la  bouche  du  mort  qui 
«xhorte  les  aflbciés  à  fuivre  courageufemcnr 
leurs    travaux. 

Les  programmes  des  profefTeurs  &  les  thé*» 
fes  des  candidats  font  prefque  toujours  des 
a^les  précieux  dans  les  univerntés  d*Allemagne, 
fans  excepter  Strasbourg  ,  où  le  gouvernement 
îrançois  ne  diftingue  point  entre  le  catholique 
C^  le  proteftant ,  quand  il  s*agit  de  favorifef 
la  culture  des  fciences  utiles  à  tous  les  homme?. 

IVI.  Levezow,  corecleur  &  profefleur  à  Stet- 
tîn  ,  vient  de  répandre  au  commencement  d'oc- 
tobre un  programme  ou  invitation  à  Tes  leçons 
<de  5  feuilles  &  demie  in-4to.  dans  lequel  il 
traite  de  la  marche  de  l'imprimerie  ,  de  (on  in- 
lrodu6lion  en  Poméranie  ,  &  des  progrès  qu'el'e 
y  a  fait  particulièrement  à  Stettin.  Les  trois 
premier. s  feuilles  qui  concernent  la  naiflance  de 
rimprime*  ie  en  général  ,  ne  font  qu'un  abrégé 
de  Màt.  ire  &  de  LeiTer  :  les  autres  regardent 
uniqu'  m  nt  'à  roméranie  ,  &  font  un  petit  ouvra- 
ge vraim  nt  neuf  qui  peut  fervir  à  illuftrer  T'nif- 
toire  de  la  typo^ra^lue  i  les  dernières  pages  font 
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employées   par  M.    Levezow  à    faire  l'éloge  de 
{on  collègue  ,  M.  le  pafteur  Steinbruck ,  dont  on 
connoit  à  fa  gloire  le  précieux  recueil  de  mémoi- 
fes  pour  fervir   à  l'hiftoire   de  la  Pomérame.  On 
fait  que  M.  Levezow  poflede  le  Grec  à  fond,  Sl 
que  dès    1757,   il   avoit  traduit  en  vers  Grecs, 
Je  ler.  chant  du  poëme  du  mefTie  de  Klopftock, 
A  Erlang  ,  M.  le  profefTeur  Delius  a  entrepris 
.de   rétablir    l'ufage    de    l'œthiops   vjgétal ,  qui 
lui  paroît  trop  négligé  par  les  médecins  de  ce 
tems.    C'eA  pourquoi  il  a  fait  foutenir  par  M, 
Meier  de  Zuric  une  thefe  :  de  œthiope  v&getabilî^ 
eum  anauâ'is  non  nullis  de  falibus,    J.à  on  exa- 
mine particulièrement  l'oethiops  de  Rouflel  ,  qui 
paroît  fait  avec  de  l'algue  marine  ou  du  chêne 
marin  ,  &  relTemble  au  foie  de  foufre,  &  on  en 
prouve  la  vertu  contre  la  confamption..  La  pou- 
dre contre  les  écrquelles  a  mé-rité  auili  l'atten- 
tion, &    on    obferve  que  pour    l'obtenir  bonpe 
il  faut  brûler  les   éponges  feulement ,  &  non  les 
pierres.  Le  lichen  d'Irlande  &  Técorce  de  chêne 
-réduits  en  cendres  ont  encore  fubi  l'analy  le  ;   l^s 
réfultats  font  différens  fuivant  les  différentes  mf- 
.nieres  de  brûler.    En  parlant  des  cendres  de  ge- 
névrier on  n'omet  pas  d'avertir  qu'elles  font  re- 
:  nommées  dans  les  cas  d'hydrophifie  à  caufe  du 
fel   qu'elles  contiennent    Enfin  on  rappelle  d'au- 
tres  poudres   noires  parmi    lefquelles   il  y   en  a 
qu'on  employoit  contre  l'épilephe.  L'idée  abrégée 
que  l'auteur  donne   des   fels  fimpîes   &  des  Ms 
-compofés  eft  très-nette.    Il  y  a  un  plaifir  égal  à 
ire  ce  qu'il  dit  de  l'acide  gr^s  &  de  l'air  fixe  que 
Sylou  connoiflbit  déjà. 

A  Gottingen ,  Dietrich  débite  une  thefe  de  M. 
,Ackermann ,  de  Trifmo  ,  5  z  pag.  in-8vo.  Elle  efl 
«crite  en  latin  avec  beaucoup  de  pureté ,  remplie 
de  bonne*  preuve*  Ôc  fait  honneur  à  fon  auteur, 
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qui  fe  montre  nourri  d'une  grande  connoiffance 
des  anciens  auteurs  fur  fa  matière.  Le  Trijme  eil 
un  grincement  de  dents  qui  peut  être  caufé  par 
i'ardeur  de  l'air ,  par  des  bleffures ,  des  gales  ré- 
percutées ,  des  rhumatifmes ,  des  vers ,  &c.  M. 
Ackermann  en  a  guéri  un  confidérable  qui  lui  a 
fourni  la  matière  de  cet  ouvrage  dans  lequel  il 
expofe  fa  théorie  ÔC  fa  pratique. 

M.  le  profefTeur  Pohl  vient  de  publier  un 
programme  aufïl  latin  ,  de  la  guérifon  d'un 
cancer  fmgulier  à  la  mamelle.  A  l'occafion  des 
théfes  de  médecine,  qu'indique  VEfprit  des  Jour- 
naux du  mois  de  décembre  de  cette  année  •, 
pag.  318,  n'auroit-on  point  copié  avec  trop 
ce  confiance  le  compte  rendu  dans  les  affiches 
de  Paris  des  aftes  qui  ont  été  foutenus  dans 
les  écoles  de  médecine  ?  ad  fanitatem  ut  cor" 
po  ris  fie  &  mentis  exercitatio  :  cela  ne  fignifie-t-il 
pas  que  l'exercice  de  Tefprit  auffi-bien  que  celui 
du    corps    eft   profitable    à    la   fanté  ? 

Les  Voyages  métallurgiques  de  M.  Jars  font 
traduits  en  Allemand  &  fe  vendent  avec  les  ob- 
fervations  &  les  additions  du  do6leur  Gerhard  , 
a  Berlin  ,  chez  Himbourg  ,  2  vol.  in-8vo.  I777« 
Les  annonces  de  Gottingue  &  la  bibliothèque 
phyfique  &  économique  de  Beckmann  ,  en  font 
une  mention  honorable. 

Mr.  Corvinus  a  publié  à  Strasbourg  un  a(51e 
probatoire  le  4  feptembre  de  30  pages ,  ayant 
pour  titre  :  Hijîoria  aeris  faElitis  pars  medica. 
Partie  médicale  de  l'hiftoire  de  l'air  fa6lice  ,  ar- 
tificiel ou  fixe.  Il  y  expofe  d'abord  l'utilité  de 
l'air  fixe  dans  les  fièvres  &.  autres  maladies  pu- 
trides ,  dans  les  abcès  du  poumon  ,  la  gangrené  , 
îe  faux  diabètes ,  le  vomiffement  ,  le  dégoût  , 
les  folblefifes ,  les  fièvres  étiques  ,  6l  pour  dif- 
ioudre  la  pierre  :  enfuit^  il  choifit   la   méthode 
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SLii  lui  patoît  la  plus  propre  à  porter  l'air  fixe 
ans  les  corps. 

Le  10  feptembre  ,  auffi  à  Strasbourg  ,  M.  "Wurtz 
a  propofé  pour  obtenir  le  doâiorat  une  efpece 
de  cane  géographique  des  affinités  des  vertus 
médicales.  La  fimplicité  &  la  fupériorité  de  fa 
méthode  frappe   les  yeux. 

Il  efl  honorable  pour  la  librairie  d'avoir  des 
bienfaiteurs  des  arts  parmi  fes  membres.  Le  li- 
braire Ettinger  ,  de  Francfort ,  vient  de  donner  un 
prix  de  cinq  louis  d'or  qu'il  avoit  promis  à  l'au- 
teur de  la  meilleure  fymphonie  pour  la  tragédie 
de  Clavigo. 

Nous  croyons  vous  faire  plaifir  de  joindre  à 
cette  lettre  l'état  préfent  de  l'Univerfité  de  Halle. 
Si  elle  n'efl:  pas  11  célèbre  que  les  écoles  de  Sa- 
pience ,  de  Sorbonne  ,  &c.  il  faut  convenir  ce- 
pendant que  les  profefTeurs  font  tous  des  favans 
connus  par  de  bons  ouvrages ,  &  que  les  ca- 
naux d'inflruftion  y  font  nombreux  &  dans  un 
bel  ordre.  L'objet  mérite  d'être  comparé  avec 
ceux  de  même  nature  que  vous  connoiflez. 
Je  fuis ,  &c. 

Extrait  de  l'état  présent  de  l'universitb 
DE    Halle. 

En   Théologie, 

1.  Le  docteur  NofTelt  enfeigne  à  connoître  les 
]ivres  de  théologie. 

2.  Ledofteur  Semler  explique  fon  livre  intitulé  : 
inflitutio  ad    liberalem  eruditïonem  theologicam, 

3.  M.  NofTelt  lit  l'évangile  de  St.  Jean,  &  l'é- 
pître  catholique  qu'il  accompagne  de  fes  notes ,  ÔC 
le  profefTeur  Freylinghaufen ,  doit  donner  des  re-* 
cles  pour  l'intelligence  de  l'écriture-fainte ,  &  eu 
faire  l'application. 
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4.  Le  profefleur  Schulze  ,  donne  à^i  leçons 
d'hiftoire  eccléfiaftiaftigue  ,  ainll  que  Mr.  Semler, 
Noirelt  &  Gruner  ,  lelon  un  partage  fait  entre 
eux. 

<; .  La  théologie  dogmatique  eft  traitée  par  Mrs, 
S.^mler,  Noffelt  6c  Freylinghaufen. 

6.  La  théologie  morale  par  Mrs.  Noffelt  & 
Gruner. 

7.  M.    Semler  donne  des  leçons  de  critique. 

8.  Le  dodleur  Gmner  enfeigne  l'éloquence  pro* 
re  à  la  chaire ,  au  confellional ,  6l  aux  ma- 
ades. 

9.  Le  profefleur  Freylinghaufen ,  la  controver-. 
fe.  — •  5  proiefTeurs  en  théologie. 

En  Droit, 

I.  Le  profefleur  Koenig  expofe  la  méthode  dë- 
tudier  le  droit. 

T..  Le  douleur  Gluck  ,  en  fait  l'hiftoire  gé- 
cérale. 

3.  Le  dc£leur  Zépernick  ,  celle  du  droit  ro- 
main. 

4.  Le  confeiller-privé  Nettelbladt,  donne  Tin* 
trodu6lion  au  droit  pofitif. 

5.  Le  droit  naturel  eft  expliqué  par  le  P.  Weft- 
phal ,  par  le  P.  "Woltair ,  par  le  P.  Koenig ,  6c 
le   D.  Holzbauer. 

6.  Les  inftitutes  font  expliquées  par  Mrs.  Weft- 
phal,  Woltair,  Holzbauer  ,  zépernick. 

7.  Les  pandémies  par  Mrs.  Nettelbladt  ,  le  P. 
Heiiler ,  Weftphal ,  Woltair  ,  Holzbauer ,  Gluck. 

8.  Le  droit  particulier  d'Allemagne,  par  M. 
Koenig. 

9.  M.  Koenig  explique  ce  qui  concerne  le  com- 
merce par  Ipttres-de-change. 

10.  M.  Gluck  donne  des  leçons  de  droit  fo« 
reftier. 
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11.  Mrs.  Nittelbladt,   &  P.  Bertram  de  droit 
canon. 

1 2.  Mrs.  Nettelbladt ,  Bertram  &  Woltair  de 
droit  public  Allemand. 

13.  Mrs.  Wellphal  &  Woltair,  de    droit  cri^ 
minel. 

14.  Mr.  Weftphal,  de  droit  féodal. 

15.  M.  H^iAer  traite  des  degrés  prohibés  dans 
ie  mariage, 

16.  Mrs.  Nettelbladt  &  Heisler,  enfeignent  la 
pratique. 

17.  M.  Heislar  ,  les  allions. 

18.  M.  Woltair,  les  rapports. 

19.  M.  Holbauer,  règle  les  difputes  —  9  proC 
cle  droit. 

En  Médecine. 

1.  La  manière  d'apprendre  la  médecine  ,  eft  eiW 
feignéa  par  le  P.  Niet/ki. 

2.  La  phyfiologie  par  le  P.  Kemme. 

.    3.  La  pathologie  générale  par  le  confsilîer  Supr 
prian,  &  la  particulière,    par  le  Dr.  Muller. 

4.  Les   Tymptômes  par  le  P.  Goldhagen. 

5.  Les  maladies  des  enfans  par  M.  Supprian* 

6.  Le  régime  par  le  P.  Eberhardt. 

7.  La  matière  médicale,  par  M.  Gcldhagen. 

8.  La  botanique  par  le  Dr.   Junghauf. 

9.  La  préparation  des  remèdes  par  M,  MuHef. 

10.  11,  12,  13,  14,  15.  L'anatomie  de  Hal* 
îer ,  par  le  confeiller  Bohmer.  L'oHéoio^ie  par  le 
même.  L'anatomie  de  H-ifler,  par  le  P.  Wohl- 
|aith,  l^ç. ,9  profefTeurs  en  médecine. 

En  Philosophie  ^  qui  comprend,  i^M 

Philologie, 

M.  Schmz  explique  les  Tufculanes  de  Ciceroîlt 
M.  Knapp  ,  les  offices» 


J94  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX, 

M.  Niemeyer,  l'Iliade  d'Homère. 

M.   Schulze    enfeigne  le   Syriaque,  &c. 

2^.  VHifloire, 

M.  Thiimann  enfeigne  l'hiftoire  "générale,  celle 
des  états  les  plus  cu.il'idérables  de  l'Europe ,  & 
particulièrement  celle  du  i8e.  fiecle, 

M.  Bertram   l'hiftoire  d'Allemagne. 

M.  Pauli  celle  de  Prufle  &  de  Brandebourg ,  6c 
le  Blalbn. 

3®.  Lss  Mathématiques. 

M.  le  confeiller  Segner  enfeigne  les  élémens 
6c  l'algèbre* 

M.  Eberhardt  les  pures  mathématiques  &  la 
fnéchanique ,   l'hydraulique  &c. 

M.  Hezel  la  géométrie  pratique ,  ÔC  l'architec- 
ture civile  &  militaire. 

4^,  La  Philofophie  proprement  dite, 

La  logique ,  la  métaphyfique  &  la  morale  font 
données  par  Mrs  Forfter,  Holbauer,  &  Nye- 
meier. 

L'art  d'inftruire  ,  par  M.  Schutz. 

L'hiftoire    des   animaux    qui   reçoivent  la   ma- 
nelle  fuivant  le  fyilême  de  Linné ,  par  M.  Gold-  . 
hagen ,  ainfi  que  la  minéralogie  fuivant  Cronftedt. 

La  phyfique  expérimentale,  par  Mrs.  Segner  ÔC 
Eberhard. 

5  **.  U Economie  &  la  Finance. 

Mrs.  Forfter  &  Rudiger  en  donnent  des' 
leçons. 

Il  y  a  en  outre  ^  profeiïeurs  de  langues  mo- 
dernes pour  le  François,  l'Anglois  ,  l'Italien, 
l'Efpagnol  :  ôc  d€s  maîtres  d'équitatiçn^  dedanfe 
i5c  d'efcrittiç? 
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ta  bibliothèque  de  l'académie ,  qui  vient  d'être 
Tnife  en  ordre ,  va  être  inceflammsnt  ouverte  au 
public. 

LIEGE. 

^^l/VRES  cômplettes  de  M,  Colardeau ,  de  V A^ 
cadémie  Françoife.  A  Liège ,  chez  D.  de  Bou- 
bers  ,  Imprimeur-Libraire ,  rue  du  Pont  ;  &  Le- 

marié ,  Libraire  fur    le   marché.  1  vol.    petit-» 
in- 12.  jolie  édition.  1778 ,  avec  cette  épigraphe  y 

C'en  eft  fait ,  il  n'eft  plus  ce  chantre  harmonieux 
Qui  parloit  aux   mortels  le    langage  des  Dieux! 

Do  RAT,  Epure  à  l'ombre  d'un  ami» 

Les  produ6lions  du  poëte  aimable  dont  nous 
regrettons  la  perte ,  ont  réuni  les  fufFrage  ;  &  c'eft 
rendre  un  fervice  aux  amateurs  de  la  belle  poé- 
fie ,  que  de  leur  offrir  ,  fous  une  forme  agréa- 
ble,  les  œuvres  de  l'auteur  de  l'épître  d'Héloïfc 
à  Ahaïlard, 

L'édition  que  Fon  annonce  des  œuvres  de 
M.  Colardeau ,  eft  dédiée  à  M.  Dorât  ;  l'édi- 
teur a  cru  fans  doute  ,  qu'il  en  falloit  faire  hom- 
mage à  l'homme  fenfible  qui  a  fu  jetter  des  fleurs 
fur  la  tombe  de  fon  ami.  On  trouve  dans  le  pre- 
mier volume  Aflarhé  ,  Califie  ,  tragédies  ,  &  le 
temple  de  Gnide.  Le  deuxième  eu.  compofé  de 
l'épure  amoureufe  d'Héloïfe  à  Abailard  ,  le  chef^ 
d'œuvre  de  M.  Colardeau  ;  des  deux  premières 
I^iiits  d'Yon^ ,  mifes  en  vers  françois  ;  des  hom" 
mes  de  Promcthée  ,  morceau  précieux  dont  nous 
avons  rendu  compte  dans  notre  journal  de  fep- 
tembre  1775  >  ^^  l'épure  à  M.  Duhamel  ,  du 
poème  fur  le  patriotifme  ,  &.  de  toutes  les  poéfi€3 
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fugitives  ^u'on  a  pu  recueillir  de  ce  poète  harmo-" 
nieux.  L'éditeur  a  eu  l'attention  de  faire  précé- 
der les  morceaux  qui  compofent  ce  recueil ,  de$ 
^vertijfemens  que  M.  Colardeau  avoit  fait  im- 
primer en  les  donnant  pour  la  première  fois  au 
public.  On  retrouve  dans  ces  préliminaires  ,  com- 
me dans  les  poéfies  qui  les  fuivent,  des  détails 
qui  peignent  l'homme  &  le  poëte  ;  de  grands  ta- 
iens  ,  des  mœurs  douces  &  un  cœur  finfible» 

PROSPECTUS. 

JOjtNfris  VoET  ,  Junfconfultï  6»  AnttCîJforh  U 
uicademîa  Lupduno  Batavâ  ,  Comment srius^ 
Ad  Pa'^dectas  in  quo  pmrtr  Romani-Juris 
Princina  ac  Controverjîas  illujlriores  ^  jus  etlant 
hodiernum  6»  pracipua  fori  quaftiones  €xcu- 
tiuntur.  Quatre  volumes  in-folio,  propofés 
par  (oufcription.. 

De  tous  les  Jurifconfultes  quî  ont  écrit  jfiir 
îe  droit ,  tant  aiicien  que  moderne ,  aucun  ne 
s'eft  acquis  une  plus  jufte  &  une  plus  haute  ré- 
putation que  Jean  Voct  y  fur-tout  dans  les  17 
Frovinces  des  Pays-Bas ,  &  particulièrement  dans 
univerfité  de  Louvain ,  où  il  eft  regardé  comme 
le  flambeau  de  la  jurifprudence.  La  clarté  &  l'or- 
dre qiii  régnent  dans  ion  Commentaire  fur  les  loix 
des  Pandehes ,  en  font  un  excellent  livre  élé- 
mentaire dont  aiKun  étudiant  en  droit  ne  peut  fe 
paiTer,  &  où  les  plus  habiles  jurifconfultes  peu- 
vent puifer  les  connoiffances  les  plus  effentielles 
à  via  profeiîion  d'avocat. 

L'ancien  droit,  que  les  commentateurs,  après 
Taribcnien,  avoient  défiguré,  n'étoit  plus  recon- 
DoiflàJble»  Les  textes  dilperfés,  fans  ordre,  por- 
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tôient  des  titres  étrar>gers  aux  matières  dont  il 
y  étoit  queflion.  0\\  ne  voyoit  dans  la  plupart 
des  loix  que  des  abfurdités  &  d^s  incohérences 
qu'il  étoit  d'autant  pluç  néceflaire  de  détruire  , 
que  les  loix  Romaines  dominent  encore  en  Eu- 
rope ,  foit  par  l'ufage  que  l'on  en  peut  faire  dan» 
le  barreau  ,  foit  pour  1  etade  dans  les  écoles , 
foit  par  l'influence  qu'elles  ont  eue  dans  l'intro- 
duction des  nouvelles  coutum-^s  ,  ou  pour  le  fonds 
qu'elles  ont  fourni  à  la  compofitioa  des  ftatuts 
éi  des  ordonnances  particulières  de  chèque  pays» 
Dans  ce  dédale  obfcur ,  on  ne  marchoit  qu'en 
tremblant ,  fous  des  guides  h  peu  propres  à  con- 
duire les  autres  dans  une  fcience  d'une  nécelïité 
abfolue. 

Il  ne  falloit  ri^  moins  pour  débrouiller  ce 
chaos,  que  le  célèbre  Foet  dans  les  Pays-Bas^ 
6c  le  célèbre  Potbier  en  France  :  deux  auteurs 
qui  peuvent  aller  de  pair  pour  la  fcience ,  oL  pir 
leur  fagricité,  à  dégager  le  droit  des  ronces  6c 
d^s  épines  qui  l'offufquoient.  M.  roct,  lorg-tems 
profeffeur  dans  la  célèbre  univerfité  de  Le /de, 
loiitit  que  pour  applanir  les  difticultés  à  Os  éle-» 
ves ,  &L  leur  rendre  l'étude  du  droit  moins  rebu^ 
tante ,  il  avoit  beaucoup  à  faire  ;  mais  fon  ^énie 
vafte  6l  laborieux  ,  entreprit  une  tache  dont  au* 
cun ,  avant  lui  ,  n'avoit  ofé  fe  charger.  Il  rangea 
les  titres  des  loix  conformément  à  leurs  textes; 
en  expliqua  fuccinélement ,  mais  clairement  les 
matières  ;  en  donna  des  définitions  exa(ftes,  & 
en  fit  voir  les  vrais  principes  en  facilitant  par 
fon  travail  celui  de  la  mémoire. 

Pour  tirer  l'ancien  droit  des  ténèbres  qui  l'en» 
yironnoient ,  il  en  chercha  les  veftiges  jufques 
dans  les  fources ,  &  profita  des  lumières  des  an- 
ciens pour  en  établir  la  vérité  &  l'intelligence. 

Tout  ce  qu'on  pourroit  dire  ici  de  Touvragç 
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de  M.  Voet ,  feroît  fort  au  deflbus  de  fon  méri- 
te, dont  on  peut  juger  par  le  nombre  d'éditions 
qui  s'.en  font  faites,  &  qui  fe  trouvent  néan- 
^noins  aujourd'hui  épuifées  dans  la  librairie.  Cette 
ralfon  &  l'invitation  de  plufieurs  favans  jurifcon- 
fuites ,  zélateurs  du  grand  f^oet ,  ont  engagé  /.  A 
Tutot ,  imprimeur-libraire  de  Liège ,  à  faire  une 
nouvelle  édition  du  Commentaire  fur  les  loix 
des  PandeSles ,  d'après  la  fixeme  édition  de  La 
Haye  ,  reconnue  pour  la  plus  corre£le  ;  &  de 
la  divifer  en  4  vol.  in-folio^  fans  rien  déranger 
dans  l'ordre  des  matières.  Il  propofe  cette  nou- 
velle édition  par  foufcription ,  fur  beau  papier 
&.  caraftere  de  Fournier  ^  le  jeune  ,  de  Paris  \ 
c'efl-à-dire ,  beaucoup  fupérieure ,  même  à  l'édi- 
tion dé  La  Haye ,  qui  n'eft  pas  exempte  de  fau- 
tes typographiques  &  d'incorrections  qui  ne  fe 
trouveront  pas  dans  la  préfente  ,  par  les  foins 
des  perfonnes  qui  veulent  bien  y  préfider. 

On  a  trouvé  à  propos  de  mettre  cet  ouvrage 
en  4  vol.  pour  le  rendre  d'un  ufage  plus  facile, 
pour  lui  donner  une  forme  plus  agréable ,  &  fans 
€n  augmenter  le  prix  ,  quoiqu'elle  folt  plus  dif- 
pendieufe  pour  l'éditeur.  Ceux  qui  voudront  l'a- 
voir en  deux  ,  feront  les  maîtres  de  les  fair» 
relier  fous  cette  forme. 

Conditions  de  la  Souscription: 


On  payera  en  foufcrivant       10  liv 
En  retirant  le  1er.  vol.  en  juillet  177"  , 

.. ,  . 10  liv. 

En  retirant  le  2me*  en  octobre  ,   10  1.   ^40  Ht* 
En  retirant  le  3me.  en  janvier  1779 

10    '•  V. 

J-e  4me»  fera  délivré  gratis  en  avril. 


s 
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ta  foufcription  fera  ouverte  jufqu'en  février 
1778  :  ceux  qui  n'auront  pas  foufcrit  payeront 
J'ouvrage  60  liv.  On  n'en  tirera  que  très-peu 
d'exemplaires  au-delà  des  foufcriptions. 

On  foufcrit  chez  /.  /.    Tutot  ,  à  Liège. 

A  Paris  ,  chez  Nyon ,  l'aîné  ,  rue  St.  Jean-de- 
Beauvais. 

On  foufcrit  auiTi  chez  les  principaux  libraire» 
lie  Flandres ,  de  Hollande  &.  d'Allemagne, 

HOLLANDE. 

Plan  de    Sou  se  ript  1  o  2f 

D''un  ouvrage  intitulé  :  Hiftorica  critica  Comîta-^ 
tus  Hollandi»  &  Zeelandi»  ,  ou  Hifloire  cri" 
tique  des  Comtes  de  Hollande  &  de  Zélande , 
par  A.  Kluit ,  profejfeur  en  Éloquence  &  en 
langue  Grecque  ,  &  recteur  de  l'école  Latine , 
à  Middeibourg  en  Zélande. 

Perfonne  n'ignore  que  la  véritable  hifloîre  des 
comtes  de  Hollande  &.  de  Zélande  eft  très-peu 
connue  des  étrangers ,  &  il  eft  également  vrai , 
que  ceux  qui  ont  entrepris  de  donner  des  éclair- 
ci  iTemens  fur  l'hiftoire  ancienrle  de  ces  pays  ,  ont 
eu  de  grandes  difficultés  à  furmonter,  ne  fût-ce 
que  par  l'ignorance  où  ils'  étoient  de  la  langue, 
Qn  a  principalement  en  vue  ici  les  François 
&  lès  Allemands.  Les  hiftoriens  de  Hollande  même 
fè  plaignent  du  peu  de  foin  avec  lequel  oïl  a  écrit 
çe  qui  concerne  leur  pays.  !l  eft  efl  qui  ont 
trouvé ,  à  cet  égard ,  des  fautes  &  des  omifîions 
âans  M.  Robertlon  même  ,  cet  hiftorien ,  d'ail- 
ïeprs  {1  excellent ,  de  la  vie  d'iin  des  comtes  de 
îjpllande,  l'empereurlCkarles V.  Quoi  qu'il  en  foit , 
l^p  cgjiyiejttdira  ^ifémeot  que  l'hifiolxe  â^içienne  9 
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rorigine,  la  vie,  le  fort,  les  droits,  le  domaine J 
le  vaflelage  de  ces  comtes  n'ont  point  été  afT^r 
ëc.laircis ,  &.  c*eft  c-  que  M.  Kluif  s'ert  propofé 
de  faire  dans  un  ouvrage  très-utile  aux  habi- 
tans  du  pays  &  même  aux  étrangers.  Afin  que 
le  ledeur  puifle  voir  ce  qu'il  pourra  fe  promet- 
tre du  travail  de  l'auteur,  on  a  jugé  néceiTaire 
de  lui  piéfenter  une  efquilTe  ,  &  le  deilrin  de  tout 
Touvrage,  avant    de    l'inviter  à  la   ioufctiption. 

On  en  préfente  en  conféquence  au  puMic  la 
première  partie  du  premier  tome ,  qui  contient  la 
plus  ancienne  chronique  des  comtes  de  Hol" 
lande,  dans  laquelle  eft  renfermée  l'hiftoire  des 
douze  premiers  comtes  jufqu'à  l'époque  de  l'in- 
fortunée comt^fle  ^^da  ,  époufe  de  Louis  de  LoSj 
qui  fïrvira  de  bafe  Ôc  de  fondement  à  tout  Tou- 
Vrage. 

Cette  chronique  efl  accompagnée  d*un  com- 
mentp.ire  continuel  &  très-détaillé.  On  y  a  ajouté 
les  obfei-vations  de  Matthneus  ,  Dou^a ,  Scriverius 
&  d'autres  hiiloriensHoUandois,  comme  on  l'an» 
nonce  dans  la  préface. 

La  féconde  partie  de  ce  premier  tome ,  qui 
fuivra ,  contiendra  quelques  éclairciflemens  fur  des 
chofes ,  dont  il  eft  qusfVion  dans  la  chronique 
même  ,  digrefîîcns  fort  néceflaires  pour  rendre 
la  matière  intelligible,  maïs  que,  pour  éviter 
la  prolixité  ,  on  a  jugé  a  propos  d'afTem- 
})ler  dans  une  féconde  partie  qui  contiendra  en- 
viron autant  &  peut-être  plus  de  feuilles  d'imi^ 
j)rêflions  que  la  première.  ' 

Le  fécond  tome  de  c^t  puvrage  formera  ^ 
code,  ou  colle<5lion  complette  des  titres,  ou  dés 
diplômes,  dont  la  plupart  n'ont. jamais  été  ini-- 
primés  ,  faits  d*après  les  originaux  ,  plufieurs 
*mprei*^î?s  de  leurs  fceaux  en  taille  douce ,  avec 
Hs  modèles  de  récriture  de  ce  téms ,  &,  parmi  lef% 
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quels  on  trouvera  des  fceaux  des  premiers  comtes, 
qui  n'ont  jamais  paru ,  ni  été  conmis  du  public» 
Tons  ces  titres  font  tirés  des  archives  de  Lille ,  de 
Bruxelles ,  de  Malines ,  de  Namur  ,  de  Middel- 
b  urg,  de  plufieurs  abbayes,  &  d*autres  arcKi- 
V  s ,  &  excéderont  le  nombre  de  trois  cens ,  tous 
c  )mpris  entre  les  années  839  &  1324.  Une  grande 
partie  de  ces  titres  ont  été  entièrement  inconnus 
a  F.  Van  Mieris ,  rédacteur  du  code  diplomati- 
que des  comtes  de  Hollande.  Quant  à  l'autre 
partie ,  cet  auteur  n*eiî  a  point  fait  ufage  ,  ou 
bi^n  ,  ils  n'ont  été  publiés  ,  qu'en  Hollandois ,  ÔC 
encore  très-défe6hieufement. 

Ces  deux  tomes ,  qui  formeront  un  ouvrage 
achevé ,  feront  fuivis  de  rHiftoire  critique  des 
Comtes  de  Hollande  &  de  Zêlande ,  qui  fera  la 
matière  de  plufieurs  difTertations  ou  traités,  plus 
ou  moins  étendus ,  félon  que  l'exige  l'importance 
du  fujet. 

Ces  diiïertations  ,  dont  il  faut  voir  les  titres  dans 
le  plan  de  foufcriptlon  que  l'on  publie  ,  fatisferont 
la  curiofité  des  lefteurs  fur  tous  les  objets  rela- 
tifs à  la  matière  que  M.  Kluit  a  entrepris  de  trai- 
ter. N'ayant  en  vue  que  d'être  utile  au  public , 
il  n'épargne  ni  foins  ,  ni  peines ,  ni  dépenfe , 
pour  fe  procurer  tous  les  fecours  dont  il  a  be- 
foin  pour  une  aufîi  balle  entreprife  ;  afin  de  fe 
prêter  aux  defirs  des  imprimeurs ,  il  offre  la  fouf- 
cription  de  cet  ouvrage  aux  conditions  fuivantes. 
I^.Lesfoupfcripteursne  payeront  la  f'^uille  in-Rvo. 
(  telle  que  celle  de  la  première  partie  du  premier 
tome  qui  paroît  a6baellement,  &.  dont  le  plan  de 
foufcription  fait  partie  )  qu'un  fol  &  demi  ,  ar- 
gent courant  de  Hollande.  C'eft-à-dire  ,  un  quart 
de  moins  du  prix  que  ceux  qui  ne  foufcriront 
pas.  Ce  qui  aura  égi^lement  li»^u  à  l'égard  des 
planches  en  taille-douce  ^  des  fceaux  6c  des  ancien» 
ne$  écritures» 
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î.  Dès  qu'il  y  aura  un  nombre  fuffifant  dé 
foufcripteurs  pour  pouvoir  commencer  TimprelTion , 
l'ouvrage,  qui  fuivra,  fera  imprimé  :  il  paroitra 
chaque  année  un  nouveau  tome. 

3.  Les  foufcripteurs  ne  payeront  rien  d'avance, 
mais  ils  payeront  chaque  tome  ,  quand  il  pa- 
roitra. 

4.  On  ne  manquera  pas  de  joindre  à  l'ouvrage 
la  hfle  des  foufcripteurs ,  à  l'endroit  où  cela  con- 
viendra le  mieux. 

On  pourra  s'adrefTer  pour  la  foufcription  par 
tout  où  le  Profpe6lus  fe  débite ,  ôi.  où  il  en  eft 
fait  mention  dans  les  journaux  littéraires ,  nom- 
mément chez  les  imprimeurs  fuivans  ,  qui  font 
priés  d'adreffer  leurs  billets  à  P.  Gilliflen  &  I, 
de  Winter,  libraires  à  Middelbourg  en   Zélande. 

A   Roterdam  ,   de   Nederlandfche  Bibliotheek. 

A  la  Haie ,  chez  P.  Fr.  GofTe. 

A  Amfterdam ,  Marc  Michel  Rey ,  &  E.  van 
ilarrevelt  ,  &  de  Vaderlandfche  Letteioefe-. 
tiineen. 

A  Leipfick ,  nova  afta  eruditorum. 

A  Bruxelles  ,  &  à  Liège  chez  M.  Horgnies 
&  M.  Mauff,  diftributeurs  de  YEfprit  des 
journaux, 

AulTi  chez  les  éditeurs  des  ouvrages  fuivans  : 

Le  journal  de  politique  6*  de   littérature. 

Galette  univerfelle    de  littérature. 

Arches  &  annonces    de  Paris. 

Montly  Review ,  6»  Critical  Review  en  An- 
gleterre. 

FRANCE. 

Introduction  aux  obfervations  Jur  la  Phy- 
Jïque  3  fur  r Hiftoire-naturelle  &  fur  les  arts  , 
avec   des  planches   en  taille- douce  ,   dédiée  i 
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J^gr.  le  comtt  d'Artois^  par  M.  l'Abbé  Ro- 
2ier,  Chevalier  de  l'Egli/e  de  Lyon  &  membre 
•de  plufieurs  grandes  Académies  de  l'Europe.  A 
Paris  2  vol.  in-4to.  chez  l'Auteur  ,  place 
Ste.  Geneviève  6l  chez  Lejay ,  Barrois  & 
Ruault ,  Libraires.  Prix  24  liv.  pour  Paris  ,  & 
30  liv.  pour  la  province,  franc  de  port  par  1» 
pofte. 

Ce  recueil  ou  journal  commença  à  paroître 
en  juillet  1771,  fous  le  format  in-12.  &futainfi 
continué  jufqu'à  la  fin  de  1772.  En  janvier  1773  , 
6l  à  la  demande  de  tous  les  foufcripteurs ,  ilfiit 
imprimé  fous  le  format  in-4fo,  parce  qu'il  multi- 
plie moins  lès  volumes  ,  &  que  les  gravures  ex- 
pliquent mieux  le  fujet  ;  d'ailleurs  ce  format  con- 
vient mieux  à  un  livre  de  bibliothèque  qui  fait 
fuite  aux  colle6lions  académiques. 

Depuis  long-tems  l'édition  in-12.  étoit  épui- 
fée  ,  &  le  public  privé  d'une  foule  d'exceU 
lens  mémoires  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs. 
Les  demandes  réitérées  ont  engagé  M.  l'abbé 
Rozier  à  réimprimer  ces  18  volumes  in-12.  en 
deux  volumes  in-4to.  &  à  les  faire  paroître  fous 
le  titre  à'introduSlion  ,  &c.  afin  de  ne  point  dé- 
ranger l'ordre  des  autres  10  volumes  fuivans. 
On  a  com.mencé  la  livraifon  de  ces  deux  nou- 
veaux volumes  à  la  date  du  premier  du  mois  de 
janvier  1778. 

Les  journalifles  de  tous  les  pays  ont  parlé  fou* 
vent  de  cet  important  recueil  de  toute  la  phyfi- 
que  moderne ,  traduit  chaque  mois  en  Italien , 
en  Allemand  ,  &  que  l'on  contrefait  dans  plufieurs 
.  pays  étrangers.  Mis ,  par  le  genre  de  notre  tra- 
vail ,  à  portée  de  lire  tous  les  ouvrages  périodi- 
ques qui  s'impriment  en  Europe ,  nous  pouvons 
mieux  que   perfonne ,  être  informés   des  éloges 
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gu_  donnent  au  journal  de  M.  Tabbé  Rozier,  les 
iavans  des  différens  pays  :  &  nous  pouvons 
ai^urer  Tauteur  que  s'il  n'épargne  ni  foins  ni 
dépenfe  pour  porter  Ton  journal  au  degré  de 
p.riltftion  dont  il  eft  fufceptible,  il  doit  en  être 
dédommagé  par  la  reconnoiflance  de  toutes  les 
p^"fonnes  qui  cultivent  ou  qui  protègent  les 
Icii^nces  en   europe. 

On  foufcrit  pour  l'année  1778  chez  l'auteur, 
«bez  les  principaux  libraires  du  rovaume,  & 
aux  adrefles  indiquées  pour  la  foufcription  de 
VEfvrït  des  Journaux,  Pour  plus  grande  facilité, 
on  peut  remettre  aux  bureaux  des  pofles  aux  let- 
tres, le  montant  de  la  foufcription,  même  fans 
raffranchir ,  mais  feulement  la  lettre  qui  donne 
avis  du  jour ,  de  la  fomme  &.  indique  le  bureau 
où  la  remile  aura  été   faite. 

AVIS 

Pour  le  renouvellement  de  la  foufcription  dt 
l'Année  littéraire. 

Cet  ouvrage  périodique ,  célèbre  même  dam 
les  pays  étrangers,  le  continue,  depuis  la  mort 
de  feu  M.  Freron ,  avec  beaucoup  de  luccès ,  ÔC 
l'on  s'efforce,  par  le  choix  des  matières,  le  pi- 
quant de  la  critique  &  l'exaélitude  la  plus  fcru- 
puleufe ,  de  fuppléer,  autant  qu'il  eft  poffible, 
aux  grâces  &  à  la  légèreté  qui  caraftériloient  le 
(lyle  de  feu  M.  Freron. 

Le  perfonnes  des  pays  étrangers  qui  voudront 
foufcrire  pour  ce  journal ,  font  priées  de  s'a- 
dreffer  à  M.  Freron  fils,  qui  demeure  à  Paris, 
rue  St.  Jacques,  près  le  collège  de  Louis-le- 
Grand;  ou  au  fieur  Mérigot  le  jeune  ,  libraire, 
quai  des  Augullins,  au  coin  de  la  rue  pavée  ,  à 
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Pans.  Le  prix  de  l'abonnement  eft  de  14  liv.  pour 
Paris ,  &  de  32  liv.  port  franc  par  la  pofte  jm-- 
qu'aux  frontières  de  France.  Les  étrangers  (ont 
priés  d'indiquer  par  quelle  voie  ils  veulent  qu'on 
leur  fafle  parvenir  les  numéros. 

M.  Freron  fils,  prie  aufli  les  libraires  étrangers 
qui  feroient  curieux  de  faire  annoncer  leurs  ou- 
vrages ,  de  les  lui  faire  pafler  ,  port  franc  ,  à 
l'adreffe  de  fon  libraire;  M.  Freron  en  donnera 
une  analyfe  raifonnée  ,  lorfqu'iis  feront  importans  ^ 
&  en  traduira  des  morceaux;  lorfque  les  ouvra- 
ges feront  d'une  moindre  conféquence  ,  il  fe  con- 
ti-'ntera  d'en  donner  une  notice.  Par  ce  moyen 
les  ouvrages  étrangers  ne  pourront  que  gagner  , 
puifque  Y/innée  Utté^am  eft  un  des  ouvrages  pé«' 
jiodiques  les  plus  répandus  en  France. 

Le    Babillard  y   onvrac^e  périodique  dans  le  soût 
du  Spe6Uteur  :  iV*^.  ler.  fcrvant  de  profpeélus. 

Il  paroîtra  un  cahier  de  deux  feuilles  de  cet' 
ouvrage  tous  les  deux  jours,  à  commencer  du 
premier  dimanche  de  l'année  1778.  Le  prix  de 
l'abonnement  par  an;  fera  de  24  liv,  pour  Paris, 
&  de  30  liv.  pour  la  province. 
_  On  fera  paffer  dans  le  tems ,  un  nouveau  n^, 
à  MM.  les  foufcripteurs. 

On  foufcrit  à  Paris ,  chez  Jean-François  Baf- 
tien,  libraire,  rue  du  Petit-Lion,  fauxbourg  Su 
Germain  ,  &  chez  les  principaux  libraires  da 
royaume. 

l^Ouv E  AU  plan  de  Journal  des  Sciences  & 
Beavx-Arfs  ,  dont  le  produit  efl  deftiné  à  l'é- 
ducation des  pauvres  orphelins.  Dédié  à  Mgr. 
le  comte  d'Artois,  par  une  fociété  de  gens-de« 
lettres» 
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Cet  ouvrage  périodique ,  connu  autrefois  fous 
le  nom  de  journal  de  Trévoux,  va  reprendre 
une  forme  toute  nouvelle.  Il  n'étoit  guère  poffi- 
ble  qu'un  feul  littérateur  pût  traiter  à  la  fois  de 
toutes  les  fciences  &  de  tous  les  arts  :  plufieurs 
gens-de-lettres  ,  d'un  mérite  diftingué  ,  fe  font  réu- 
nis pour  rendre  ce  journal  tout-à-fait  digne  des 
fuffrages  du  public. 

Les  objets  qu'ils  promettent  d'embrafler  font 
les  différentes  parties  de  l'art  militaire,  l'hifloire, 
les  belles-lettres,  la  médecine,  la  phyfique  ,  la 
chymie,  la  botanique  ,  l'hifloire-naturelle ,  l'agri- 
culture, le  commerce,  les  arts  &  métiers,  les  in- 
ventions nouvelles,  &c.  On  ne  fauroit  aflez  louer 
le  dé^mtéreiTement  du  nouveau  propriétaire  de  cet 
ouvrage ,  qui  a  deffein  de  confacrer  tout  le  béné- 
fice des  foufcriptions  à  augmenter  le  nombre  des 
élevés  qu'il  fe  propofe  de  former  dans  uritî  mai- 
fon  d'éducation  qu'il  établit  à  fes  dépens,  fous  la 
proteÛion  de  fa  majefcé ,  en  faveur  de  quelques 
enfans  d'anciens  bas-officiers  ou  foldats ,  ou  d'au- 
tres pauvres  orphelins.  Ainfi  les  foufcripteurs  réu- 
niront le  double  avantage  de  le  procurer  un  ou- 
vrage inftrudif,  &  de  contribuer  à  une  aftion  de 
bienfaifance.  *      ^ 

On  recevra  exa£lement  les  1^5  &  30  de  cha- 
ue  mois  un  cahier  de  120  pages.  Le  prix  de  la 
bufcription  efl  de  2.4  liv.  pour  Paris,  &  de  30 
liv.  pour  la  province.  On  foufcrit  au  bureau  d'ad- 
fnmiibation ,  cour  de  Rohan,  près  de  celle  du 
commerce ,  quartier  de  l'ancienne  comédie  Fran- 
çoile,  &  chez  Lacombe,  libraires 
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JL  Ortraît  de  Jemelian  Pou^atchew ,  chef  des 
rebelles  en  Rulîie ,  qui  a  eu  la  tête  tranchée  à 
Mofcou ,  en  Tannée  1775  ;  delîiné  à  Mofcou  par 
J.  C.  de  Mailly,  peintre  en  émail  ;  gravé  par  le 
Tellier.  prix  1  liv.  4  fols.  A  "Paris,  chez  Bligny, 
lancier  du  roi ,  cour  du  manège  ,  aux  tuileries. 
C^ttvi  tête  ,  qui  a  du  caractère ,  eft  gravée  ave€ 
beaucoup  d'ait  <Si  d'intelligence. 

Le  repos .  eftampe  d'environ  14  pouces  de  haut 
fur  dix  de  large  ,  gravée  par  Clément  Bervic  , 
d'après  le  tableau  original  de  N.  B.  Lépiçié , 
peintre  du  roi.  A  Paris  ,  chez  Lépicié  ,  peintre 
du  roi ,  à  l'académie  royale  de  peinture  ;  &  chez 
Bervic  ,  graveur  ,  rue  Bétizi ,  vis-à-vis  celle  Ti^ 
re-chappe  ,  maifon  de  M.  Milet,  marchand  épicier. 
prix  3  liv.  La  fcene  de  cette  eftampe  nous  re- 
préfente  un  bon  vieillard  qui  fe  repofe  la  têtç 
appuyée  fur  une  de  fes  mains.  Il  a  auprès  de  lui 
fon  enfant  qui  dort.  La  tête  du  vieillard  eft  étu- 
diée, &  ces  deu\'  figures  offrent  des  vérités  de 
nature  très-bien  faifies.  Cette  compofition  a  été 
rendue  par  le  graveur  avec  intelligence.  Les  tra- 
vaux de  fon  burin  fon  puis  ,  variés  &  d'un  bon 
effet. 

Corps- de-Garde  HoUandois ^  eflampe  d'environ 
10  pouce  de  hauteur,  &  ai  de  largeur,  dédiée 
à  M.  le  marquis  d'Arcambal,  brigadier,  colonel 
en  chef  de  la  légion  corfe ,  &  gravée  d'après  un 
tableau  de  G.  Sclialeken ,  par  M.  Maleuvre ,  ru^ 
des  Mathuiins ,  chez  M.  Billard  ,  imprimeur^ 
prix  8.  l^y. 
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Cette  eftampe  fait  honneur  à  M.  Maleuvre  . 
oui  a  fu  varier  artiftement  fes  travaux ,  &  don- 
ner un  bcn  ^ffet  de  couleur,  de  clair  &  d ombre 
à  cette  grande  compofition. 

Les  confe  h  maternels,  eftampe  nouvelle  d'en- 
Viron  i6  pouces  de  hauteur  &  treize  de  largeur  , 
dédiée  à  M.  le  comte  de  la  Bi'larderie  dAng^- 
Vilïer.  Cette  eftampe  eft  d'ur^  burin  agréable  ôC 
d'un  bon  effet  de  couleur  ;  elle  eft  g^^^e  Par 
U,  l'Empereur  d'après  le  tableau  de  M.  Wille  ; 
elle  peut  fervir  de  pendant  à  la  mère  indulgente  , 
publiée  l'année  dernière  par  le  même  graveur, 
A  Paris  ,  chez  M.  l'Empereur  giaveur  du 
roi  &  de  LL.  MM.  II.  &  R. ,  rue  &  porte 
S.  Jacques  au-defius  du  petit  marché. 

Senfible  aux  tcmoignaees  de  reconnoiflance 
qiip  le  public  lui  a  donné,  en  accueillant  la 
première  fuite  d'eftampes  gravées  d'après  les  m.ai- 
ires  Hollandois  &  Flamands,  M.  le  Brun  va, 
dit-on  ,  faire  paroîne  inceffamment  la  féconde 
f  ite  de  cette  colkaion  intéreflame.  Nous  nous 
hâtons  d'en  prévenir  les  amateurs ,  attendu  quils 
ont  paru  la  def/rer  depuis  long-tems.  Lon  ne 
peut  que  féliciter  l'éditeur  d'une  telle  entreprile  , 
puifque  ,  grâce  à  fes  foins ,  l'on  pourra  du  moins 
avoir  une  idée  de  ces  maîtres  célèbres  ,  que  la 
richeffe  feule  femble  avoir  droit  de  fe  procu- 
rer &  que  l'avarice  enferme  dans  des  cabniets 
fn>  ftérieux ,  oii  fes  yeux  jaloux  peuvent  kuls  eu 
admirer  les  beautés. 
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Lettre  d'un  ^mauur  à  P Auteur  du  Mercure  de 
France ,  au  fujet  de  CEJlampe  du  Gâteau  de* 
Rois. 

Monsieur, 

V^  OMME  VOUS  n*avez  point  encore  annoncé  là 
nouvelle  Eftampe  gravée  par  M.  Flipart ,  d'a- 
près le  tableau  original  de  M.  Greuze,  fouffrez 
qu'un  amateur  ,  qui  a  fous  les  yeux  les  plus 
belles  gravures  anciennes  &  modernes  ,  &  les  a 
fouvent  comparées  ,  vous  expole  les  remarques 
qu'il  a  faites  fur  cette  nouvelle  eftampe.  Des 
obfervations  critiques  fur  un  tableau ,  ne  peu- 
vent fans  doute  être  trop  fages  ,  trop  modérées. 
Le  tableau  critiqué  refte  fouvent  renfermé  &  hors 
de  la  vue  du  public  amateur.  Ce  tableau ,  par 
conféquent ,  ne  peut  répondre  pour  l'artifte ,  fou- 
vent dans  rimpuilTance  de  repoufTer  autrement 
la  critique.  Il  n'en  eft  pas  de  même  d'une  eftam- 
pe ,  d'une  eftampe  fur-tout  aufli  répandue  que 
celle  du  Gâteau  des  Rois.  Elle  eil  fous  les  yeux 
de  tous  ceux  qui  défirent  la  voir.  Les  obfervations 
qu'elle  peut  faire  naître ,  font  par  conséquent  ai- 
fées  à  être  vérifiées  ;  &  lartifle  n'a  befoin  d'em- 
ployer d'autres  défenfes  devant  des  juges  éclairés  ^ 
que  la  vue  même  de  fon  eftampe.  Ceft  d'après 
ces  confédérations  que  je  crois  pouvoir  hafarder 
quelques  remarques  critiques,  qui  auront  principale-, 
ment  pour  objet  les  progrès  de  l'art. 

-  .  La   nouvelle    eflampe   efl  intitulée    le  Câteam 
des  Rois  ;    &    ce    titre  feul  femble  annoncer  un 
lepas,  une  fête  dô  faniille  que  la  joie  Ôcl^^aietc 
Tome  /.  S 
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doivent  animer.  Cependant  la  première  impreffiofl 
que  fait  le  lieu  de  la  Icene  ,  eu  une  impreifion  de 
trifteffe.  Ce  lieu  a  plutôt  l'air  dune  priibn  que 
d'une  chambre  de  villageois.  On  n'y  apperçoitpour 
tout  ornement  &  pour  tout  détail,  qu'une  es- 
pèce de  foupirail ,  Si.  quelques  folives ,  dont  on 
re  devine  pas  même  la  direction  ,  par  le  peu  de 
foin  qu'a  pris  l'Artifle  de  mettre  les  objets  en 
perfpeftive.  C'eft  un  reproche  qu'on  a  déjà  fait 
à  M.  Greuze  ,  de  ne  pas  aflez  varier  fes  cham- 
bres ruftiques ,  ôc  de  ne  pas  fuivre  ,  pour  cette 
partie ,  la  méthode  de  Teniers ,  d'Oftade ,  6cc.  qui 
ne  peignoient  jamais  les  fonds  de  leurs  tableaux 
que  d'après  nature.  Auffi  quelle  richefle,  quelle 
variété ,  &c  même  quelle  ingénieufe  vérité  dans 
le  lieu  de  la  fcene  ôc  les  acceiloirs  de  leurs  ta- 
bleaux !  comme  la  lumière  y  circule  &  donne  du 
relief  aux  objets  l 

Le  principal  perfonnage  qu'offre  d'abord  l'ef^ 
tampe  du  Gâteau  des  Rois ,  eft  le  père  de  fa- 
mille. Il  tient  une  ferviette  ,  dans  laquelle  font 
renfermées  les  parts  du  gâteau  qui  doivent  être 
diftribuées.  C'eft  aflez  l'ufage  de  laifTer  aux  fem- 
mes ,  fi  propres  par  leur  douceur  &  leur  gaieté 
naturelle  à  animer  les  plaifirs  de  la  table  ,  le 
foin  de  préfider  à  ces  fortes  de  petite  fêtes  ô-O-" 
meftiques.  Quoi  qu'il  en  foit ,  puifque  l'artifte  a 
voulu  que  ce  fût  le  père  de  famille  qui  remplifle 
cette  fon6lion  ,  on  auroit  defiré  du  moins  que 
fon  caractère  de  tête  fût  plus  analogue  au  rôle 
qu'on  lui  donne.  Nous  avouerons  avec  plaifir 
que  cette  tête  eft  belle  ,  qu'elle  a  de  la  noblefle  ; 
mais  que  fon  expreflion  eft  indécife.  Ce  vieil- 
lard paroit  même  diftrait,  6c  ne  prendre  au- 
cun intérêt  à  ce  qui  fe  pafle  devant  lui.  So« 
air  i{xï^\xx  Cetnble  infpirer  de  la  gêae  6c  de  U 
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Contrainte  au  plus  jeune  des  garçons  qui  tire  les 
parts  du  gâteau.  Un  artifle  qui  poflede  éminem- 
ment la  fcience  du  deffin ,  peut  l'indiquer  &  l'é- 
crire ,  en  quelque  forte  ,  dans  les  formes  très- 
articulées  d'un  vieillard.  Mais  on  fouffriroit  im- 
patiemment que ,  pour  faire  paroître  cette  fcience  , 
il  exagérât  ces  mêmes  formes  dans  le  corps  foi- 
ble  &  délicat  d'un  enfant.  C'eft  cependant  ce 
que  l'artille  s'eft  permis  dans  le  perfonnage  du 
petit  garçon  qui  tire  les  parts  du  gâteau.  Qu'en 
eft-il  arrivé  ?  En  voulant  trop  accufer  les  for- 
mes de  l'enfance ,  il  a  fait  difparoître  les  grâces 
qui  lui  font  fi  naturelles  :  l'enfemble  de  cette  fi- 
gure eft  d'ailleurs  un  peu  équivoque  ;  ce  qui 
provient  de  ce  que  la  jambe  droite  ,  dont  le 
raccourci  n'eu  point  rendu  exactement ,  paroît  plus 
courte  que  la  gauche. 

Une  jeune  fille ,  que  Ton  peut  fuppofer  être 
la  fœur  aînée  de  l'enfant  ,  eft  derrière  lui,  pour 
l'aider  à  s'acquitter  de  la  fonftion  dont  il  eft 
chargé.  L'exprefiion  de  ce  perfonnage  eft  encore 
indécife  ,  &  la  figure  n'a  point  ces  grâces  naï- 
ves que  l'artifte  fait  répandre ,  quand  il  veut  , 
fur  les  perfonnages  de  jeunes  filles ,  &  que  l'on 
aurait  defiré  de  trouver  dans  cette  fœur  ainée, 
puifqu'elle  eft  placée  fur  le  premier  plan  de  U 
compofition. 

Derrière  le  père,  &  un  peu  dans  îa  demi- 
teinte  ,  eft  une  autre  fœur  qui  a  l'air  de  bouder, 
.  parce  qu'elle  n'a  pas  été  choifie  pour  diftribuer 
.les  parts  du  gâteau.  Si  l'on  peut  reprocher  en 
général  à  toutes  les  figures  de  cette  compofition, 
de  pécher  par  la  corî'ection  du  deflîn  ,  ëc  de  ne 
pas  faire  aiTez  fentir  les  formes  des  bras  &  d^s 
jambes    fous   leurs  vêtemens ,    ce  défaut  paroît 
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fur -tout  fenfible  dans  la  figure  de  cette  petite 
fille.  Elle  a  l'air  d'un  enfant  noué,  &c  l'on  z 
de  la  peine  à  diftinguer  fi  c'efl:  la  main  qu'elle 
porte  à  la  bouche.  On  permet  fans  doute  à 
un  artifle  qui  nous  fait  voir  fa  compofition 
clans  une  efquifle  peinte  à  l'huile  ou  defîinée  au 
crayon ,  de  négliger  différentes  parties  ;  mais 
dans  une  eflampe  gravée  avec  prétention,  re- 
touchée &  corrigée  plufieurs  fois  par  le  peintre 
lui-même ,  &  publiée  comme  la  traduction ,  çn 
quelque  forte  ,  d'un  tableau  fini  ,on  adroit  d'exi- 
ger la  plus  grande   précifion  dans  le  defTin. 

La  mère  de  famille  eft  afTife  à  un  des  bouts  d« 
îa  table.  Elle  vient  de  recevoir  une  des  parts  du 
gâteau  qu'un  petit  enfant,  placé  près  d'elle,  tient 
«dans  les  mains,  &  quil  voudroit  bien  lui  déro- 
i)er.  La  bonne  mère  feint  de  ne  pas  s'apperceyoir 
ide  ce  larcin  qui  la  réjouit.  Il  eft  à  préfumer  du 
moins  que  telle  a  été  la  penfée  de  l'artifle  ,  par 
la  difpofition  des  figures  ;  car  la  phyfionomie  de 
la  mère  n'indique  rien  ;  fa  .bouche  à  moitié  ou- 
verte, eft  par  l'infidélité  du  trait,  fans  grâce  & 
fans  exprefnon.  Nous  difons  l'infidélité  du  trait, 
parce  que  nous  fuppofons  que  cette  incorrection , 
ôi.  autres  que  l'on  peut  reprocher  à  l'eftampe  , 
ne  fe  trouvent  point  dans  le  tableau  original  que 
cous  n'avons  pas  vu. 

Sur  le  fécond  plan  de  cette  mêmecompofitîon; 
&  du  côté  du  père  ,  l'on  voit  un  jeune  homme 
•  qui ,  les  bras  élevés  au-deffus  de  fa  tête  ,  apporte 
une  grande  terrine  rempHe  de  foupe.  L'artifle  , 
dans  la  vue  fans  doute  d'interrompre  la  ligne  ho- 
rifontale  de  fa  compofition,  a  cru  devoir  y  pla- 
cer un  trait  pyramidal.  Mais  en  employant  ce 
trait ,  il  a  eu  plus  d'égard  à  là  forme  pittorefque 
dç  fa  compofition  ^  qu'^  çç  quil  a  vu  pratiquer 
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^ar-tout.  Nous  nous  en  rapportons  à  lui-même. 
Seroit-il  bien  à  fon  aife  ,  fi ,  étant  à  table ,  il 
voyoit  un  domeftique ,  ou  toute  autre  perfonne , 
porter  en  l'air,  5c  au-deflus  de  la  tête  des  convi- 
ves ,  un  potage  tout  bouillant ,  &  fujet  à  être  ren- 
verfé  au  premier  défaut  d'équilibre?  Jordans^' 
dans  une  de  les  compofitlons ,  a  également  em- 
ployé ce  trait  pyramidal  ;  mais  c'elt  un  pâté  que 
l'on  porte  ,  &  la  faute  du  peintre  Flamand  eft 
plus  excufable.  Ici,  au  contraire,  c'elT:  un  potage 
très-chaud,  à  en  juger  du  moins  par  la  fumée 
fort  épaifle  qui  s'en  élevé. 

Derrière  ce  porteur  de  foupe ,  font  deux  jeu- 
nes perfonnes  qui  paroiïïent  s'intéreffer  à  l'aâion 
de  leur  petit  frère,  diflribuant  les  parts  du  gâteau. 
Le  grouppe  de  ces  jeunes  filles  eft  agréablement 
difpofé  ,  &  leurs  airs  de  tête  ne  font  pas  incon- 
nus aux  amateurs,  qui  ont  dû  les  remarquer  dans 
plufieurs  autres  eflampes  gravées  d'après  M. 
Greuze.  On  peut  obferver  ,  en  dernier  lieu  ,  que 
Ja  lumière  dans  cette  eftampe,  eft  diftribuée  par 
éclats,  &  fans  harmonie  par  conféquent ,  ce  qui 
peut  provenir  de  ce  que  Fartifte  ,  en  peignant 
fon  tableau ,  ne  s'eft  fervi  que  d'une  lumière  vive 
&  reiïerrée  ,  dont  l'effet  eft  de  découper  ,  en  quel- 
que forte ,  les  objets  fîir  lefquels  elle  fe  trouve 
réfléchie. 

Cette  nouvelle  eflampe  a  été  grav«e  par  M, 
Flipart  ;  & ,  foit  que  le  fujet  l'ait  ennuyé  ou 
ne  l'ait  nullement  infpiré  ,  cette  planche  eft  bien 
inférieure  aux  deux  précédentes,  du  même  for- 
mat ,  qu'il  a  gravées  d'après  le  même  artifte.  Sa  ' 
gravure  eft ,  en  général ,  trop  poufTée  au  noir , 
&  relTemble  plutôt  à  une  manière  noire  ufée  , 
iju'à  une  gravure  au  hvn'm.  Les  tailles  d'ailleurs 
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font  trop  feches ,  trop  maigres  ;  fes  travaux  trop 
égaux ,  ce  qui  empêche  l'effet  de  la  dégradation  , 
répand  fur  l'eftampe  un  trifte  uniformité  ,  ÔC 
©te  aux  objets  le  caraftere  qui  leur  eft  propre. 
Cette  eftampe  cependant  pourra  plaire  au  plus 
grand  nombre  des  amateurs  qui,  peu  familiers 
avec  les  gravures  des  Wifcher ,  des  Bolfvert ,  des 
Edelinck,  des  Gérard  Audran,  &:c.  doivent  être 
moins  fenfibles  au  mérite  de  l'exécution ,  qu'au 
choix  d'un  fujet  qui  leur  rappelle  des  mœurs 
champêtres  toujours  agréables  à  voir  par  le  (en- 
timent   d'innocence  &'de  vertu  qu'elles  infpirent» 

Mais  comme  en  gravure  ainfi  qu'en  peinture ,  en 
fculpture ,  &  même  en  poéfie ,  c*eft  le  mérite  de 
l'exécution  qui  embaume  l'ouvrage  &  le  conferve 
pour  la  poftérité  ;  nous  craignons  que  la  plupart 
ces  eftampes  modernes  ,  fi  fort  à  la  mode  aujour- 
d'hui ,  ne  puiflent  furvivre  à  notre  fiecle.  Dans 
quel  téms  cependant  la  gravure  a-t-elle  été  plus 
accueillie,  plus  recherchée,  mieux  payée?  Telle 
eftampe  qui  n'aura  aujourd'hui  d'autre  mérite  que 
ia  nouveauté  ,  fera  quelquefois  portée  à  un  prix 
plus  haut  dans  une  vente  ,  que  toute  la  fuite  des 
jnagnifiques  eftampes  de  Gérard  Audran.  Il  eft  vrai 
que  cette  manie  ne  peut  être  attribuée  aux  vrais 
connoifleurs  ,  mais  bien  à  quelques  curiolets  qui  ne 
connoiffent  que  leur  fiecle  ,  &  ne  jugent  du  mé- 
rite d'une  eftampe  ,  que  quand  ils  l'ont  payée 
très -cher.  Ils  font  bien  fécondés  dans  cette  opi- 
nion par  différens  marchands  d'eftampes,  dont 
la  conduite  eft  très-adroite.  Ils  ont  fu  perfuader 
aux  amateurs  un  peu  novices  ,  que  quand  une 
eftampe  moderne  paroit  ,  ils  ne  tiennent  rien 
s'ils  n'ont  cette  eftampe  avant  telle  &  telle  re- 
marque. Ils  donnent  ,  par  ce  moyen ,  l'alerte  aux 
gmateurs  ,   qui  s'empreffent  de  fe  préfenter  les 
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premiers  pour  avoir  de  ces  épreuves  recherchées  : 
&  lorfque  cette  foule  augmente ,  c'eft  alors  qu'ils 
inettent  le  prix  qu'ils  veulent  à  leurs  épreuves. 
Le  jour  même  que  l'eftampe  du  Gâteau  des  Rois 
parut ,  un  colporteur  d'eftampes  ,  qu'il  eft  inutile 
de  nommer  ici ,  mais  qui  eft  très-connu  par  fon 
habileté  à  former  des  fpéculations  fur  l'ineptie 
de  fes  pratiques  ,  avoit  des  épreuves  de  trois 
différens  prix  ,  l'une  à  16  liv.  l'autre  à  24  liv.  ÔC 
une  troifieme  à  36  liv.  Et  pour  perfuader  à  l'ama- 
teur qu'il  ne  devoir  point  héfiter  de  donner  les 
36  livres  ,  il  lui  faifoit  remarquer  que  l'épreuve 
qu'il  lui  préfentoit  étoit  avant  l'adreiTe  de  l'au- 
teur. Il  avoit  taxé  à  24  liv.  les  épreuves  où  fe 
trouvoit,  dans  l'infcription  du  bas  de  l'eftampe, 
un  point  mal  placé;  &.  à  16  liv.  celle  où  l'on 
voyoit  au  haut  de  l'eftampe  ,  la  date  du  jour 
que  la  planche  a  été  commencée.  Cette  date,  plus 
ou  moins  lifible  ,  fervira  fans  doute  encore  à  faire 
renchérir  l'eftampe.  Il  ne  manqueroit  plus  ici 
que  des  épreuves  avant  la  lettre  ,  mai»  ir^alh:!!!-. 
reufement  pour  les  marchands ,  M.  Greuze  n'en 
fait  point  tirer;  &  les  épreuves  des  planches 
avant  la  lettre,  gravées  par  M.  Flipart,  d'après 
les  tableaux  de  M.  Greuze ,  qui  peuvent  exif^ 
ter  ,  font  des  épreuves  que  le  graveur  a  fait  faire 
pour  voir  les  progrès  de  fa  planche  ',  épreuves 
par  conféquent  non  finies. 

Une  dernière  remarque  que  Ton  peut  faire  au 
fujet  de  cette  efpece  d'agiotage,  &  qu'il  eft  bon 
d'inférer  ici,  parce  qu'elle  peut  être  utile  aux 
amateurs  un  peu  novices ,  c'eft  que  l'éoreuve  même 
avant  la  lettre ,  à  moins  qu'ils  ne  la  tiennent  d'un 
artifte  exaft  &  connu  ,  n'eft  plus  pour  eux  un 
témoignage  certain  d'une  première  épreuve ,  de- 
puis fur-tout  que  ces  fortes  d'épreuves  fe  foiit  â 

S  4 
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fort  multipliées ,  &  que  Ton  a  vu  le  propriétaîrf 
de  plufieurs  planches  recherchées  ,  couvrir  lui- 
même  l'écriture  de  fes  planches,  &  en  faire  tirer 
des  épreuves  fans  lettres.  Un  pofTefTeur  de  plan- 
ches ,  qui  fe  prête  à  ces  fortes  de  fupercheries  , 
aura  quelquefois  honte  de  livrer  lui-même  ces 
prétendues  épreuves  avant  la  lettre  ;  mais  il  les 
ÇlifTera  adroitement  dans  des  ventes  publiques  , 
fera  pafler  cet  hameçon  fous  les  yeux  des  Cu* 
riolets ,  &  rira  le  premier  de  leur  bonne-foi  eâ 
recevant  leur   argent. 

Ces  fupercheries  ne  font  pas  fans  doute  fort 
honnêtes ,  &  font  rejetées  par  tous  les  artiftes 
^ui  ont  une  réputation  à  conferver  ;  mais  comme 
quelques  propriétaires  de  planches  ne  penfent  pas 
de  même  ,  &  pourroient  être  tentés  de  renouvel- 
1er  ces  petites  fraudes  de  commerce  ,  nous  croyons 
devoir  les  dénoncer  ici.  Ceft  un  avertiflement 
pour  les  nouveaux  amateurs  qui  ne  fe  connoii^ 
ient  point  en  beauté  d'épreuve ,  de  s'en  rapporter 
plutôt  aux  confeils  d'un  artifte  connu,  ou  d'un - 
amateur  éclairé,  qu'à  de  petites  remarques  équi- 
voques, &  que  le  colporteur  d'eftampes,  fi  bien 
înfpiré  par  le  defir  du  gain,  peut  toujours  imiter 
ou  contrefaire. 

Au  refte  ,  quel  avantage  trouve-t-on  à  pofTé- 
der  la  première  épreuve  d'une  gravure  médiocre? 
Un  amateur  a  fans  doute  quelque  raifon  de  re- 
chercher les  premières  épreuves  d'une  planche 
recommandable  par  la  magie  d'un  burin  pur , 
fouple  ,  harmonieux.  Mais  quelle  grande  diffé- 
lence  peut-il  y  avoit  entre  les  premières  &  les 
dernières  épreuves  d'une  planche ,  ou  l'on  n'ap- 
perçoit  le  plus  fouvent  que  les  tailles  égratignées 
dl'une  çau  forte   mal  conduite ,    ou  les  travaux 
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jleînés  d'un  burin  fec,  fans  variété  ,   fans  harmo-. 
nie  &  fans  grâce  ? 


MUSIQUE. 


D 


Euxïemc  recueil  d'airs  des  trois  Fermiers  ^ 
arrangé  pour  le  clavecin  ou  le  forté-piano ,  avec 
accompagnement  ,  par  M.  Benaut  ,  maître  de 
clavecin.  Prix,  i  liv.  16  fols;  chez  l'auteur, 
rue  Dauphine ,  près  de  la  rue  Chriftine. 

Les  quatre  premières  touches  de  la  guitare  ; 
premier  recueil  d'airs ,  avec  accompagnement  de 
guitare  &  de  violon.  Ces  derniers  ne  font  point 
obligés ,  &  le  violon  fait  feul  un  accompagne- 
ment du  chant.  Par  A.  M.  [.  B.  Prix,  6  liv. 
A  Paris  ,  chez  l'auteur  ,  rue  des  Maçons ,  à  l'hô- 
tel de  la  Grenade  ',  Ôc  aux  adreffes  ordinaires  de 
mufique. 

Armide ,  drame  hércïque  ,  mis  en  mufique  paf 
M.  le  chevalier  Gluck  ,  repréfenté  pour  la  pre- 
mière fois  par  l'académie  royale  de  mufique  ,  le 
2.3  feptembre  1777.  Prix  24  liv.  Au  bureau  du 
journal  de  mufique ,  rue  Montmartre  ,  vis-à-^'is 
celle  des  Vieux-Auguflins  ;  à  l'opéra  ,  6c  aux 
adrefTes  ordinaires  de  mufique. 

On  trouve  aux  mêmes  adrefles,  &  chez  M. 
Cornouailie ,  Montagne  Sainte-Geneviève  :  i^.Lei 
recueils  des  airs  détachés  d' Armide  ;  prix  i  livi 
16  fols.  2^.  Le  premier  recueil  de  douze  aifâ 
d'harmonie  pour  deux  clarinettes  ,  deux  cors  &C 
\\n  baflbn ,  compofés  par  M.  J.  Vitzthumd  ;  prix 
6  iir.  A  Piirii ,   aux  adrelTes  ci  -  defTus  j    &.  à 


4t8  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX, 

Bruxelles,  chez  RI  M.  Vanypen  &  Pris  ,  rue  de 
la  Magdeleine.  3^.  Recueil  de  duo  &  d'airs  à 
yoix  feule ,  avec  fymphonie  ou  fans  accompa- 
gnement, par  M.  Albanefe  ,  muficien  du  roi. 
CSuvre  X.  A  Paris  ,  au  bureau  du  journal  de 
mufique ,  rue  Montmartre ,  vis-à-vis  celle  des 
Vieux-Auguftins.  Prix  9  liv.  Cet  œuvre  ,  l'un 
des  plus  intéreflans  que  M.  Albanefe  ait  encore 
publiés ,  contient  dix  duo ,  &.  trois  morceaux  à 
voix  feule.  Il  efl  gravé  avec  la  plus  grande  élé- 
gance ,  &  avec  les  parties  d'accompagnement  fé- 
parées ,  pour  faciliter  l'exécution.  4^.  Oa  trou- 
vera encore  aux  mêmes  adrefles ,  le  quatrième  & 
le  cinquième  recueils  d'airs  nouveaux ,  avec  ac- 
compagnement de  guitare  ,  par  M.  Tiflier  ,  de 
l'académie  royale  de  mufique.  Le  quatrième  re- 
cueil a  paru  l'année  dernière ,  &.  le  cinquième  a 
été  publié  il  y  a  environ  trois  mois.  Le  prix  de 
chaque  recueil  eft  de  4  liv.  4  fols. 

VI.  Recueil  d'ariettes  d* opéra-comiques  &  au-' 
très ,  avec  accompagnement  de  guitare  ;  par  M. 
Tilîiar.  (Euvrs  XiL  Prix  7  liv.  4  f.  aux  adref- 
fcs  ordinaires  de  mufique. 

Colleâion  de  Mujîque  Italienne, 

Les  amateurs  de  la  bonne  mufique  fe  plaignent 
depuis  long-tems  de  la  difficulté  qu'on  éprouve 
à  le  procurer  celle  des  grands  maîtres  de  l'Ita- 
îie.  Comme  on  n'eft  point  dans  l'ufage  de  la 
graver  ,  on  ne  fait  à  qui  s'adrefler  pour  en  avoir 
des  copies  ;  l'embarras  de  les  faire  venir  ,  &  l'en- 
nui de  les  attendre  ne  peuvent  que  nuire  au  pro- 
grès de  l'art ,  fur-tout  dans  le  moment  de  crifc 
&  de  fermentation  ou  nous  fommes  parvenus.  On 
difputeroit   moins,  fi  on  favoit   davantage ,   Qc 
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aujourd'hui  ,  que  les  efprits  s'éclairent ,  &  que 
les  préjugés  commencent  à  le  dilTiper  ,  il  feroit 
à  fouhaiter  qu'il  n'y  eût  plus  d* Alpes» 

On  croit  donc  rendre  fervice  aux  amateurs , 
&  leur  donner  une  nouvelle  intéreflante  en  an- 
nonçant qu'on  a  formé  au  bureau  du  Journal 
de  Mufique  ,  rue  Montmartre  ,  vis-à^vis  celle 
des  Vieux  Aui^ufîins ,  une  colle6lion  précieufe 
de  partitions  Italiennes  ,  &  de  plus  de  4G0  ariettes 
nouvelles  des  meilleurs  maîtres  ,  tels  qu'AntbfTi , 
Piccini,  Maïo  ,  Sacchini  ,  Paëfiello ,  &:c.  ècc.  On 
pourra  s'en  procurer  des  copies  au  prix  ordinaire, 
&  pour  peu  que  cette  annonce  ait  de  fuccès  , 
on  continuera  d'y  faire  venir  les  opéra  nouveaux 
qui  feront  les  plus  applaudis  fur  les  différens  théâ- 
tres d'Italie  ,  &  former  ainfi  une  forte  de  biblio- 
thèque d'un  genre  unique,  compofée  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  dans  la  mufique  étrangère , 
qu'on  s'empreflera  de  communiquer  à  tous  ceux 
qui  le  defireront. 


ERRATA, 

Dans  le  journal  de  décembre,  page  aÇ3  » 
ligne  dernière  ,  par  M,  Maycr  ;  liiez  :  par  M» 
Mayeur» 


S  ^ 
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CATALOGUE 

D  E 

LIVRES  NOUVEAUX. 


D 


Ela  fermentation  des  vins,  &  de  la  meil- 
leure manière    de   faire  de   l'eau-de-vie  ;  par 
M.  l'abbé  Rozier  :  in-8vo.    br.         3    1.    \z  Ç^ 
%ion  ,  6*  à  Paris  ,  che:^  Moutard ^  Imp.^L.  ,  quai 
des  /iugujîins, 

Rituale  Parifienfe,  autoritate  eminentiffimi  D. 
D.  cardinalis  de  Noailles  ,  archiepifcopi  Pa- 
rifienfis,  editum  ,  ac  juffu  illuftrifTimi  &  re- 
verendiffimi  D.  D.  de  Beaumont ,  archiepif- 
copi Parifienfis  ,  ducis  fanfti  Clodoaldi ,  Pa- 
ris Francise  ,  regii  ordinis  fan6li  Spiritûs 
commendatoris  ,  Sovbonse  proviforis  ,  &c. 
typis  denuo  mandatum  :  in  -  4to.  rel.  en 
veau.  15.  1. 

'Pans  ^  chei^  Simon,  Jrnp*-L. ,  rue  des  Mathu^ 
Tins» 

EiTai  fur  les  comètes ,  où  Ton  tâche  d'expli- 
quer les  phénomènes  qu'offrent  leurs  queues  , 
&  GÙ  l'on  fait  voir  qu'elles  font  probable- 
ment deftinées  à  rendre  les  comètes  des  mon- 
des habitables  ;  avec  des  obfervations  &  des 
réflexions  fur  le  foleil  &  fur  les  planètes 
de  premier  ordre  ;  par  André  Olivier  ,  tra- 
duit de  TAnglofs  :   in-8vo.  a  liv.  5   f. 

'/imfterdam ,  cbe:^  Maic-Michel  Rey  ;  &  â  Paris  , 
chei  U  Clerc ,  Liù»   quai  des  Angufiins, 
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La  prêtrefTe  ,  ou  nouvelle  manière  de  prédire 
ce  qui  eft  arrivé  ,  obfervations  fur  les  tableaux 
du  Sallon  :  12  f. 

Rome  y  6*  à  Paris,  chei  Malade,  Lib.  ,  rue  St, 
Jacques  ,  6^  che^  les  Mds.  de  nouveautés. 

Lettres    pittorefques   à  roccafion  des  tableaux 

expofés  au  Sallon  en  1777  :  in- 12.  br.  i  1.  4.  f. 

Paris  ,   chez  Guefier  ,  Imp.-L.   rue  de  la   Harpe, 

Nouvelles  Efpagnoles  de  Michel  de  Cervan- 
tes ,  traduàion  nouvelle  ,  avec  des  notes. 
(  L'illujlre  Frcgone  ,  nouvelle  huitième  )  ; 
par  M,  le  Febvre  de  Villebrune  :  in-8vo. 
br.  fig.  I   1.   16  f. 

Paris  y  chs^  la  Ve,  Duchefne,  L.  rue  S.  Jac» 
ques. 

Les  tableaux  du  Louvre  ,  oîi  il  n*y  a  pas  îe 
fens  commun  ,   hiftoire  véritable  :  in- 1:2.  br. 

12  f. 

Paris ,  chez  Cailleau  ,    Imp.-L.  rue  S.  Sevcrin. 

Traité  des  maladies  nerveufes,  hipocondriaques 
&  hyftériques  ,  traduction  de  l'anglois  de 
M.  Whytt  ,  nouvelle  édition  ,  à  laquelle  on 
a  joint  l'extrait  d'un  ouvrage  Anglois  du 
même  fur  les  mouvemens  vitaux  :  2  vol, 
in-i2.  rel.  6  I. 

Paris  ^  ch^i  Didot  jeune,  L,  quai  des  /iuguftins. 

Mémoire  fur  la  meilleure  manière  de  faire  5c 
gouverner  les  vins  de  Provence  ,  foit  pour 
Tufage  ,  foit  pour  leur  faire  pafler  les  mers  ; 
par    M.    l'Abbé    Rozier  :  in-8vo.    br.    3   1. 

Laufanne  ^  &  à  Paris  ^  che^  Moutard  ^  Imp.-L, 
quai  des  Au^nflins* 
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Monfieur  le  comte  de  Fùlkenftein ,  ou  voyages 
de  l'empercur  Jofeph  lï ,  en  Italie ,  en  Bohê- 
me éc  en  France  ;  contenant  un  précis  des 
, établifl'emens  utiles  faits  depuis  le  règne  de  Ma- 
rie- Thérefe  ;  par  M.  May  eur  :  in-ia.  b.  i  1.  4  f. 

Rome  y  &  à  Paris  ,  che^  Caille av  ,  Imvr-L,  rue 
S,  Severln  ;  Efprit,  L.  au  Palais  Royal  ;  & 
Ruault  y  L,  rue  de  la  Harpe, 

.Connoifr:?nce  de  la  mythologie  ,  par  demandes 
&  par  réponfcs  ,  augmentée  de  traits  d'hif- 
toire  qui  ont  fervi  de  fondement  à  tout  le  fyf- 
tême  de  la  fable  ;  avec  une  table  très -com- 
mode pour  les  lecteurs  ;  leptieme  édition  ;  in- 
8vo.  rel.  2  1.  10  f. 

Pans ,  che^  la  Ve»  Savoye ,  Z,  rue  5.  Jacques^ 

Hiftoriae  Graecorum  res  memorabiles ,  ex  Trogo 
Juftino ,  nec  non  Cornelio  Nepotae  colledse  :  ad 
operis  calcem  acceflere ,  brevi  &  gallico  fer- 
mone,  quae  à  fcriptoribus  Grsecis  traduntur  de 
Graecias  primordiis ,  quae  heroica  tempora  funt 
appellata  ,  &  poetarum  commentis  intermixta  ; 
ad  ufum  juventutis  :  petit  in-12.  relié  en  par- 
chemin. I  1.  4  f. 

Paris  y   chei  Ruault ,  Z.  rue  de  la  Harpe, 

Inftitutiones  philofophicse  ,  feu  elementa  logicse 
&  metaphificse ,  &c.  Autore  J.  M.  Mazeas ,  in 
univerfitate  Parifienfi  profeflbre  emerito  :  3 
vol.  in-12.  Cl, 

Paris ,  cbei  Bsrton  ,   Z.  rue  S.  Fiélor, 

Mefle  grecque  en  l'honneur  de  S.  Denis ,  apô- 
tre des  (jaules ,  premier  évêque  de  Paris ,  ÔC 
de  S.  Ruftique  &  S.  Eleuthere ,  martyrs ,  fé- 
lon l'ufage  de  l'abbaye  de  Su  Denis  en  Fran- 
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ce,  pour  le  jour  de  Foétave  de  la  fcte  folem- 
nelle  de  St.  Denis ,  au  Teptieme  jour  d'oftobre  , 
avec  la  meffe  latine  qu'on  chante  à  St.  Denis 
Je  jour  de  la  fête  &  dans  l'o^lave  :  in-12.  br. 

'  '•  +  ^- 

Paris,  che^  Lottln  l'ainé,  Imp,'L,  rue  5.  Jac-' 
ques. 

Nouvelle  méthode  pour  entrer  dans  le  vraî  feus 
de  l'écriture  fainte ,  dédiée  au  roi  par  M.  l'abbé 
du  Contant  de  la  Molette  ,  vicaire-général  de 
Vienne  :  2  vol.  in-12.  6  1. 

Paris ^  che:^  le  Clerc,  L.  quai  des  Augu^ins  ; 
Berton  ,  Z.  rue  S.  ViHor  ;  Crapart ,  Z.  rue 
d'Enfer  ;  &  Morin  ,  lmp,'L»  rue  S.  Jacques» 

Apologie  de  Shakefpeare ,  en  réponfe  à  la  criti- 
que de  M.  de  Voltaire  ,  traduite  de  l'anglois  de 
Mde.  de  Montagu  :  in-8vo.  br.  2.  L  %  f. 

Londres  ,  6*  à  Paris  ,  au  grand  Corneille,  rue 
S.  Jacques ,  6»  che;^  Merigot  jeune  ,  L,  quai 
des  Augujlins» 

Poéfies   de  M.  Tabbé  Mangenot  :  în-8vo» 
Maejiricht ,  cAe^  Jean  Edme  Dufour, 

La  fcience  du  bonhomme  Richard  ,  ou  moyens 
faciles  de  payer  les  impôts  ,  traduit  de  langlois 
de  M.  F.  par  M.  Q. 

On  y  a  joint  1^.  L'interrogatoire  de  M.  Fran- 
klin au  parlement  d'Angleterre.  2*.  La  confti- 
tution  de  la  république  de  Penfylvanie.  3^.  L'in- 
terrogatoire de  M,  Penn,  &c,  in-12.  broché. 

I.  L  4  £ 

Philadelphie ,  &  4  PatÏs  ,  cbei  Ruault ,  Z.  rue 
de  la  Harpe, 
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L'Art  de  parler  &  d'écrite  correftement ,  ou  rtié- 
thode  fi  fimplifiée  &  n  facile  pour  apprendre 
en  très-peu  de  temps  la  langue  &  l'orthogra- 
phe Françoife ,  qu'on  ofe  la  dire  à  la  portée 
des  enfans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  &  de 
l'âge  le  plus  tendre  ;  divifée  par  leçons,  par 
M.  Carpentier ,  maître-ès-arts  de  l'univerfité , 
profefleur  public  de  langue  Françoife,  de  géo- 
graphie Se  de  belles-lettres  :  in-24.  bro- 
ché. I  1.  4  f. 

Paris ,  che:^  Defnos ,  L.  rue  S.  Jacques, 

Di^llonnaire  pour  l'intelligence  des  auteurs  claiîi- 
ques,  Grecs  &  Latins;  par  M.  Sabatier,  tome 
XXIII  :  in-8vo.  lel.  ^     ^  6  1. 

Paris ,  chss^  Delalahi ,  Z.  rue  6»  à  côté  de  l'an" 
cienns  comédie  Françoife, 

L*Egoïfme,  comédie,  en  cinq  a6tes  &.  envers, 
repréfentée  par  les  comédiens  François  ordi- 
naires du  roi,  le  jeudi  19  juin  1777;  par  M. 
de  Cailhava  :  in-8yo.  br.  1  1.   10  f. 

Paris  5  che:^  la  Ve,  Duchefne  ,   L,  rue  S.  Jacques. 

La  fortification  perpendiculaire ,  ou  eflài  fur  plu- 
fieurs  manières  de  fortifier  la  ligne  droite  ,  î? 
triangle ,  le  qunrré  &  tous  les  poligones  de 
quelqu'étendue  qu'en  foient  les  côtés  ,  en  don- 
nant à  leur  défenfe  une  direflion  perpendicu- 
laire ;  où  l'on  trouve  dos  méthodes  d'améliorer 
les  places  déjà  conflruites ,  &  de  les  rendra 
"beaucoup  plus  fortes ,  &c.  Ouvrage  enrichi  d'un 
grand  nombre  de  planches  exécutées  par  les 
plus  habiles  graveurs  ;  par  M.  le  marquis  de 
Montalembert  ,  maréchal  des  camps  &  armées 
du  roi  a    lieutenaot-général   des  provinces  df 
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Saintonge  ôc   Angoumois ,  &c^  Tome  II  :  in- 

4td.  grand  papier,  br.  34  J- 

relié.        -  36  I. 

Paris  y   chei   Pierres  ,    Imv.   L,  rue   S.  Jacques, 

Œuvres  poflhumes  de  M.  Pothier,  tomes  IV  &  V, 
le  quatrième  contenant  le  traité  des  fuccefîlons  ; 
le  cinquième  contenant. le  traité  des  propres  & 
des  donations  teftamentaires  :  in-12.    rel.  6  1. 

Orléans^  &  à  Paris,  chei  Barrais  jeune,  Z..  quai 
des  Au^ujlinSt 

Projet  dun  prix  d'agriculture  ,  in-12.  br.  avec 
deux  planches.  iB  1. 

Paris ,  che^  Knapen  ,  Irnp.  L.  au  bas  du  porit 
S,  Michel;  &   Ruault ,   L,  rue  de  la   Harpe,, 

Tréfor  généalogique,  ou  extraits  des  titres  anciens 
qui  concernent  les  maifons  &  familles  de  Francs 
&  des  environs,  connues  en  1400  ou  aupara- 
vant ,  dans  un  ordre  alphabétique ,  chronolo- 
gique &  généalogique  ;  par  don  Caffiaux ,  re- 
ligieux Bénédictin  de  la  congrégation  de  S. 
Maur  ,  réîidant  en  l'abbaye  de  S.  Germain- 
des-prés  à  Paris ,  hifloricgraphe  de  Picardie  , 
honoraire  de  l'académie  littéraire  d'Amiens  » 
archivifte  employé  pour  le  roi  à  la  colleélion 
des  monumens  antrques  :  ouvrage  dédié  à  la 
reine  :  in-4to.  en  feuilles  ,  8  liv.  pour  ceux 
qui  ont  foufcrit. 

Les  perfonnes  qui  n*auroient  pas  foufcrit  à  z^t 
ouvrage,  font  admifes  encore  à  le  faire,  en 
payant  par  elles  10  liv.  pour  ce  premier  vo- 
lume.    , 

Paris ^   chei  Pierres,  Jmpr*,  L,  rue  S.  Jacques, 
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